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GÉOGRAPHIE 

D'HÉRODOTE, 

PRISE  DANS  LES  TEXTES  GRECS  DE  l'AUTEUR  ,  ET 
APPUYÉE  SUR  UN  EXAMEN  GRAMMATICAL  ET 
CRITIQUE; 

AVEC 

ATLAS 

Contenant  la  Géographie  des  trois  grands  Historiens  de 
l'antiquité,  et  les  Plans  des  batailles  qu'ils  ont  décrites; 

et  avec  trois  index. 
Par  J.  B.  GAIL, 

CHEVALIER  DE  PLUSIEURS   ORDRES,   MEMBRE  DE   l'INSTITUT, 
CONSERV\TEUR    DE    LA    BIBUOTHÈQUE  DU    ROI,  &C. 

[  Voyez  folio  verso.  ] 

TOME  I." 


DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE. 

A  PARIS, 

i  MM.  Treuttel  et  WiJRTz ,  Delalain  ,  Dufart  ,  &c, 
(  Gail  neveu,  au  collège  royal,  place  Cambrai. 


AVIS. 

Sur  l'Atlas,  II.  Sur  les  Tableaux  chronolo- 
giques.   III..  Sur  le  Philologue,    IV.  Sur  le 

NOUVEA  U  PRIX  DE  XÉNOPHOJV.    V.  SUR  LA  COLLEC- 
TION COMPLÈTE    DES    TROIS   GRANDS  HISTORIENS 

GRECS;  24  vol.  in-^.° ,  papier  vélin. 


I.  Atlas.  Cartes  géographiques  et  plans  de  bataille ,  106  pi. 
Cet  Atlas  peut  servir  de  suite  aux  GEuvres  d'Hérodote,  de 
Thucydide  et  de  Xénophon.  —  Noms  des  tacticiens  et  des 
géographes  à  qui  je  dois  les  dessins  des  cartes  et  plans  :  pour  les 
plans  de  batailles,  MM.  les  généraux  Carnet,  Marescot,  Sor- 
bier, Solémy,  Mathieu  Dumas,  &c.;  — pour  la  géographie, 
MM.  Barbie  du  Bocage,  Letronne,  W.  Gell,  et  M.  Isambert 
sur-tout;  — pour  les  temples  égyptiens  et  grecs,  &c.  &c.  &c., 
M.  Romain  Rondelet. 

II.  Tableaux  chronologiques  des  principaux  faits  de  l'histoire 
avant  l'ère  vulgaire.  La  i.''''  édition  de  mon  Atlas  contenoii  des 
tableaux  chronologiques;  c'étoitnn  abrégé  de  trente-huit  pages: 
i'ofîre  aujourd'hui  un  ouvrage  considérable,  dont  l'avertisse- 
ment indique  les  amélicnations. Prix,  6fr.  in-S." ,  et  12  fr.  in-if.." 

III.  Le  Philologue.  Les  Cartes  géographiques,  les  Plans  de 
batailles  et  divers  points  de  chronologie  ont  donné  lieu  à  des 
discussions  de  textes  grecs.  Elles  sont  contenues  dans  le  Phi- 
lologue. Cet  ouvrage  sera  très-utile  aux  instituteurs  :  les  gens 
du  monde  pourront  s'en  passer,  puisque  le  II."^  Index  de  l'Atlas 
donne  l'analyse  des  Cartes  et  Plans.  On  pourra  se  procurer 
séparément,  avec  un  titre  particulier,  six  vol.  du  Philologue 
relatifs  aux  batailles.  Prix,  60  fr.  —  Pour  les  acquéreurs  du 
Xénophon ,  le  prix  sera  extrêmement  modéré. 

IV.  Xénophon.  Le  prix  de  Xénophon  ,  dix  vol.  in-^.",  avec 
l'Atlas  de  106  plan  ches- j -seta -désormais  de  190  fr.  (au  lieu  de 
170  fr. )  avec  les  Tableaux  chronologiques;  de  24°  fr-  avec 
les  deux  nouveaux  volumes  de  Xénophon  qui  viennent  de 
paroître.  —  Le  prix  de  l'Atlas,  pris  séparément,  est  de  60  fr. , 
et  de  40  fr.  seulement  pour  ceux  qui  sont  inscrits  comme  ac- 
quéreurs de  Xénophon. —  Le  prix  des  cartes  de  chacun  des 
trois  historiens,  prises  séparément,  est  de  24  francs. 

V.  Collection  complète  (pap.  vél.)  à^strois  grands  Histo- 
riens,  dont  il  n'existe  que  quarante  exemplaires  complets; 
730  fr,  (  24  vol.  in-^.°  ). 


AVERTISSEMENT. 


Observations  de  M.  de  Stempkovsky.— 

Réfutation  de  reproches  faits  à  l'Historien  de  ta 
Russie,  M.  KarAMSIN.  —  Observations  sur 
l'Histoire  primitive  des  peuples  de  la  Russie,  &c. 

Nota.  Voyez,  en  tête  du  I."  Index,  i ."  les  abréviations; 
2."  l'ordre  alphabétique  par  nous  adopte. 

J^'lMPRESSION  du  premier  volume  de  ma  Géogra- 
phie d'Hérodote  a  été  terminée  en  i  822.  Avant  d'aller 
au-delà,  considérant  que  le  sceptre  des  Czars  s'étend 
sur  tout  ce  que  les  anciens  ont  appelé  la  Scythie, 
qu'il  atteint  même  jusqu'aux  chaînes  du  Caucase,  je 
crus  devoir  consulter  des  Russes  et  des  Polonois 
sur  le  premier  volume  déjà  imprimé,  et  sur  ce  qui 
me  restoit  à  faire  (i).  Eux  seuis  me  sembloient  juges 
naturels  de  mes  rapprochemens  entre  les  régions 
éloignées  qu'ils  habitent  et  des  textes  grecs  géogra- 
phiques soumis  pour  la  première  fols  à  un  examen 
grammatical  et  critique  (2).   Mes  espérances  ont  été 

(1  )  Pour  mettre  la  dernière  main  à  mes  recherches  sur  la  Chersonèse- 
Tauritjue-Scythicjue  ou  Crimée,  j'attends  un  ouvrage  rare  que  son  Exe. 
M.  le  C."=  de  Langeron  a  eu  l'extrême  bonté  de  me  promettre. 

(i)  Ni  d'Anville,  ni  le  major  Rennel ,  ni  le  C.'«  J.  Potocki  n'ont  dis- 
cuté grammaticalement.  Le  C.'<:  J.  Potocki  avoue  (passimj  que  les 
traductions  ont  été  ses  oracles. 
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surpassées.  Je  dois  à  divers,  soit  Russes,  soit  Polo- 
nois,  des  liwes,  des  conseils,  d'utiles  documens;  à 
plusieurs  de  nos  géographes  françois,  à  MM.  Barbie 
du  Bocage,  Malte-Brun,  et  sur-tout  à  M.  Isambert, 
de  très-bonnes  idées.  Voici  des  observations  dont  je 
suis  redevable  à  l'obligeance  de  M.  de  Stempkovsky. 

LETTRE 

De  M.  DE  Stempkovsky  ,  Colonel  au  service  de  la 
Russie ,  et  Correspondant  de  l'institut  de  France. 

a  Monsieur  , 

«  Je  viens  de  lire  avec  attention,  quoiqu'à  la  veille 
de  mon  départ,  votre  premier  volume  de  la  Géogra- 
phie d'Hérodote.  Je  soumets  à  votre  jugement  les 
observations  suivantes. 

»  Pag.  ^j  vers  la  jin.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
colonies  grecques  dans  la  mer  Noire  avant  Homère. 
Les  Milésiens  ne  commencèrent  à  y  former  des  éta- 
blissemens  que  vers  le  milieu  du  VII.^  siècle  avant 
J.  C.  Istrus  et  Olbia,  qui  paroissent  avoir  été  leurs 
plus  anciennes  villes  dans  le  Pont,  ont  été  fondées, 
selon  Eusèbe,  6^5  ans  avant  notre  ère.  Selon  Scym- 
nus  de  Chio,  les  Mégariens  bâtirent  Héraclée  du 
Pont  vers  le  temps  du  règne  de  Cyrus. 

»  Fag.  16.  Les  erreurs  reprochées  à  M.  Karamsin 
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doivent  être  plutôt  attribuées  à  ses  traducteurs  qu'à 
cet  historien.  On  lit,  en  eftet,  dans  l'édition  russe  de 
son  ouvrage,  pages  7  et  8,  Thyssaghes  et  non 
Thersagetes ;  et  à  la  page  9  ,  Tyras ,  Tyrhes,  Porata 
et  Ordessus j  au  lieu  de  Torys ,  Tirhes ,  Porara  et 
Ordenus.  Ces  erreurs  peuvent  être  en  partie  causées 
par  l'orthographe  russe,  sans  avoir  égard  à  la  manière 
dont  ces  noms  s'écrivent  en  grec.  Il  est  vrai  que 
M.  Karamsin ,  pag.  8 ,  écrit  Agrippéens  (  et  non 
Agrûppécns)  :  il  devroit  écrire,  d'après  Hérodote, 
Arg'ippéens ;  mais  je  pense  qu'il  y  a  ici  faute  d'im- 
pression. 

«  Pag.  21.  Je  suis  parfaitement  de  l'avis  de  l'auteur, 
que  ÏAraxe  d'Hérodote  est  le  Wolga  d'aujourd'hui. 
Les  quarante  embouchures ,  les  îles  nombreuses  qui 
y  sont  situées ,  et  l'abondance  des  poissons  qu'on  y 
péchoit,  ne  con\iennent  qu'à  ce  fleuve.  Ce  qui  doit 
confirmer  cette  supposition,  c'est  le  récit  qu'Héro- 
dote fait  de  l'expédition  des  Scythes  nomades  contre 
lesCimmériens.  Chassés  de  l'Asie  par  les  Massagètes, 
ils  passent  \'Araxej  et  viennent  fondre  sur  \qs  Cim- 
mériens,  établis  sur  les  bords  du  Tyras  et  en  Tau- 
ride;  ils  mettent  en  fuite  ce  peuple,  et,  en  le  pour- 
suivant, traversent  le  Caucase  et  pénètrent  dans  la 
Médie.  Si  l'on  vouloit  supposer  que ,  sous  le  nom 
à^Araxe,  Hérodote  a  voulu  désigner  ici  le  fleuve 
connu  aujourd'hui  sous  ce  même  nom,  et  qui  coule 
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entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  il  en  résul- 
teroit  que  les  Cimmériens,  pour  s'enfuir ,  auroient 
pris  le  même  chemin  par  lequel  étoient  venus  ceux 
qui  les  avoient  expulsés  de  leurs  demeures  ,  et  que 
les  Scythes,  pour  fondre  sur  la  Médie,  auroient 
repassé  par  le  pays  même  d'où,  peu  auparavant,  ils 
avoient  été  chassés  par  les  Massagètes  ;  ce  qui  n'est 
point  admissible.  Il  est  d'ailleurs  constant  que  les 
Massagètes  habitoient  à  l'est  de  la  mer  Caspienne , 
dans  une  plaine  immense  (Hérod.  i,  io4)j  qui  est 
celle  des  Kirpàsses  d'aujourd'hui.  UAraxe  d'Héro- 
dote n'est  donc  point  le  vcr'itahle  Araxe,  connu  jus- 
qu'à ce  jour  sous  ce  nom ,  et  ne  peut  être  que  le 
W'^olga.  Strabon  même ,  en  parlant  de  ï Araxe  du 
pa)s  des  Massagètes  (  liv.  II ,  pag.  512),  semble 
désigner  le  Wolga,  et  critique  fort  nial-à-propos 
Hérodote.  En  adoptant  cette  supposition,  on  explique 
parfaitement  l'expédition  des  Scythes  :  on  les  voit 
arriver  par  le  nord  de  la  mer  Caspienne  et  du  Pont- 
Euxin  (route  qu'ont  prise  dans  la  suite  tant  de  peuples 
barbares  pour  envahir  l'Europe),  et  les  Cimmériens 
se  replier  sur  la  Tauride  ,  traverser  le  Bosphore 
(Strab.  liv.  II,  pag.  494)»  et  s'enfuir  par  le  Caucase 
en  Asie. 

»  II  paroît,  au  reste,  que  le  père  de  l'Histoire 
confond,  sous  le  nom  S  Araxe,  et  le  véritable  Araxe, 
et  le  Wolga,  et  l'Oxus  ou  le  Jaxarte.  Nous  avons  vu 
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les  conditions  qui  peuvent  se  rapporter  au  Wotga: 
ce  qu'Hérodote  raconte  de  l'Araxe  relativement  à  la 
guerre  de  Cyrus  contre  les  Massagètes  (  i,  205  ) 
paroît  convenir  plutôt  à  VOxus,  ou  au  Jaxarte.  Ce 
qu'il  dit  enfin  sur  sa  source  (  i ,  202  )  et  sur  son 
cours  au  nord  de  la  Perse,  vers  le  soleil  levant  (4, 
4o),  semble  désigner  le  véritable  Araxe.  C'est  un 
point  de  la  géographie  ancienne  qu'il  seroit  important 
d'éclaircir.  (Nous  nous  en  sommes  occupés.    G.) 

»  Pag.  8y,  On  lit  :  «  Les  Hellènes  des  bords  de 
»  l'Hypanis  les  appeloient  (  les  Scythes  géorgiens  ) 
•»  Borysthénites  ;  mais  ils  se  nomment  eux-mêmes 
»  Olbiopolïtes.  »  Cette  phrase  présente  un  double 
sens.  Mais,  comme  il  est  impossible  de  supposer 
que  des  Scythes,  qui  n'avoient  point  de  villes,  se 
fussent  appelés  Olbiopolïtes ,  et  qu'il  est  clair  que  ce 
sont  les  Grecs  qui  habitoient  la  ville  A'Olb'ia  sur 
l'Hypanis,  qui  se  donnoient  le  nom  X Olbiopolïtes ^ 
je  crois  qu'Hérodote  a  voulu  dire  ici  «  que  les  Hel- 
»  lènes  de  l'Hypanis,  en  se  nommant  eux-mêmes 
«  Olbiopolïtes ,  donnoient  le  nom  de  Borysthénites  aux 
»  Scythes  géorgiens ,  leurs  voisins.  »  Nous  savons 
que  les  anciens  appeloient  Borysthénites  les  habitans 
mêmes  d'Olbia.  Hérodote  ,  qui  connoissoit  bien  \t& 
localités  dont  il  parloit,  a  sans  doute  voulu  relever 
cette  fausse  dénomination ,  qui  ne  devoit  être  appli- 
quée qu'aux  Scythes  des  bords  du  Borysthène.  Aucun 
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monument  tiré  des  ruines  d'OIbia  n'offre  le  nom  de 
Borysthénites;  tous  présentent,  au  contraire,  celui 
diOlbtopolïtes  :  cette  circonstance  sert  parfaitement  à 
expliquer  le  passage  d'Hérodote ,  et  à  rendre  justice 
à  son  admirable  exactitude.  Si  ensuite  Hérodote 
désigne  Olbia  sous  le  nom  de  ville  de  Borysthénites, 
c'est  sans  doute  pour  se  faire  mieux  entendre  de  ceux 
pour  qui  il  écrivoit  (4>   i8  et  53). 

»  Pag.  ijj.  II  faut  faire  attention  qu'il  existe  en 
Russie  deux  \illes  du  nom  de  Molnbu  :  une  sur  le 
Dnieper,  dans  la  Russie  blanche;  l'autre  sur  le  Dnies- 
ter en  Podolie.  Le  nom  de  ces  deux  villes  vient  pro- 
bablement des  tombeaux  qui  doivent  avoir  existé  sur 
leur  emplacement  ;  car  mohila,  dans  les  langues  slaves , 
signifie  tombeau,  ou  tenre  funéraire. 

»  Pag.  ij6.  On  y  lit  les  noms  de  deux  villes  de 
Podolie,  appelées  Tu^^an-Baltan,,  et  Paliow  Je'^toro- 
Wloxejgirod.  Ces  noms  me  sont  inconnus,  quoique 
je  connoisse  bien  le  pays.  Ils  sont  visiblement  cor- 
rompus. Vers  les  limites  de  la  Podolie  et  du  gou- 
vernement de  Cherson ,  on  trouve  une  petite  ville 
qui  s'appelle  Balta;  c'est  peut-être  celle-là  qu'on  a 
voulu  désigner;  un  faubourg  de  cette  ville  s'appelle 
Jcsephgrod. 

»  Pag.  i^y.  Hérodote  est  on  ne  peut  pas  plus 
exact  en  disant  que ,  près  de  la  mer ,  «  l'Hypanis 
»  (le  Bog)  mêle  ses  eaux  avec  le  Borysthène  (le 
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»  Dnieper);  »  car  de  l'endroit  où  le  Bog,  ou  Boug , 
se  décharge  dans  le  L'wian  du  Dnieper  (nom  qu'on 
donne  au  golfe  de  ce  fleuve),  il  n'y  a  tout  au  plus 
que  vingt-quatre  werstes  ou  six  lieues  jusqu'à  la  mer; 
et  l'on  peut  dire  que  ces  deux  grands  fleuves  ont  une 
embouchure  commune  dans  la  mer  Noire. 

»  Pag.  i^y  et  i^S,  La  rivière  de  Chesternia ,  dont 
il  t%X  question,  s'appelle  Ingoulef^;  Chesternia  est  un 
bourg  situé  sur  ses  bords. 

"  Pag,  ijS,  lïg.  ^.  Il  faut  lire  Dnieper  au  lieu  de 
Dniester.  Le  Dniester  est  l'ancien  Tyras.  Cette  faute 
typographique  est  répétée  p  139,  hg.  5  ,  et  p.  i4o. 
lig.  8. 

»  Pag.  1^0.  Je  crois  que  le  C."  Potocki  a  tort 
d'appliquer  à  la  rivière  appelée  aujourd'hui  Konskie- 
Wody ,  ce  qu'Hérodote  rapporte  au  Panticapès, 
puisque  cette  rivière  ne  sort  point  d'un  lac,  et  coule 
de  l'est  à  l'ouest,  et  non  du  nord  au  sud. 

»  Plus  bas ,  à  la  même  page  ,  il  est  dit  que  «  I'Hn  - 
»  pacyris ,  comme  tous  les  ruisseaux  des  steppes , 
»  forme,  à  son  embouchure,  un  limon  considé- 
»  rable.  »  Il  faut  lire  liman,  et  non  timon.  On  appelle 
dans  le  pays  limans  (mot  évidemment  tiré  du  grec) 
ces  espèces  de  golfes  que  presque  toutes  les  rivières 
qui  se  jettent  dans  ces  contrées  dans  la  mer  Noire, 
forment  à  leurs  embouchures.  On  dit  liman  du  Dnie- 
per,  liman  du  Boug ,  liman  du  Dniester,  &c. 
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»  Pas;:  141,  vers  la  fin.  Il  y  est  dit,  d'après  le 
C.."^  Potocki,  «  qu'il  n'existe  point  de  rivière  remar- 
»  quable  entre  les  pays  de  l'Hylée  et  le  fond  du 
»  Palus-Méotis.  »  Mais  le  MiûuSj  qui  coule  dans  les 
environs  de  Taganrog;  le  K aimions j  près  de  Mario- 
pol  ;  la  Berda ,  près  de  Petrovsk,  peuvent  être  mis  au 
nombre  de  rivières  assez  fortes,  sur-tout  vers  leurs 
embouchures  dans  la  mer  d'Azoft.  On  y  en  trouve 
quelques  autres  moins  considérables. 

»  P^g.  14^,  Il  est  encore  dit  «  qu'il  n'existe  point, 
»  entre  le  Gerrhus  et  le  Tanaïs ,  de  fleuves  considé- 
»  râbles  communiquant  directement  avec  la  mer.  » 
Mais  rOarus,  le  Lycus  et  le  Syrgis  d'Hérodote  pour- 
roient  peut-être  se  retrouver  dans  les  rivières  que 
l'ai  nommées  plus  haut.  Les  bonnes  cartes  modernes , 
comparées  aux  tables  de  Ptoléniée ,  pourroient  beau- 
coup servir  dans  ces  recherches. 

»  Pag.  144.  J'ai  déjà  parlé  plus  haut  de  l'Araxe 
d'Hérodote,  qui  ne  paroît  être  autre  chose  que  le 
Wolga.  Mais  il  est  difficile  de  supposer  que  ce  fleuve 
ait  jamais  été  réuni  au  Dûn,  Le  nivellement  qui  a 
été  fait  lors  du  projet  de  réunion  de  ces  deux  fleuves 
par  le  moyen  d'un  canal ,  a  fait  voir  que  le  Don  étoit 
bien  plus  élevé  que  le  Wolga;  cause  qui  a  même 
empêché  jusqu'ici  l'exécution  de  ce  beau  projet. 

5>  Pag.  i^j j  l'ig.  /.  Il  faut  mettre  Medw édifia, 
qui  est  un  des  affluens  du  Don,  et  non  Mednadïtja , 
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mot  tout-à-fait  corrompu.  Medwéduia  signifie  ourse 
en  russe. 

»  Même  page  j  plus  bas.  II  n'existe  point  de  mon- 
tagne à  une  très-grande  distance  dans  le  voisinage  du 
Don.  Les  vionts  Taurujues  ne  peuvent  être  autres  (i) 
que  cette  petite  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la 
Tauïuie j  ou  Crimée  d'aujourd'hui ,  au  midi.  On  n'en 
trouve  point  d'autres  dans  cette  vaste  contrée,  que 
les  anciens  appeloient  Scythïe. 

»  Pag.  1^6.  II  y  avoit  dans  ces  contrées  deux  villes 
qui  portoient  le  nom  de  Cimmcrie;  l'une  dans  la 
presqu'île  Taurique,  l'autre  dans  l'île  de  Taman ,  sur 
la  côte  d'Asie.  Strabon  nous  transmet  des  particula- 
rités sur  cette  dernière  (liv.  Il,  p.  494)- 

»  Votre  travail  sur  la  Chersonèse  Taurique-Scy- 
thique  de  Strabon  est-il  terminé!  Je  l'attends  avec 
impatience. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  &:c.  » 

M.  de  Stempkovsky  termine  sa  lettre  par  des 
éloges.  Je  les  reçois  à  titre  d'encouragemens;  ils  me 
sont  nécessaires ,  m'étant  engagé  dans  une  carrière 
neuve  et  difficile  à  parcourir.   C'est,  en  eftet,  pour 


{ I  )  Les  monts  Tauriques  dont  parle  Hérodote  ,  ne  pouvant  être  dans 
la  Crimée ,  peut-être  Hérodote  a-t-il  voulu  parler  uniquement  de  simples 
collines.    G. 

h* 
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la  première  fois,  peut-être,  qu'on  offre  la  géographie 
des  trois  grands  historiens  (i),  soumise,  en  grande 
partie,  à  un  examen  grammatical,  philologique  et 
critique. 

.l'ai  tra\  aillé  en  cûjiscience  :  mais  malgré  tous  mes 
efforts ,  j'aurai  commis  des  erreurs ,  et  même  de  très- 
graves,  en  géographie  et  en  grammaire.  J'en  rece- 
vrai les  preu\  es  avec  reconnoissance ,  pourvu  que  les 
philologues  qui  me  les  transmettront,  ne  s'enor- 
gueillissent pas  trop  des  remarques  qu'ils  répéteront 
d'après  nos  maîtres  en  géographie  (2);  pourvu  encore 
qu'ils  ne  ferment  pas  les  yeux  sur  les  vérités  qui  ra- 
chètent mes  erreurs. 

Mes  censeurs  philologues  ont  eu  l'injustice  ou 
l'ignorance  de  traiter  de  paradoxes  ces  mêmes  aperçus 
sur  l'Olympie  ,  sur  i'Epithrace,  sur    la   bataille   de 

(  I  )  Je  ne  donne  encore  que  deux  volumes.  Mais  j'espère.  Dieu 
aidant,  publier  l'ouvrage  complet.  J'ai  discuté  quantité  de  textes 
géographiques  d'Hérodote,  de  Thucydide,  de  Xénophon,  et  même  de 
Théocrite. 

(2)  Il  en  est  plusieurs  parmi  eux  dont  j'ai  remarqué  ce  qui  me 
sembloit  parfois  inexact.  Mais  voyez  dans  le  Prospectus  de  mon  Philol. 
pag.  7  tlpassim,  ce  que  je  suis  le  premier  à  penser  et  à  dire  hautement 
de  ces  petites  victoires  remportées  sur  des  personnages  distingués. 
Lorsque  je  cite  leurs  inexactitudes ,  je  ne  manque  jamais  de  rappeler 
que,  s'ils  se  sont  trompés ,  parce  qu'ils  sont  hommes,  ou  parce  qu'ils 
n'ont  pas  examiné,  ils  n'en  restent  pas  moins  .au  premier  rang,  et 
dignes  d'hommages  et  de  reconnoissance.  Jeteur  présente,  non  des 
critiques,  mais  des  observ.itions;  tribut  d'estime  et  moyen  d'alléger 
leurs  nobles  travaux. 
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Mantinée,  qui  sont  maintenant  au  rang  des  décou- 
vertes. Qu'auroient-ils  dit,  si  alors  j'eusse  avancé,  ce 
que  je  crois  avoir  démontré  depuis  ,  qu'il  n'a  pas  plus 
existé  de  ville  de  Némée,  de  ville  d'UranopoIis ,  que 
de  ville  d'Olympie  ;  si  je  leur  eusse  alors  annoncé 
la  réfutation  de  quantité  d'autres  erreurs  historiques 
et  géographiques  ? 

J'ai  acquitté  une  partie  de  ma  dette  envers  M.  de 
Stempkovsky  et  autres  savans.  La  reconnoisance 
envers  ies  vivans  ne  doit  pas  faire  oublier  les  morts. 
C'est  une  justice  de  reconnoître  que  M.  le  C.'''  J.  Po- 
tocki  m'a  été  fort  utile.  J'ai  puisé,  dans  son  Histoire 
primitive  des  -peuples  de  la  Russie,  des  notions  locales, 
nationales  et  traditionnelles ,  nécessaires  à  l'intelli- 
gence du  4-^  livre  d'Hérodote.  Mais  on  regrettera 
que  le  savant  comte  ait  fait  parfois  de  la  géogra- 
phie, comme  Follard  (i)  faisoit  de  la  tactique,  avec 
des  traductions  souvent  infidèles  qu'il  déclare  ingé- 
nument copier  mot  à  mot;  que  dans  ses  fragmens 
sur  la  Scythie  et  la  Sarmatie  (2) ,  annonçant  un  dé- 
pouillement universel  de  tous  les  anciens  géographes 
sur  la  Scythie  et  la  Sarmalie ,  ce  qui  étoit  une  fort 


(  I  )  De  Follard  cite  son  Duryer  comme  autorité.  Le  C."^  J.  Potocti 
fait  de  même.  Voyez  son  Hiiwire primitive ,  pag.  J9  elpassim.  —  Pag.  91, 
en  protestant  de  son  respect  pour  M.  Larcher ,  il  déclare  qu'il  le  copie 
presque  toujours. 

(2)  Pag.  8  de  cet  autre  ouvrage  du  même  Comte. 
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bonne  idée,  il  en  ait  excepté  Hérodote  et  Strabon 
(non  parce  que  leurs  textes  sont  difficiles,  mais) 
parce  que,  dit-il,  Hérodote  et  Strabon  sont  dans  les 
maim  de  tout  le  monde  (i);  que,  ne  s'astreignant  pas 
à  discuter,  à  combiner  les  textes  d'Hérodote  et  de 
Strabon,  il  ait  plus  d'une  fois,  comme  M.  Rennel, 
éludé  les  difficultés  qu'auroit  fait  naître  cette  com- 
binaison, et  se  soit  ainsi  privé  des  résultats  lumineux 
de  la  discussion;  qu'il  ait  négligé  de  déterminer, 
d'après  les  textes  et  les  connoissaiices  qu'il  avoit  des 
localités,  la  position  du  Gerrhus,  rivière,  du  Gerrhus, 
pays,  de  l'Hypaciris  ,  du  Syris,  des  Taures,  des 
Sindes,  qu'il  confond  avec  les  Cimmériens ,  &c.  &c. 

On  regrettera  qu'il  ait  fait  aussi  peu  dans  son 
article  sur  le  pays  des  Budins. 

De  judicieuses  réflexions  l'ont  conduit  à  penser 
que  des  Budins  descendoient  les  Susdalois.  Mais 
comment,  à  l'occasion  des  animaux  à  tête  ou  face 
carrée  qui  se  trouvent  dans  un  lac  du  canton  des 
Budins,  ne  s'est-il  pas  aperçu  de  l'inexactitude  de 
Larcher ,  qui  voit  dans  ce  lac  des  animaux  à  museau 
carré,  tandis  que  le  texte  parle,  non  d'une  partie  de 
la  tête,  mais  de  la  face  toute  entière?  Espérant  avoir 
retrouvé  dans  le  lac  Iwanow  Ozero,  près  de  Tula,  le 
lac  d'Hérodote,  comment  n'a-t-il  pas  sollicité,  sur 

(i)  Ma  Céagr.  d'Hérodote .  t.  1,  p.  230. 
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la  forme  des  animaux  habitans  de  ce  lac  ,  des  rensei- 
gnemens  aussi  curieux  que  ceux  qu'il  transmet  sur 
la  position  probable  des  Budinsî  II  auroit  tout-à-Ia- 
fois  bien  mérité  des  naturalistes  et  des  géographes  (i). 
Ces  remarques,  et  sur -tout  les  Index  ^  soit  de 
{'Atlas,  soit  de  la  Géographie  d' Hérodote  (2),  prou 
vent,  ce  que  dit  le  frontispice  de  ce  livre,  que  notre 
géographie  ancienne  est  prise  dans  le  texte  même  des 
écrivains  grecs ,  soit  historiens,  soit  géographes. 


(t)  Après  avoir  parle  des  Budins,  pag.  91  ( Hist.prim'n.J ,  et  du  lac 
d'Hérodote,  pag.  93  ,  il  revient  aux  Budins  (  iHd.  pag.  \\o  tis,  laquelle 
devroit  être  dite  p.  i  20  )  :  «  Les  Budins,  peuple  roux,  de  race  Tschoude, 
chez  qui  étoit  une  ville  grecque  appelée  Céloiios.  Ils  habitoient  a  la 
gauche  du  Tanaïs ,  depuis  sa  source  jusqu'à  son  rapprochement  du 
Wolga.  En  sortant  de  chez  les  Budiniens,  on  entroit  dans  un  désert  de 
huit  journées  de  chemin  :  c'est  ce  même  désert  où  Darius  s'arrêta  sur  le 
Schoper;  et  comme  il  alla  vers  le  nord,  on  peut  supposer  que  la  ville  de 
Gélonos ,  d'où  il  venoit ,  devoir  être  assez  près  de  Oust-Chopersk.  » 

(2)  Le  deuxième  Index  de  la  Céografhk  d'Hcrodotc  contient ,  parti- 
culièrement sur  les  prépositions,  des  additions  étrangères  à  la  Géogra- 
phie d'Hérodote.  N'oulant  prendre  date ,  j'ai  dû  publier  ces  observations , 
qui  d'ailleurs  se  rattachent  à  mon  travail  sur  les  prépositions  considérées 
géographiquement. 
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GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE. 

L'ancienne  géographie  de  la  Grèce  et  du  Monde 
connu  nous  est  présentée  \  deux  époques  par  deux 
grands  hommes,  Homère  et  Hérodote. 

Quatre  siècles  les  séparent  l'un  de  l'autre  (  i  ).  Si  on 
les  considère  sous  le  rapport  de  la  chronologie,  fa  dis- 
tance est  grande  ;  elle  est  incommensurable,  si  on  les 
compare  entre  eux  sous  les  rapports  géographiques. 

Le  premier ,  représentant  la  terre  sous  la  forme  d'un 
disque  plat,  environné  du  fleuve  Océan  ,  coupe  la 
mottié  de  ce  disque  par  le  Pont-Euxin,  la  mer  Egée, 
et  le  reste  de  la  Méditerranée.  Son  iMonde,  composé 
de  deux  parties ,  et  dont  l'enceinte  sacrée  des  Delphiens 
est  le  point  central,   embrasse  une  grande  étendue; 


(i)  Homère  et  Hésiode  sont  nés  884  ans  avant  J.  C.  ;  Hérodote,  484 
ans  avant  J.  C.  (je  parle  d'après  M.  Larcher  (a)  ;  fait  qu'appuie  Hérodote 
(  -  .  Î5  ) .  I^i  incline  à  penser  qu'Homère  et  Hésiode[ne  lui  étoient 'anté- 
rieurs que  de  400  ans  ;  il  le  dit  au  reste  avec  réserve.  Ainsi  que  la 
géographie ,  la  chronologie  étoit  encore  à  son  berceau. 

(a)  Hérodote,  tom.  II,  pag.  1S3  ,  et  tom.  VII,  pag.  359.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  ces  dates  de  M.  Larcher.  Voyez  Banhelemi  (Anach.),  tom.  VII, 
Hommes  illustres. 
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mais  ses  connoissances  positives  sont  extrêmement 
bornées.  Les  côtes  de  i'Itaiie  restent  dans  l'obscurité; 
la  Sicile  se  trouve  peuplée  de  fantômes  merveilleux 
qui  se  seroient  dissipés  à  la  vue  de  hardis  navigateurs. 
Au  delà  de  la  Sicile,  plus  d'idées  précises  ;  l'œil  ne  voit 
que  des  îles  enchantées,  bornées  par  les  portes  des 
enfers.  Une  journée  de  chemin  conduisoit  du  détroit 
de  la  Sicile  à  l'île  de  Circé;  une  autre  journée  con- 
duisoit de  cette  île  à  l'entrée  du  fleuve  Océan.  Homère 
n'avoit  donc  aucune  idée  du  gisement  des  côtes  d'A- 
frique et  d'Espagne. 

Au  nord,  il  posoit  pour  limites  les  monts  Riphéens, 
c'est-à-dire,  les  monts  de  Thrace ,  du  Danube,  des 
Pyrénées,  des  Alpes,  du  Caucase,  du  Taurus;  tous 
monts  qu'on  a  reculés ,  ainsi  que  les  Arimaspes  et  les 
Hyperboréens  (  i  ) ,  à  mesure  qu'on  pénétroit  dans  les 
régions  du  nord. 

Au  nord  de  l'Europe  ,  la  géographie  d'Homère  s'ar- 
rête à  la  Thrace  et  à  l'Epire  ;  au  nord  de  l'Asie ,  à  la 
mer  Noire.  Le  pays  des  Amazones  et  celui  de  la  Col- 
chide  ne  sont  que  des  champs  de  merveilles.  Quant 
au  nord-est,  AL  Malte-Brun  y  voit  la  mer  Caspienne 
confusément  désignée  sous  le  nom  de  Lac  du  Soleil. 

Vers  l'orient,  ou  le  sud-est,  ou  bien  au  midi, 
Homère  semble  indiquer  les  plaines  d'Assyrie  et  de 


(i)  Le  fleuve  Éridan  étoit  également  reculé  par  les  anciens,  parce 
i[ue  ce  nom  étoit  donné,  non  a  un  fleuve  connu,  mais  à  un  fleuve  ima- 
ginaire placé  en  des  régions  obscures. 
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Syrie  ;  au  midi ,  il  place  l'Egypte ,  qu'il  paroît  connoître 
assez  confusément. 

Toute  la  partie  méridionale  est  occupée  par  des 
Étiiiopiens  inconnus,  depuis  le  Phase  jusqu'au  fleuve 
Océan.  La  Grèce,  la  Troade  et  la  basse  Asie,  voilk 
presque  tout  le  Monde  d'Homère.  Dans  le  reste ,  ne 
pouvant  être  historien  géographe,  il  ouvre  uo  Monde 
poétique,  dont  les  extrémités  sont  peuplées  de  mons- 
tres ,  et  de  toute  part  fermées  par  des  abîmes  ;  un 
Monde  fantastique,  vers  lequel  une  crédule  ignorance 
redouta  de  porter  ses  pas;  en  soite  que  la  géographie 
d'Homère  est  un  point  lumineux  qui  éclaire  la  Grèce 
et  les  eûtes  de  la  basse  Asie  ,  mais  qui  bientôt  s'afToiblit 
en  s'étendant,  et  laisse  dans  l'obscurité  les  contrées 
lointaines. 

Hérodote  trouva  la  science  en  cet  état  lorsqu'il  en- 
treprit l'histoire  du  Monde  connu.  Désirant  vivifier 
ses  récits  par  une  fidèle  description  des  localités,  il 
conçut  l'idée  de  voyages  auxquels  il  devroit  des  ren- 
seignemens  plus  certains,  des  vérités  géographiques 
inconnues  avant  lui.  Afin  de  mieux  apprécier  le  mérite 
de  l'exécution,  il  importe  de  bien  considérer  l'époque 
de  cette  hardie  conception. 

Dans  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  Homère  d'Hé- 
rodote, les  Phéniciens  avoient  déjà  fondé  Gadès;  les 
Phocéens  avoient  visité  la  Sardaigne,  la  Corse  et  la 
Gaule;  des  colonies  de  Milet  et  de  Mégare,  la  plupart 
antérieures  à  Homère,  avoient  parcouru  la  mer  Noire; 
des  Grecs  s'étoient  établis  en  Sicile  et  ailleurs. 
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Ces  voyages,  et  diverses  expéditions  niilitaîres, 
avoient  préparé  des  matériaux  aux  géographes  futurs  ; 
mais ,  pour  les  recueillir  et  dissiper  les  ténèbres ,  que 
d'obstacles  à  vaincre  ! 

D'abord,  on  s'étoit  habitué  à  placer  les  découvertes 
récentes  et  les  nouvelles  extensions  dans  le  cadre  étroit 
tracé  par  Homère;  habitude  qui  devoit  entraver  l'ob- 
servateur :  ensuite ,  il  n'existoit  pas  de  géographie 
astronomique.  Hipparque,  en  effet,  ainsi  que  le  re- 
marque M.  Delambre,  en  est  le  véritable  créateur, 
puisque  ce  fut  lui  qui  créa  l'astronomie  et  la  trigono- 
métrie rectiligne  et  sphérique  ;  lui  qui  eut  Theurèuse 
idée  de  partager  la  terre  en  méridiens  et  en  parallèles 
à  l'équateur,  et  de  désigner  chaque  lieu  par  longitude 
et  latitude. 

II  n'existoit  point  de  dépôt  de  connoissances  géo- 
graphiques ,  point  de  corps  de  doctrine  raisonnée  :  il 
n'y  avoit  pas  plus  de  géographes  que  d'historiens. 

Il  falloit  donc  créer  la  géographie  en  même  temps 
que  l'histoire;  aller  chercher  des  matériaux  épars  chez 
des  peuplades  ou  disséminées  par  la  défiance,  ou  rap- 
prochées par  la  foiblesse  et  la  crainte;  chez  des  rois 
que  l'esprit  de  conquête  rendoit  îtussi  curieux  de  re- 
cherches géographiques ,  que  soigneux  de  les  tenir 
cachées;  chez  des  nations  commerçantes,  mais  peu 
jalouses  de  dissiper  les  ténèbres ,  et  craignant  de  pro 
voquer  l'essor  des  navigateurs.  Il  falloit  un  homme 
aussi  plein  d'ardeur  pour  l'étude  que  passionné  pour 
la  gloire;  comptant  pour  rien  les  fatigues,  pour  beau- 
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coup  les  moindres  découvertes  ;  allant  du  sud  au  nord , 
de  l'est  à  l'ouest;  voyageant  dans  presque  toutes  les 
contrées  du  Monde  connu. 

Cet  homme  s'est  rencontré.  Hérodote,  en  effet, 
a  parcouru  l'Egypte  jusqu'à  Éléphantine  (  2,  29  1; 
la  Libye,  dont  la  description  (4,  168-199)  nous 
étonne;  la  Syrie  (  2,  1  2,  i  16  ;  5,  91  ;  4.  395  7»  89)  ; 
la  haute  et  la  basse  Asie ,  où  il  avoit  visité  soigneuse- 
ment Babylone  et  son  hiêron  (  i ,  1  83  J^.  )  ;  la  Thrace 
(voyez  Préf.  de  Larcher);  la  Scythie,  qu'il  annonce 
(  4 ,  1 6  )  en  des  termes  qui  ont  frappé  M.  Rennel  ;  enfin  , 
presque  tout  le  Monde  connu  de  son  temps  ;  racontant 
ce  qu'il  a  vu  lui-même  {  ulniiS^ç ,  2  ,  29  ;  4.  i  6  ) ,  et, 
lorsqu'il  n'a  pu  voir  par  lui-même,  puisant  aux  meil- 
leures sources  {2,99,  1  sq.) ,  recevant  des  colons 
grecs  établis  aux  environs  du  détroit  Cimmérien  (i), 
de  précieux  renseignemens  (4.  1  2  ,  i  )  ;  et  produisant 
des  résultats  clairs  et  bien  discutés,  de  ce  qui  n'of- 
froit,  avant  lui,  que  du  vague,  de  l'obscurité,  de  la 
confusion. 

Tel  se  présente  à  nous  Hérodote  ,  esprit  hardi , 
mais  en  même  temps  réservé ,  judicieux  et  sage ,  ad- 
mirable dans  les  vérités  géographiques  qu'il  transmet, 

(1)  Ces  colons,  en  favorisant  le  commerce  de  la  Grèce,  commu- 
niquoient  aux  Scythes ,  qui  les  toiéroient ,  les  premiers  germes  de  la 
civilisation.  Ne  voyons-nous  pas  dans  Aristoph.  (A,  X,  144)  un  roi 
de  Thrace  gravant  sur  les  colonnes  de  son  palais,  Charmans  Athéniens. 
Ce  furent  ces  colons  du  détroit  Cimmérien,  sans  doute,  qui  donnèrent 
•à  Hérodote  de  fidèles  notions  sur  ce  que  devoit  être  un  jour  la  Russie 
méridionale. 
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remarquable  jusque  dans  ses  erreurs,  qu'il  ne  commet 
que  lorsque  les  élémens  nécessaires  lui  manquent; 
grand  géographe  dans  un  ouvrage  où ,  ne  s'annonçant 
pas  comme  géographe,  il  surpasse,  à  certains  égards, 
Strabon  ,  Eratosthène,  Ptolémée.  En  effet,  ces  géogra- 
phes, écrivant  h  des  époques  où  les  limites  du  Monde 
connu  étoient  reculées ,  et  où  ils  dévoient  ajouter  de 
nouvelles  vérités  à  celles  qu'avoit  conquises  Héro- 
dote, ont  souvent  obscurci,  par  des  erreurs  systéma- 
tiques ,  les  notions  justes  de  l'historien. 

Nous  allons  passer  en  revue  à -peu -près  tout  le 
Monde  d'Hérodote  :  il  est  donc  h  propos  de  remarquer 
les  grandes  divisions ,  les  limites  et  la  forme  qu'il  don- 
noit  à  ce  Monde.  Le  cadre  une  fois  tracé,  chaque 
partie  viendra  naturellement  occuper  sa  place. 

Hérodote  avoit  trop  voyagé,  trop  vu,  et  trop  bien 
observé ,  pour  donner  une  géographie  générale  revê- 
tue de  fictions,  comme  celle  d'Homère;  il  ne  pouvoil 
donc  laisser  subsister  l'absurde  opinion  du  Monde 
rond  et  plat  comme  un  disque,  et  entouré  du  fleuve 
Océan ,  puisque,  après  avoir  montré  bien  loin  dans 
l'Orient  de  vastes  contrées ,  et  annoncé  encore  au- 
delà  des  déserts  inconnus  ,  il  donnoit  par-là  une  toute 
autre  forme  à  la  terre. 

C'est  dans  le  quatrième  livre  qu'il  expose  son  sys- 
tème :  là  ,  après  avoir  annoncé  l'expédition  des  Scythes 
et  donné  l'admirable  description  de  la  Scythie,  il  vient 
à  nommer  les  Hyperboréens. 

A  ce  nom  ô^ Hyperboréens ,  il  se  demande  comment 
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il  n'y  auroit  pas,  du  côté  opposé,  un  peuple  qui  s'ap- 
pelleroit  Hypernot'ien. 

«En  effet,  dit-il,  je  ne  puis  m'empécher  de  rire 
»  (4,  36,  2)  de  certains  géograplies  qui,  sans  auto- 
«  rite  comme  sans  principe  quelconque,  donnent  la 
35  circonférence  de  la  terre,  pensent  que  l'Océan  coule 
33  autour  de  la  terre  ronde  et  comme  travaillée  au 
35  tour ,  et  font  l'Asie  égale  à  l'Europe.  33 

Hérodote  ensuite  décrit  son  Monde ,  nomme  fa 
Libye,  l'Asie  et  l'Europe  (4»  4^  ) ,  d'abord  toutes  trois 
ensemble,  puis  chacune  en  particulier  (i). 

Qui  pourroit  blâmer  cette  description  du  Monde,  et 
le  lieu  où  il  la  place,  et  l'idée  qui  l'a  fait  naître,  et  son 
désir  empressé  de  combattre  des. préjugés,  et  d'exposer 
une  foule  de  vérités  recueillies  k  travers  d'innombrables 
obstacles! 

Placées  au  milieu  des  récits  ,  les  digressions  géogra- 
phiques ne  peuvent  paroître  des  hors-d'œuvre.  Avant 
de  raconter  l'expédition  de  la  Scythie,  il  étoit  naturel 
qu'il  en  présentât  un  tableau  géographique  :  ces  des- 
criptions de  localités,  en  vivifiant  les  récits,  mettent, 
en  outre ,  le  lecteur  à  portée  de  bien  juger  les  ressources 
ou  les  obstacles  que  rencontrèrent  les  deux  armées ,  et, 
par  conséquent,  annoncent  dans  Hérodote  l'historien 
judicieux ,  philosophe ,  et ,  de  plus ,  ami  de  son  pays. 

Avec  quel  plaisir,  en  effet,  les  Grecs  dévoient  suivre 


(1)   La  Libye,  4,  41,  i  ;  4,  42,  i  Jj.;  4  ,  43 ,  i  i^.  ;  et  sur-tout  4 , 
58  !q —  L'Asie,  4,  38,  39  et  40.  —  L'Europe,  4,  42,  45. 
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Hérodote  dans  ces  régions  vastes ,  incultes ,  désertes , 
destituées  d'eau,  où  tant  de  barbares,  ennemis  de  leur 
nation ,  trouvèrent  un  tombeau. 

En  flattant  le  ressentiment  des  Grecs ,  en  ofi'rant  des 
détails  qui  ne  dévoient  pas  déplaire  aux  vainqueurs  de 
Darius  et  de  Xerxès  (  voyei  les  Perses  d'yEschyle  ) ,  il 
préparoit  aux  modernes  une  curieuse  description  ,  dont 
l'exactitude  étonnp  nos  meilleurs  géographes. 

On  ne  sera  pas  plus  embarrassé  pour  justifier  ou 
son  épisode  des  Hyperboréens ,  ou  sa  digression  sur 
l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye  :  Hérodote  vouloit prouver 
que  les  trois  parties  du  Monde  alors  connu  n'ont 
point  du  tout  cette  forme  ronde  que  leur  prête  Homère, 
et  par-là  détruire  des  préjugés  accrédités  par  le  temps 
et  par  l'autorité  d'un  grand  nom. 

Tous  les  modernes  ne  pourront  s'empêcher  de  louer 
son  exactitude  dans  les  descriptions.  Ce  sera  encore 
une  justice  de  reconnoître  que ,  sans  manquer  jamais  k 
cette  exactitude,  sa  géographie  descriptive  s'adresse  par- 
fois à  l'imagination ,  qu'il  est  toujours  sûr  d'intéresser. 

Est-il  question  d'un  grand  fleuve  mis  à  sec  par 
Xerxès  (7,  58  etpass.  ) ,  au  lieu  de  montrer  unique- 
ment et  sèchement  le  résultat,  il  nous  peint  une  lutte 
entre  le  fleuve  et  Xerxès.  Ce  prince  menace;  le  grand 
fleuve  lui  oppose  ses  ondes ,  tient  bon  et  résiste  quelque 
temps  ,  puis  finit  par  subir  le  sort  des  fleuves  vulgaires  : 
son  lit  est  mis  à  sec;  il  est  vaincu.  (  Même  image,  i  , 
189,  2  etpass.  Voyez  mes  notes,  pag.  488.) 

L'Asie  occupe  sa  pensée;  il  veut  la  représenter  à 
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ses  lecteurs  :  il  leur  montre  la  haute  et  la  basse  Asie 
formant  un  vaste  corps,  dont  la  basse  Asie  seroit  la 
tète,  l'Halys  le  cou,  et  la  haute  Asie  le  corps  ou  le 
tronc.  Se  représenter  ainsi  la  forme  d'un  aussi  grand 
continent  que  l'Asie,  c'est  sans  doute  une  conception 
que  remarqueront  ceux  qui  savent  que  son  auteur 
étoit  dénué  de  tout  secours  astronomique.  {  Voyez 
notre  Carte  de  l'Asie  d'Hérodote.  ) 

Celte  comparaison  et  ces  images ,  effacées  par 
M.  Larcher  et  par  Labarre,  me  rappellent  cet  autre 
passage,  qui ,  sans  être  purement  géographique,  mérite, 
ce  semble,  d'être  remarqué  en  passant  :  «  On  eût  dit 
"  de  l'Asie  entière  une  forêt  de  roseaux  agitée  par  les 
j>  vents  (7,  1 ,  2  ).  »  (  Voyez  Alémoircs  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  tom.  VIII,  pag.  348.  ) 

Se  propose-t-il  de  donner  une  idée  exacte  de  l'E- 
gypte, avant  les  travaux  de  Sésostris  (2,  108  ),  de  cette 
Egypte,  dont  fe  sol  n'est  pas,  comme  ailleurs,  coupé 
par  des  montagnes,  puisque  où  elles  commencent, 
Ih  finit  l'Egypte,  il  emploie  cette  locution  concise, 
et  qui  fait  image,  k'iyv-^oç  tuSiuç  Trïsa,  l'Egypte ,  avant 
Sésostris ,  étoit  toute  entière  une  vaste  plaine  :  puis  il  ajoute 
(2,  34)  qu'elle  est  située  en  face  de  la  Cilicie  mon- 
tueuse  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  des  idées  justes  sur  le 
bassin  de  la  Méditerranée  dans  cette  partie  ;  et  quand 
il  arrive  au  Delta  (  2 ,  15),  c'est,  dit-il ,  une  terre  d'alluvion 
qui  a  tout  récemment  apparu  au  monde ,  cêwsr  àraTTî^iifoç, 
locution  pittoresque,  à  tort  négligée  par  les  interprètes 
d'Hérodote. 
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On  a  beaucoup  loué  Hérodote  comme  historien , 
comme  écrivain  et  comme  géologue;  mais  son  mérite 
géographique  n'a  été  reconnu  ni  par  Diodorede  Sicile, 
trop  empressé  de  relever  d'inévitables  méprises;  ni  par 
Denys  d'Halicarnasse ,  que  d'exclusives  préventions 
pour  ses  compatriotes  rendent  souvent  partial  envers 
les  étrangers  ;  ni  par  Lucien,  qui,  dans  son  Hérodote, 
ne  dit  pas  un  seul  mot  de  son  mérite  géographique; 
ni  par  Strabon ,  qui,  après  l'avoir  loué  et  défendu  (  i  ) , 
ailleurs  lui  reproche  des  erreurs,  et  le  range  dans  fa 
classe  de  géographes  inexacts,  selon  lui,  mais  dont 
les  mesures  sont  aujourd'hui  reconnues  astronomique- 
ment  justes.  Parmi  ses  détracteurs ,  il  ne  seroit  pas 
permis ,  quoi  qu'en  disent  des  savans  ,  de  nommer  Thu- 
cydide (2),  dont  la  réputation  d'impartialité  envers  les 


(1)  StraboD,  1 ,  pag.  3,  6e.lf'.isi.,  proclame  Homère  père  [à^^^TM^I 
des  connoissances  géographiques,  ailleurs  il  le  biàme.  7,  pag.  457,  B. 
il  improuve  le  jugement  d'Apollodore  et  d'Eratosthène  sur  Homère  géo- 
araphe-  7.  P'''g.4>4>  A,  B,  Strabon  reproche  à  Homère  des  méprise,-, 
dont  le  venge  iM.  Gosseilin  (  Tniduct.  de  SirdL  tom.  111 ,  pag.  24  ).  Je 
dis  des  méprhci.  Un  Mémoire  de  l'Académie  des  belles- lettres,  tom.  111, 
pag.  172,  rappelle  des  accusations  de  mensonge  intentées  à  Hérodote 
par  Aulu-Gelie  et  par  Strabon;  ce  mémoire  auroitdù  citer  les  passages 
qui  fondent  ces  accusations.  M.  de  la  Nauze  [it.  tom.  XXXV  I ,  p.  j6  j^.  ) 
est  loin  de  rendre  à  Hérodote  la  justice  qu'il  mérite.  Quoi  qu'en  dise  ce 
savant,  on  doit  autant  à  Hérodote  qu'aux  géographes  de  l'école  d'A- 
lexandrie, qui  ont  b.àti  de  faux  systèmes.  Voyez  M.  Gosseilin  ,p.iis.  :  et 
M.  de  la  Nauze  lui-même,  il:  pag.  61,  6i. 

(î)  C'est  ici  le  lieu  de  déclarer  qu'avec  un  scholiaste  grec,  avec 
Wasse,  Lévesque,  M.  Ducas  et  autres ,  j'ai  vu,  à  tort,  dans!  hucydidc, 
1 ,  21,  4,  un  trait  lancé  contre  Hérodote.  Quantité  d'écrivains  contem- 
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particuliers  comme  envers  les  nations,  est  si  univer- 
sellement établie. 

Ces  injustices,  Hérodote  les  avoit  prévues  avant  de 
commencer  ses  nobles  travaux  :  il  ne  pourroit  offrir 
aucune  preuve  de  ses  nombreuses  découvertes ,  fruit 
de  ses  voyages  lointains  ;  on  lui  refuseroit  donc  toute 
croyance  ;  on  ne  verroit  dans  ses  récits  véridiques  que 
des  fictions  brillantes  appropriées  au  goût  des  Grecs , 
amis  du  merveilleux;  on  le  prendroit  donc  pour  un 
conteur,  parce  qu'ayant  beaucoup  vu,  il  auroit  beau- 
coup raconté  ;  l'envie  s'attacheroit  à  ses  pas ,  tandis 
que  la  gloire  d'écrivains  frivoles ,  sans  être  contestée, 
traverseroit  les  siècles.  Hérodote  avoit  tout  prévu  ; 
mais  son  ame  forte,  supérieure  k  tous  les  calculs  de 
i'amour-propre  et  à  son  siècle,  n'envisageoit  que  la 
postérité  :  il  offriroit,  sur  la  manière  d'écrire  l'histoire , 
des  principes  et  un  modèle  que  les  historiens  futurs 
n'imiteroient  pas,  mais  que  du  moins  ils  approu- 
veroient. 

Quoique  lente  et  tardive,  la  postérité  a  commencé 
pour  lui  :  des  savans  justement  célèbres,  en  Russie,  le 
comte  J.  Potocki,  et,  tout  récemment,  M.  Karamsin  ; 
en  Pologne,  M.  P.  Lelewela(i)  ;  en  Allemagne,  notre 
confrère  M.  Heeren ,  continuateur  de  la  gloire  de 
M.  Heyne;  en  Angleterre,  M.  Rennel;  en  France, 

porains  de  Thucydide  ne  nous  sont  point  parvenus.  N'est-ce  pas  contre 
quelqu'un  d'eux  que  s'élève  Thucydide  ! 

(i)  Avec  qui  je  me  suis  heureusement  rencontré  pour  ce  qui  con- 
cerne le  fleuve  Triton  et  le  lac  Tritonis.  Je  regrette  de  n'avoir  pas 
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M.  Gossellin  ,  auteur  des  plus  savantes  recherches  sur 
la  géographie  des  anciens  ;  et  M.  Malte-Brun ,  auteur 
d'un  très-docte  précis  sur  la  géographie  universelle, 
qui  m'a  fourni  beaucoup  d'idées  :  tous  ces  savans  ont 
vanté  les  découvertes  géographiques  d'Hérodote  ;  mais , 
parmi  ses  panégyristes ,  on  distinguera  toujours  en 
France  divers  membres  de  la  commission  d'Egypte. 

Celte  Egypte,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avoit  vu  Hé- 
rodote visiter  ses  superbes  monumens,  a  vu,  dans  sa 
vieillesse  et  dans  ses  jours  de  malheur,  des  Français, 
le  texte  d'Hérodote  à  la  main,  interroger  des  décom- 
bres, où,  cherchant  à  s'instruire,  ils  découvrirent  les 
titres  d'Hérodote  h  la  gloire. 

Venant  après  de  tels  savans,  me  bornerai-je  à  redire 
ce  qu'ils  ont  dit .'  non  :  je  ne  ferai  pas  mieux  qu'eux, 
je  n'ose  m'en  flatter;  mais  je  ferai  autrement.  On  a 
souvent  jugé  HéKodote  d'après  la  nature,  et  souvent 
aussi  d'après  des  cartes  inexactes  et  d'après  des  rela- 
tions incertaines ,  et  fort  peu  d'après  son  texte.  Pour 
moi,  souvent,  je  rapprocherai  et  les  cartes  existantes 
et  ces  relations,  et  les  opinions  qu'elles  ont  fait  naître, 
des  textes  grecs  de  notre  auteur.  Je  m'efforcerai  de 
les  expliquer,  et  de  montrer  soit  les  vérités,  soit  même 
les    erreurs   qu'elles  contiennent;  en   sorte  que  l'on 

connu  plutôt  cet  ouvrage,  publié  depuis  plus  d'un  an,  et  dont  le  pre- 
mier exemplaire,  venu  si  tard  à  Paris,  a  été  offert  à  l'Institut  le 
II  juillet  1820;  hommage  retardé  de  quinze  jours,  M.  le  professeur 
Cz.,  savant  Polonois,  ayant  mis  pour  quinze  jours  cet  ouvrage  à  ma 
disposition. 
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aura ,  pour  la  première  fois  peut-èire ,  la  géographie 
d'Hérodote  soumise,  en  grande  partie,  à  un  examen 
grammatical,  philologique  et  critique.  Ainsi,  nous 
nous  serons  efforcés  d'accomplir  le  vœu  que  formoit 
M.  de  la  Nauze  (i  ),  qui,  après  avoir  remarqué  (  Mém. 
de  l'Académie  des  belles-lettres  ,  tom.  XXXVI,  p.  68  ) 
que  ce  la  géographie  d'Hérodote  ne  sauroit  se  trouver 
»  dans  Cellarius,  et  encore  moins  dans  les  autres  géo- 
»  graphes  modernes,  »  ajoute  :  «  A  quoi  donc  aura-t- 
«  on  recours  pour  acquérir  la  connoissance  exacte  de 
i>  la  géographie  d'Hérodote!  à  l'ouvrage  original,  à  la 
33  discussion  et  a  la  confrontation  des  textes ,  lesquelles 
«  fourniront  les  preuves  et  de  l'exactitude  et  des  erreurs 
"  géographiques  de  l'écrivain.  « 

L'atlas  qui  accompagne  mes  essais  sur  la  géographie 
d'Hérodote  se  compose  de  vingt-deux  plans  et  cartes 
géographiques ,  dessinés  par  divers  savans.  Je  suis 
redevable  à  M.  le  professeur  Fadeville  de  deux  plans 

(1)  Nous  venons  de  citer  M.  de  la  Nauze  :  arrêtons-nous  un  moment 
sur  plusieurs  assertions  de  ce  savant  illustre.  Tom.  XXXVI,  p.  ,6,  1.  I. 
11  est  loin,  remarcpe  déjà  faite,  de  rendre  à  Hérodote  la  justice  (pi'il 
mérite.  —  Page  72,  M.  de  la  Nauze  n'explique  pas  assez  comment  les 
Massagètes  étoient  tout-à- la-fois  sur  l'Araxe  et  à  l'orient  de  la  mer 
Caspienne.  Notre  carte  l'explique,  en  montrant  que  les  Massagètes 
occupoient  la  circonférence  septentrionale  de  la  mer  Caspienne.  Pour 
développer  sa  pensée ,  M.  de  la  Nauze  demande  qu'on  se  place  au  nord 
de  l'extrémité  occidentale  de  la  mer  Caspienne ,  la  face  tournée  vers 
le  pôle  arctique.  Mais  Hérodote  et  autres  anciens  ne  connoissoient  pas 
les  pôles  ;  leurs  descriptions  géographiques  n'étaient  point  astronomiques. 
—  Page  74,  il  explique  mal  les  quarante  embouchures  de  l'.'^raNe. 
N'oyez  nos  explications. 
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de  bataille;  à  M.  le  chevalier  Will.  Gell ,  chambellan 
de  S.  M.  la  reine  d'Angleterre,  de  trois  beaux  plans 
qu'il  a  lui-même  levés  en  Grèce;  et  des  autres  cartes, 
h  i'un  de  mes  disciples  et  amis,  M.  Isambert,  qui  a 
bien  voulu,  dans  ses  momens  de  loisir,  composer, 
dessiner  des  cartes ,  et  souvent  juger  avec  moi  des 
explications  et  discussions  de  texte  nécessaires  pour 
fonder  les  résultats  qu'il  adopteroit  ,  mais  que  ses 
fonctions  ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre  à  lui 
seul  :  au  milieu  de  ces  discussions  de  texte ,  on  trouvera 
souvent  l'analyse  de  ses  cartes ,  avec  des  observations 
qui  tantôt  appuient  ses  opinions,  et  tantôt  en  solli- 
citent un  nouvel  examen. 

M.  Isambert  (i)  vouloit  d'abord  garder  l'anonyme, 
et  ne  point  laisser  paroître  son  nom  sur  ces  cartes  ; 
mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  déférer  à  ce  vœu  qu'il  m'ex- 
prime dans  une  lettre  pleine  de  modestie. 

(i)  J'ai  aussi  très-utilement  consulté  deux  autres  géographes  qui  me 
défendent  de  les  nommer.  Ayant  eu  peu  de  temps  à  me  donner,  ils 
ont  pu  quelquefois  approuver  ce  qu'avec  un  examen  approfondi  ils 
eussent  improuvé. 
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MONDE    ou    MAPPEMONDE 
D'HÉRODOTE. 

Hérodote  divisoit  le  Monde  en  trois  parties,  l'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  la  Libye.  Nous  allons  parler  successi- 
vement de  chacune  de  ces  parties. 

Ce  travail  donnera  lieu  à  divers  mémoires,  sur-tout 
pour  la  première  partie  :  mais  souvent  je  me  bornerai 
à  de  simples  observations,  à  des  objections,  à  un 
simple  énoncé  de  doutes.  N'ayant  pu  m'imposer  la 
tâche  de  suivre  pas  à  pas  toutes  les  additions  d'Héro- 
dote à  la  géographie  d'Homère,  je  m'estimerai  heureux 
si  je  résous  quelques  difficultés,  si  j'établis  quelques 
vérités  nouvelles,  et  si  je  fais  connoître  Hérodote,  soit 
dans  sa  géographie,  soit  dans  ses  batailles,  qui  en  sont 
inséparables,  puisqu'elles  abondent  en  détails  géo- 
graphiques. 

Je  n'annonce  qu'un  Essai  (  i }  :  avec  le  temps ,  avec 
de  nouveaux  efforts,  avec  les  conseils  d'hommes  que  je 
me  plais  à  reconnoître  pour  mes  maîtres  en  géogra- 


(i  Puisant  habituellement  aux  sources  anciennes,  j'ai  cru  ne  devoir 
pas  négliger  des  notions  modernes  :  plus  d'une  fois  j'en  aurai  fait 
«ne  mauvaise  application.  C'est  alors  que  me  serviront  les  conseils  et 
l'indulgence  que  je  réclame. 
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phie,  je  parviendrai  peut-être  à  compléter  la  géogra- 
phie phiilologique  et  critique  d'Hérodote. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  devoir  placer  ici 
quelques  remarques  sur  l'Histoire  de  la  Russie  par 
M.  Karamsin,  que  j'ai  consultée  sur-tout  pour  fa  Russie 
méridionale. 

Page  2  et  3.  M.  Karamsin,  exposant  les  idées  d'Ho- 
mère et  de  ses  contemporains,  remarque  que  le  mot 
mer  Noire  doit  probablement  son  origine  à  la  fable  des 
timbres  Cimmériennes ,  passées  en  proverbe.  Mais  ii  y 
a  Ik,  non  pas  anachronisme,  mais  faute  de  rédaction. 
On  regrettera  que  l'historien  de  la  Russie,  parlant 
de  son  pays  d'après  Hérodote,  dise,  page  7,  les  Irques, 
les  Thersagetes ,  les  Agroppéens  (  fautes  plusieurs  fois 
répétées);  p.  9,  le  TÔpuf,  les  Tiretes,  le  uiçy.ç^-,  VôpJwoç, 
au  lieu  des  noms  suivans  ;  savoir,  les  Argippcens ,  le 
Tyras  [rJpjiç-,  4,  47>  2]  ;  les  Tyrites ,  noms  d'Hellènes 
établis  près  de  l'embouchure  du  Tyras,  4,  51,  2;  le 
Prata  [nJ^iw,  4,  48,  2];  ÏOrdessus ,  et  non  Ordenus 
(ibid.)  V'oyez  infra,  pag.  92. 

On  regrettera  sur-tout  qu'il  n'ait  pas  dit  un  seul  mot 
des  fleuves  de  la  Scythie  et  de  leurs  affluens  ;  qu'il  ait 
absolument  négligé  les  matériaux  qu'il  avoit  sous  la 
main  ;  que,  dans  l'énumération  des  sources  où  il  puise, 
tom.  1,  pag.  xlij  sq. ,  il  n'ait  fait  aucune  mention  quel- 
conque d'ouvrages  et  cartes  géographiques  de  divers 
savans,  soit  russes,  soit  polonois.  M.  Karamsin  est 
fort  à  l'abri  du  reproche  qu'il  fait  à  l'historien  de  la 
Suisse,  à  jM.  Miiller,  de  s'être  trop  occupé  de  géologie 
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dans  son  introduction  :  en  évitant  ies  longues  digres- 
sions, il  devoit  prendre  pour  modèle  Hérodote,  qu'if 
cite  fréquemment;  Thucydide,  qui!  juge  sévèrement, 
pag.  xxiv  de  son  introduction,  et,  comme  eux,  animer 
son  Histoire  de  fa  Scythie  russe  par  des  descriptions 
de  localités;  elles  lui  auroient  fourni  un  moyen  d'ex- 
pliquer souvent  des  textes  grecs  très-difficiles. 

Page  8.  «  La  Scythie  russe,  en  particulier,  n'étoit, 
»  selon  Hérodote,  qu'une  plaine  immense  dégarnie  de 
M  bois ,  excepté  entre  la  Tauride  et  l'embouchure  du 
3J  Dnieper.  Il  raconte  comme  un  prodige  h  ses  com- 
»  patriotes  que  l'hiver  y  dure  huit  mois,  et  que,  pen- 
5j  dant  ce  temps,  à  ce  que  disent  les  Scythes,  l'air  est 
3>  rempli  de  plumes  légères,  c'est-à-dire,  de  flocons  de 
M  neige,  ^j 

M.  Larcher  adopte  l'opinion,  qu'il  s'agit  (4,  3  '  )  *^s 
neige  et  non  de  plumes. 

Quant  à  M.  Karamsin,  il  me  semble  ici  s'écarter 
un  peu  du  texte  d'Hérodote.  A  l'en  croire,  notre  his- 
torien raconte  que  dans  ce  qui  fut  appelé,  depuis  lui, 
/a  Scythie  russe,  l'hiver  dure  huit  mois  ;  et  que  pendant 
ce  temps  d'hiver,  l'air  est  rempli  de  plumes  légères, 
c'est- k-dire,  de  flocons  de  neige.  Hérodote,  il  est  vrai, 
parle  bien  d'un  hiver  qui  dure  huit  mois  (4>  ^8,  et 
4 ,  31);  mais  il  ajoute  qu'il  neige  moins  l'été  que 
l'hiver ,  comme  cela  se  conçoit.  Cette  remarque  de 
l'existence  d'un  été,  rendra  très-probable  la  conjecture 
suivante ,  sur  l'opinion  d'Hérodote. 

Cet  historien ,  ici ,  me  paroît  s'être  trompé.  Comme 
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il  n'a  pas  visité  le  pays  dont  il  parle,  jinclinerois  à 
croire  que  ce  que  les  Scythes  lui  ont  dit  doit-se  prendre , 
non  dans  le  sens  figuré,  mais  presque  à-  la  lettre, 
du  moins  une  partie  de  l'été  ;  que  le  phénomène  qu'il 
raconte  n'est  pas  plus  surprenant  que  celui  qui  m'a 
été  raconté  par  un  illustre  étranger  propriétaire  d'un 
domaine  près  des  marais  où  l'Hypanis  prend  sa  source, 
et  qui,  plus  d'une  fois,  a  vu,  au  mois  de  juin  sur-tout, 
des  forêts  de  peupliers  en  fleurs  donner  une  quantité 
telle  de  duvet,  qu'au  moindre  vent,  l'air  et  les  pièces 
d'eau  étoient  remplis  de  plumes,  c'est-à-dire  de  duvet, 
en  non  pas  de  neige. 

En  terminant  ces  remarques,  tribut  d'estime,  je  me 
garderai  bien  d'imiter  certains  censeurs,  qui  ne  montrent 
(jue  ce  qui  leur  paroît  fautif;  je  me  ferai  un  devoir  de 
dire  que  cette  nouvelle  Histoire  de  la  Russie  par  M.  Ka- 
ramsin  honore  son  talent  autant  que  son  patriotisme; 
et  je  le  prierai  de  me  compter  parmi  ses  nombreux  ad- 
mirateurs, et  de  m'accorder,  s'il  lit  mes  Essais  sur  la 
géographie  critique  d'Hérodote,  une  indulgence  dont 
j'ai  plus  besoin  que  lui. 
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!/«=  Partie. —  L'EUROPE. 

[  Voyez  Carte  n.°   i .  ] 

1_ 'Europe  d'Hérodote  est,  en  partie,  environnée 
d'une  mer  qu'on  appelle  mer  du  Nord  ou  Glaciale. 

Elle  alloit,  selon  divers  écrivains,  se  joindre  à  la 
nier  Australe,  du  côté  de  l'Inde.  Hérodote  (  4>  40 
doute  de  ce  fait  :  aussi  notre  carte  ne  joint-elle  pas  ces 
deux  mers. 

L'Europe  a  pour  limites,  au  nord,  la  mer  Glaciale; 
au  midi ,  le  détroit  des  Colonnes  d'Hercule  ;  la  mer 
des  Grecs  (  appelée  postérieurement  Méditerranée  )  ;  la 
Propontide,  le  Pont-Euxin,  le  Caucase,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  pays  des  Caspiens,  qui  touchent  k  l'Indus, 

On  est  donc  fondé  à  dire  qu'elle  s'étend  en  lon- 
gueur parallèlement  à  l'Asie  et  à  la  Libye  (45  4-)  ? 
d'une  extrémité  du  Monde  à  l'autre. 

Hérodote  nomm.e,  au  nord-,  les  îles  Cassitérides 
(  5 ,  I  I  5  )  ou  îles  de  l'Etain  ;  les  Ibères    les  Cynésiens 
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OU  Cynètes  (  2  ,  3  3  ;  4»  ^9  )  ;  l'Éridan  ou  le  Rhin  (  3  , 
I  I  j  )  ;  le  pays  de  l'Ambre  (3,  i  i  5  )  ;  les  Celtes  (2,33; 
4,  49  )  ;  'es  Hélisyces  (7,  i  65  )  ;  les  Ligyens  (  7,  72  ). 

Vient  ensuite  la  Tyrrhénie  [Etrurie  ou  Toscane]; 
la  Sardaigne  [Sardo,  i,  170,  i  );  la  Corse  [Cyrne, 
) ,  165];  l'Italie  et  la  Sicile. 

La  haute  Italie  est  occupée  par  les  Enètes  (  i,  96; 
5,0)  ou  Vénètes,  qui,  comme  on  le  voit,  s'étendent 
hors  du  pays  de  Venise,  et  qui  forment  aujourd'hui  le 
royaume  iombardo-vénitien. 

Au-delà  des  Monts  [Alpes],  sont  les  sources  de 
l'Ister,  au  pied  de  la  ville  de  Pyrène,  qui  est  vers  l'em- 
placement de  Laybach,  lieu  actuel  du  congrès  (  jan- 
vier 1821  )  ;  et  au-delà  de  l'Ister,  jusqu'à  la  Scythie, 
sont  d'immenses  déserts,  des  pays  inhabitables  et  inha- 
bités ;  puis  les  Hyperboréens,  peuple  célébré  par  toute 
l'antiquité. 

Vers  les  sources  de  l'Isier,  entre  ce  fleuve  et  l'Illyrie, 
Hérodote  nomme  les^igynnes  (5,9),  qui  occupent 
une  partie  de  l'Autriche,  &c. 

Viennent  ensuite,  dans  l'ordre  géographitjue ,  l'Il- 
lyrie ,  la  Thrace ,  l'Epithrace  et  la  Grèce  ;  puis  les  Aga- 
thyrses  que  connut  Hérodote,  et  qui  répondent  à  la 
Transylvanie,  vaste  contrée  traversée  par  le  Maris; 
puis  la  Scythie,  qui  s'étend  jusqu'au  Tanaïs. 

Au  nord  des  Scythes,  sont  les  Neures  (4,  1  7, 5  i ,  '  o  5  ) , 
les  Thyssagètes  (4j22,i23);et  par-delà,  des  peuples 
fabuleux,  tels  que  les  Argippéens,  les  yEgipodes,  et 
les  Hyperboréens,  placés  à  la  partie  septentrionale  du 
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disque,  et  auxquels  répondroient  ies  Hypernotiens  qui 
en  occuperoient  les  bords  méridionaux. 

A  l'est  de  la  Scythie,  sont  ies  Sauromates  et  les- 
Amyrgiens,  voisins  de  la  mer  Caspienne;  les  Ichthyo- 
phages  ,  qui  habitent  vers  ies  emboucliures  du  Woiga, 
i'Araxe  d'Hérodote  ;  ies  Massagètes  ,  répandus  sur 
d'immenses  plaines  ou  déserts  autour  de  la  nier  Cas- 
pienne, à  i'ouest,  au  nord  et  k  l'est. 

Les  lyrques,  les  Issédons,  occupent  ensuite  lei  ré- 
gions supérieures. 

Quant  aux  Arimaspes,  peuple  fabuleux  (3,  116; 
4,  I  3  et  27  )  et  voisin  des  peuples  qui  dorment  six 
mois  de  l'année  (4?  -5  ) .  ce  sont  les  Samoyèdes  et  les 
Sibériens. 

Au-delà ,  on  remarquera  ies  Hyperfjoréens ,  qu'il 
faut  nommer  encore,  lesquels  occupent  le  bord  du 
disque,  et  qui  donnent  lieu,  dans  Hérodote,  h  un 
bien  intéressant  épisode. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  l'Europe  d'Hérodote. 
Nous  allons  entrer  dans  les  détails  géographiques, 
dont  on  ne  séparera  pas,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué , 
diverses  batailles  d'Hérodote,  qui  abondent  en  descrip- 
tions topographiques. 

I.  Iles  Cassitér'ides.  Hérodote  { 5 ,  115)  nomme  les 
îles  Cassitérides ,  ou  îles  de  l'Étain  [  y^o^-n^^ç  j ,  les- 
quelles, dit  M.  Gosseliin  [Strab.  traduct.  franc,  tom.  I, 
p.  4^4  )  >  sont  les  îles  Scilli  ou  Sorlingues,  près  du 
cap  Land's-End,  le  plus  méridional  et  ie  plus  occidental 
de  l'Angleterre.  Hérodote  juge  l'Éridan  fabuleux  (  «Jk 
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iiJiiiofj.iti-xits-o  CT/HTîû)  Tmin^v  ).  Quant  au:c  îles  Cassile- 
rides,  if  se  borne  à  en  dire  qu'elles  lui  sont  inconnues 
(  K  o'iifa.— OU ihvcç  OLViv^tu  yi.v.  OU  Suva/ui.itf  aKou(raf].  Les  Pflé- 
niciens,  qui  faisoient  le  commerce  de  l'étain,  en  gar- 
doient  le  secret  :  témoin  ce  navigateur  phénicien  qui, 
suivi  par  un  vaisseau  romain  ,  s'échoua  volontairement 
et  généreusement  sur  un  banc  de  sable  (  Strab.  3 , 
pag.  265  ,  C. ),  et  entraîna  dans  son  naufrage  ceux 
qui  fe  suivoient.  Notons,  en  passant,  (pdo'i'û),  que  le 
traducteur  de  Strabon  rend  mai  par  jalousie ,  et  qui 
ine  semble  pris  en  bonne  part  par  Strabon  :  ce  géo- 
graphe,  en  effet,  raconte  que  le  Phénicien  qui  s'étoit 
échoué  ,  s'étant  sauvé  sur  des  débris  ,  fut  indemnisé  de 
ses  pertes  par  son  gouvernement. 

Les  Cassitérides  sont,  sur  ixotre  carte  n."  I,  le  pre- 
mier pays  à  l'occident  de  l'Europe.  Le  contexte  d'Hé- 
rodote (  4  5  '  •  5  )  '  )  '  ""^^  "^^  ^''  ''"?  Eliç^)^!!  ct£^c  lampiiv 
1^77=6)1' ,  nous  y  autorise  :  nous  les  avons  marquées  par 
des  points,  pour  avertir  de  l'incertitude  de  leur  gise- 
ment. Cassitt'rhles ,  voyez,  1.°  d'Anville ,  Géogr.  abr. 
lom.  I,  pag.  103;  2."  la  Martinière. 

II.  Ibérie ,  Ibères.  L'Ibérie  étoit  ainsi  appelée  du 
nom  de  \Ebre  [ Iber  ou  Iberus ] ,  rivière  de  ce  pays. 

Les  Ibères  et  i'Ibérie  (qui,  ainsi  que  l'Adriatique, 
la  Tyrrhénie  et  Tartessus,  furent  découverts  par  les 
Phocseens,  hardis  navigateurs,  i,  193,  ')  répondent 
a  l'Espagne  méridionale.  Notre  historien  ne  connois- 
soit  pas  la  figure  des  côtes  baignées  par  l'océan  At- 
lantique :   aussi   avons-nous  tracé  ces  côtes  par  des 
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points.  De  cette  manière ,  les  golfes  de  Gascogne  et 
le  pas-  de  Calais  ne  peuvent  se  montrer  sur  notre 
carte. 

III.  Cyni'siens.  C'est  dans  ces  contrées  qu'Hérodote 
place  les  Cynésiens  (2,' 33),  ou  les  Cynètes,  qu'il 
qualifie  (4,  49?  3)  de  derniers  peuples  de  l'Europe, 
à  partir  de  l'occident  (:7-£;ç  «Aia  S'ua^im);  puis  l'Eridan 
(3,  II))  ou  le  Rhin;  puis  le  pays  de  l'Ambre,  qui 
est  le  pays  de  Hambourg  et  la  Poméranie. 

M.  Malte- Brun  place  les  Cynésiens  en  Espagne, 
au-dessus  et  très- près  de  Tartessus  :  inais,  d'après 
Hérodote  (l.  i),  la  dénomination  de  Cynésiens  sem- 
bleroit  devoir  s'appliquer  à  tous  les  peuples  que  nous 
connoissons  sur  les  côtes  du  nord  de  l'Espagne  et  de 
la  France. 

Valckenaer  (  2 ,  33)  parle  des  Cynésiens  à  l'occasion 
des  Cynètes  ;  c'est-h-dire  qu'il  fait  deux  peuples  d'un 
seul  et  même  pfcuple.  1 

IV.  L'Eridan.  Hérodote  (  3  ,  115),  étonné  de  voir 
un  nom  grec  appliqué  à  un  fleuve  de  contrées  loin- 
taines, juge  le  nom  SEridan  fabuleux  et  inventé  par 
un  poète.  M.  Malle  Brun  pense  que  ce  fleuve ,  qui  se 
jette  dans  la  mer  du  Nord  (2  ,  3  ,  (  i  5  ^ ,  pourroit  être 
le  Rhin  ou  le  Pô.  M.  Gossellin  (  Gcogr.  astronom.) 
remarque  que  les  géographes  s'accordent,  depuis  deux 
siècles  ,  à  recoiinoître  l'Eridan  dans  la  Vistule ,  ou 
plutôt  dans  une  petite  rivière  -nommée  Raudane  ou 
Radaune ,  que  reçoit  ce  fleuve  près  de  Dantzig,  à  une 
lieue  de  la  mer,  et  dans  les  environs  de  laquelle  on 
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trouve  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  succin.  Nous 
rapportons  ces  diverses  opinions  sans  les  croire  basées 
sur  rien  de  positif. 

V.  Pays  de  l' Ambre.  L'électre  (  3 ,  115,  i  )  ou  suc- 
cin, ou  ambre  jaune,  substance  très -recherchée  des 
anciens ,  et  qui  se  recueille  aujourd'hui  sur  les  côtes  de 
ia  Hollande  et  de  la  Poméranie,  venoit,  dit  Hérodote 
(ibid.) ,  des  bords  de  l'Eridan. 

Hérodote ,  qui  connoissoit  par  tradition  les  moyens 
employés  pour  se  procurer  l'électre ,  ne  pouvoit  avoir 
aucune  idée  précise  des  côtes  :  elles  ont  dû,  en  con- 
séquence ,  perdre  leur  forme  sur  la  mappemonde 
hérodotéenne. 

VI.  Celtes.  Strabon  (  3,  p.  203  ,  B;  4.  p-  3o4)  Bl, 
à  la  suite  de  l'Ibérie,  nomme  les  Celtes,  les  Aquitains 
et  les  Belges.  Bornons-nous  à  dire ,  d'après  Hérodote 
(2,33;4)49>3))  qu'ils  sont ,  après  les  Cynètes ,  les 
derniers  peuples  de  l'Europe  à  l'occident.  Ils  occu- 
poient  probablement  le  centre  de  la  Gaule  et  de  l'Al- 
lemagne. 

A  l'occasion  des  Celtes  et  des  Cynètes,  Waickenaer 
cite  un  ouvrage  écrit  en  français ,  où  l'on  relève  les 
erreurs  géographiques  de  la  Martinière.  Est-ce  que 
jamais  on  ne  citera  aucun  mémoire  en  faveur  de  cet 
écrivain,  que  l'on  copie  tous  les  jours,  que  l'on  ne 
nomme  que  lorsqu'il  se  trompe,  et  qui,  le  plus  sou- 
vent, ne  se  trompoitque  lorsque  son  imprimeur  lehar- 
celoit  et  lui  demandoit,  à  époque  fixe,  des  articles 
qu'il  eût  voulu  rédiger  plus  lentement  ! 
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VII.  Ligyens,  M.  Malte-Brun  pense  que  les  Ligyens, 
nommés  à  tort  Ligures  sur  sa  carte,  ne  sont  autres 
que  les  Celtes.  Mais  Hérodote  nomme,  i ."  les  Ligyens , 
2."  les  Celtes  :  il  les  distingue  donc. 

Hérodote  nomme  les  Ligyens.  II  en  existe  en  Europe 
et  en  Asie.  Wesseling  et  AL  Schw.  ne  nomment  que 
ceux  d'Asie;  mon  Index  répète  la  même  faute,  que 
corrige  l'article  additions  et  corrections ,  et  dont  je  ne 
me  suis  aperçu  que  dans  mes  recherches  sur  l'Europe 
d'Hérodote  :  j'y  vois  des  Ligyens  en  Europe  (  7, 
1 6  5 ,  I  )  nommés  à  la  suite  des  Ibères  ;.  et  (  5 ,  9 ,  3  )  on 
lit,  Aiyviç  ol  avuvâr'iq  MctasaXinç  oiKiovT^ç,  M.  Schw.  traduit, 
Ligures  suprà  Alassiliam  habitantes.  A  la  vérité,  Valla 
et  autres  semblent  avoir  lu  AîCutç,  puisqu'ils  traduisent 
Pœni.  M.  Schw. ,  avec  raison  (  1  ) ,  je  crois ,  préfère  la 
leçon  Ar/jiç,  mais,  bien  à  tort,  la  rend  par  Ligures, 
oubliant  que  (7,  72  )  il  a  traduit  littéralement  par 
Ligyes. 

Quand  on  énonce  les  opinions  géographiques  des 
anciens,  il  Eiut  le  faire  avec  une  scrupuleuse  fidélité  : 
ainsi  les  Ligyens,  les  Enctes ,  les  Phocéens,  doivent  con- 
server leur  antique  dénomination ,  et  ne  pas  s'appeler 
Ligures,  Vénetes ,  Phocidiens. 

M.  Larcher  appelle  Phocidiens ,  les  Phocxens  de 
Phocase  [Phocaia]   en  lonie;   et  ce,   pour   plus    de 


(i)  Je  dis  avec  raison;  cependant  notons  qu'Hérodote  (7,  léj,  i  ) 
nomme  des  Libyens,  AiCvtov,  mot  précédé  de  ^oivinat  et  suivi  d'iëtlpar 
ït  de  Aiyjuv, 
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clarté  :  mais  je  proposerois  Phocéens  pour  les  habitans 
de  la  Phocide  ,  et  Phocaens  pour  les  habitans  de 
Phocxe  [  Phocaia  ]. 

Les  Ligyens  s'étendoient-ils,  le  long  des  côtes, 
jusqu'au  centre  de  l'Espagne  î  AI.  Malte-Brun  se  décide 
pour  l'affirmative.  Mais  comment  se  seroient-ils  étendus 
jusqu'au  centre  de  l'Espagne ,  puisque  Hérodote  dit 
(  5,  p,  3)  qu'ils  habitoient  au-dessus  de  Massalie! 

Un  savant  que  je  viens  de  consulter  ,  mettroit 
les  Ligyens  sur  les  côtes  du  pays  de  Gènes ,  entre 
Marseille  et  l'Etrurie  ;  les  Hélisyces  ,  entre  Marseille 
et  les  Pyrénées ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  les 
Cynésiens ,  sur  les  côtes  de  l'Océan  :  et  si  ces  positions 
sont  exactes ,  les  Celtes  ne  se  placeroient  que  vers  le 
milieu  de  la  Gaule  et  le  centre  de  l'Allemagne.  Telle 
est  d'ailleurs  la  place  qui  leur  a  été  attribuée  jusqu'au 
moment  où  l'on  a  commencé  à  distinguer  les  Germains 
des  Galates  ou  Gaulois  ;  celle  que  leur  assigne  M.  Hel- 
wagg,  dont  la  carte  a  paru,  jointe  au  Mémoire  de 
Brédow,  en  i  8o4. 

VIIL  Hélisyces,  ou  Esilyces.  Ainsi  que  je  viens  de 
le  remarquer,  les  Hélisyces  nous  semblent  être  les 
peuples  de  la  France  qui  habitoient  alors  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  entre  Massalie  [Marseille ]  et  les 
Pyrénées.  Notre  carte  les  place  au-dessus  de  Massalie , 
mais  à  tort,  je  crois,  puisque  le  texte  assigne  cette 
place  aux  Ligyens.  Voyez,  au  reste,  1."  Est,  de  Byz. , 
2."  M.  Larcher. 

IX.  Massalie   [  Marseille  j .     M.    Larcher    omet 


I."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  27 

Massalie.  Je  serois  encore  plus  surpris  qu'Hérodote 
eût  oublié  une  colonie  aussi  remarquable,  qui  existoit 
de  son  temps,  qu'il  nomme  (  5,  9,  3  ),  et  dont  fait 
aussi  mention  Thucydide  (i,  i  3,  9). 

X.  Italie,  Sicile ,  côtes  d'Afrique.  Hérodote  ne  pou- 
voit  avoir  sur  leur  gisement  des  idées  aussi  justes  que 
les  nôtres  ;  cependant  notre  carte  leur  conserve  la  place 
que  leur  assigne  la  nature ,  parce  qu'on  ne  pourroit 
sûrement  leur  en  assigner  une  autre, 

XI.  Côtes  de  Gènes.  M.  Malte-Brun  pense  qu'Héro- 
dote n'avoit  aucune  notion  des  côtes  de  ce  qu'on  a  en- 
suite appelé  Golfe  de  Gènes  :  mais  on  en  doutera  si  l'on 
considère  qu'Hérodote  connoissoit,  [."  la  Tyrrhénie 
(i,  94)  >  que  les  Phocaeens  indiquèrent  aux  Grecs  (  i , 
163)  ;  2,°  la  Corse,  dont  il  nomme  Alalie  (l ,  165) ,  colo- 
nie Phocaeenne;  3."  une  partie  des  côtes  de  la  Gaule, 
sous  le  nom  à'Hélisyces  ;  4-°  Massalie  et  les  Ligyens. 
Or,  le  pays  de  Gènes  étoit  le  siège  principal  de  ces 
peuples,  qui  occupoient  probablement  toute  la  côte 
depuis  Marseille  jusqu'à  la  Tyrrhénie  [Etrurie].  Cette 
partie  des  côtes  de  la  Méditerranée  étoit  donc  proba- 
blement connue  du  temps  d'Hérodote;  mais  nous 
n'osons  l'affirmer. 

XII.  Tyrrhénie  [Etrurie],  La  Tyrrhénie,  omise  sur 
notre  carte  n.°  i',  et  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Toscane ,  faisoit-elle  alors  partie  de  ce  qu'on 
appeloit  YJtalie!  M.  Malte-Brun  incline  pour  la  néga- 
tive :  il  veut  que  ce  mot  Italie  ne  s'applique  qu'à  la 
grande  Grèce,  c'est-à-dire,  à  la  partie  méridionale  de 

A- 
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l'Italie.  Cette  opinion  ,  non  invraisemblable ,  n'a  cepen- 
dant pour  elle  l'appui  d'aucun  passage  formel. 

XIII.  Sardaigne  (la),  située  près  et  au  sud  de  l'ile 
de  Cyrne  [Corse]  (  i ,  165),  et  au  nord  de  l'Afrique, 
s'a^peloit  anciennement  vSWrd'y  {  i  ,  170,  i  ).  Hérodote 
(  2 ,  105)  fait  mention  de  lin  de  la  Colchide  qu'on 
transportoit  en  Sardaigne,  et  de  là  en  Grèce.  Le  texte 
d'Hérodote  mérite  d'être  rapproché  d'un  autre  texte 
où  Xénophon  (  Cynég.  chap.  2  j  parle  de  quatre  sortes 
de  filets,  de  leurs  dimensions,  de  la  grandeur  de  leurs 
mailles ,  de  l'emploi  de  ces  filets.  D'où  les  Grecs  tiroient- 
ils  leurs  fils  !  Xénophon  nous  répond  que  ces  fils  ve- 
noient  de  Carthage  ou  du  Phase.  On  conçoit  (1)  que 
les  Grecs  fissent  venir  du  lin  de  Carthage  (2) ,  qui  étoit 
près  d'eux;  mais  qu'ils  en  allassent  chercher  au  Phase, 
et  qu'ils  l'appelassent  lin  sardon'ique ,  c'est  une  circons- 
tance précieuse  pour  l'histoire  du  commerce  et  de  la 
navigation  des  anciens.  Du  temps  d'Hérodote  (3),  ce 
commerce  florissoit  ;  et  ce  que  nous  en  apprend  le 


(i)  Tout  en  le  concevant,  convenons  des  difficultés  du  trajet.  Pour 
aller  du  Péloponnèse  à  Carthage,  il  falloit,  en  traversant  la  mer,  perdre 
la  terre  de  vue  :  or,  a  cette  épocjue,  l'usage  de  la  boussole  étoit  inconnu. 
Si  l'on  eût  voulu  conserver  la  vue  de  la  terre  et  côtoyer  le  golfe  de 
Venise,  qui  a  deux  cents  lieues  de  longueur,  le  chemin  auroit  été  plus 
long  qu'en  allant  à  la  Colchide. 

(2)  A  des  époques  éloignées,  les  Carthaginois  furent  maîtres  de  la 
Sicile,  de  la  Sardaigne,  des  îles  Baléares,  de  l'Espagne.  Carthage  devoit 
fournir  du  lin  à  toutes  ces  contrées,  ou  du  moins  de  la  graine  de  lin. 

(3)  Liv.  2 ,  chap.  loj. 
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prince  des  historiens ,  qui  avoit  voyagé  dans  la  Col- 
chide  ,  me  paroît  bien  fait  pour  piquer  notre  curiosité. 
Mallieureusement  nous  sommes  loin  de  l'époque  où 
Hérodote  Hsoit  son  Histoire  aux  Grecs  assemblés  aux 
jeux  Olympiques.  Efforçons-nous  cependant  de  sou- 
lever un  coin  du  voile. 

Les  Grecs,  nous  dit  Hérodote,  appelIenr//«  sardo- 
niqiu  celui  qui  leur  vient  de  la  Colchide.  Cette  phrase, 
susceptible  de  deux  interprétations ,  peut  signifier  que 
de  la  Sardaigne ,  où  il  croissoit ,  le  lin  se  portoit  tout 
filé  dans  la  Colchide ,  ou  que  ce  lin  provenoit  de  la 
graine  de  Sardaigne  transportée  en  Colchide.  La  pre- 
mière de  ces  deux  interprétations  me  semble  inadmis- 
sible. En  effet,  jamais  on  ne  se  persuadera  que,  de 
la  Sardaigne,  les  vaisseaux  Colques  vinssent  recon- 
naître le  cap  Ténare  ;  que  les  Grecs ,  les  recevant  dans 
leurs  ports,  négligeassent  de  se  pourvoir  de  lin  dans 
leurs  ports  et  sur  les  vaisseaux  mêmes  qui  en  étoient 
chargés ,  et  qu'ils  allassent  le  chercher  trois  cents  lieues 
plus  loin.  Nous  supposerons  donc,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, que  les  Grecs  appeloient  lin  sardonique, 
un  lin  provenant  de  la  graine  de  Sardaigne  (i)  trans- 
portée en  Colchide.  Cette  dernière  supposition  paroîtra 
vraisemblable  à  ceux  qui  se  rappelleront  que  nos  beaux 


(1)  Simonide  (Fulv.  Urs.  Carm'md  novcm  il.  fcm.)  fait  mention  d'un 
certain Talo,  tjui,  avant  d'arriver  en  Crète,  avoit  habité  la  Sardaigne. 
Dans  ie  fragment  qui  suit  immédiatement,  se  trouve  l'origine  du  rire 
sardonique. 
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lins  de  Flandre  (  i)  proviennent  des  graines  de  Riga  (2), 
d'où ,  tous  les  ans ,  on  tire  ses  provisions  (  3  )  ;  que  celles 
qui  naissent  en  Flandre  ne  sont  point  propres  h  être 
semées,  et  ne  servent  qu'à  faire  de  l'huile. 

Cet  usage  d'im)  orter  la.  graine  seroit-if  plus  incon- 
cevable pour  les  habitans  du  Phase  que  pour  ceux  de 
la  Belgique!  Les  Colchidiens,  navigateurs,  agricul- 
teurs et  commerçans,  ne  pouvoient-ifs  pas  avoir  ob- 
servé, comme  ceux  des  Pays-Bas,  que  toute  graine 
importée  étoit  d'un  meilleur  produit! 

On  m'objectera  peut-être  que  la  graine  de  lin  est 
en  général  de  meilleure  qualité  dans  les  pays  du  nord; 
qu'il  est  dans  l'ordre  que  la  Belgique  s'adresse  aux 
habitans  de  Riga  ;  mais  que  l'on  doit  s'étonner  de  voir 
des  peuples  asiatiques  en  demander  à  des  Européens 
occidentaux.  A  cela  je  répondrai  qu'avant  les  conquêtes 
des  Romains,  laSardaigne,  et  même  toute  l'Europe, 


(i)  On  ne  sème  jamais  avec  fa  graine  qui  vient  en  Flandre. 

(2)  Le  commerçant  de  Riga,  en  vendant  sa  graine,  en  garantit  la 
qualité;  en  sorte  que  l'acheteur  est  déchargé  de  toute  obligation,  si  la 
graine  ne  pousse  pas ,  une  fois  levée  de  terre.  Le  commerçant  du  Phase 
vendoit  peut-être  aux  mêmes  risques  et  périls. 

(5)  Il  en  est  à-peu-près  ainsi  de  nos  grains,  sur-tout  du  froment, 
que  l'on  renouvelle  presque  tous  les  ans,  et  que  l'on  fait  venir  d'une 
certaine  distance.  On  sait  que,  des  environs  de  Beaumont- sur -Oise, 
par  exemple,  le  cultivateur  ,  pour  ensemencer  ses  terres ,  va  s'approvi- 
sionner de  grains  de  froment  du  coté  de  Beauvais.  Tous  les  laboureurs 
de  la  partie  qu'on  appeloit  le  Vexin-François  et  la  France  proprement 
dite,  renouvellent  .annuellement  leurs  semences,  en  tirant  le  grain  du 
p»ys  de  Soissons. 
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niors  couvertes  de  forêts,  étoient  beaucoup  plus  froides 
qu'aujourd'hui;  que,  dans  les  premières  années  de  l'ère 
chrétienne  ,  l'olivier  et  le  figuier  ne  croissoient  pas 
dans  les  parties  septentrionales  de  l'Espagne.  Je  ré- 
pondrai encore  que  la  Sardaigne  est  à-peu-près  à  la 
même  hauteur  que  le  Phase,  c'est- k-dire,  presque 
sous  le  même  climat;  et  qu'ainsi,  à  hauteur  égale,  ou 
sous  les  mêmes  latitudes,  la  Gaule  étant  couverte  de 
forêts  dans  les  temps  d'Hérodote  et  de  Xénophon  ,  il 
devoit  faire  plus  froid  en  Europe  qu'en  Asie. 

Mais,  me  dira-t-on  encore,  Carthage  (  i  )  n'étant  qu'à 
cent  quatre-vingts  lieues   marines  du   Péloponnèse, 


(i)  Gratius,  dans  ses  Cyiu'gt'iiques ,  ne  nomme  pas  expressément  ie 
lin  de  Carthage.  Je  crois  cependant,  avec  NIitius,  ejvie  c'est  le  lin 
de  ce  pays  qu'il  désigne,  vers  34  : 

Optima  Cyniphiœ ,   ne  qtiid  cuncure ,  paluJes 
Lina  daiunt; 

car  le  Cynips  est  un  petit  pays  de  la  Libye,  extrêmement  fertile.  Je 
n'ajouterai  pas,  avec  Johns  (voyez  sa  note  sur  ce  vers  ;41,  cjuc  ie 
Cynips  étoit  peu  éloigné  de  Carthage,  puisqu'il  étoit  près  de  la  grande 
Syrte,  .à  cent  quarante  lieues  de  Carthage,  et  à  pareille  distance  du 
Péloponnèse,  en  ligne  droite.  Le  Cynips  portoit  le  nom  du  fleuve  qui 
l'arrosoit;  d'où  nous  conclurons,  en  passant,  que  la  Sicile  n'étoit  pa< 
seule  en  possession ,  ainsi  que  le  prétend  W'arton  dans  son  Thàcriii , 
Id  l ,  6 1  ,  Ac  donner  à  ses  villes  et  à  ses  montagnes  les  noms  des  fleuves 
qui  les  arrosoient.  Le  fleuve  du  Phase  n'avoit-il  pas  aussi  donne  son 
nom  à  la  ville  du  Phase  dont  nous  venons  de  parler .'  Il  seroit  facile  de 
rumulcr  de  semblables  exemples.  —  Hérodote  (4,  175)  parle  en  général 
de  la  prodigieuse  fertilité  du  Cynips,  mais  ne  dit  pas  expressément, 
comme  Gratius,  que  son  territoire  est  fertile  en  lin.  \'oyez  Strabon, 
pag.  835. 
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comment  expliquer  que  les  Grecs  allassent  chercher  si 
loin ,  c'est-à-dire  à  plus  de  trois  cents  lieues  du  Pélo- 
ponnèse ,  ce  qu'ils  avoient  si  près  d'eux  '.  La  raison  en 
est  dans  les  guerres ,  d'un  côté  ;  de  l'autre ,  dans  les 
difficultés  de  négocier  avec  une  nation  étrangère, 
tandis  qu'en  se  dirigeant  vers  le  Phase,  les  Grecs  trai- 
toient  avec  leurs  colonies,  et  naviguoient  le  long  de 
contrées  amies  et  toutes  peuplées  de  villes  grecques. 

Le  passage  que  je  discute  étant  d'Hérodote ,  j'ai  dû 
lire  et  j'ai  lu  tout  ce  qu'en  dit  son  célèbre  interprète. 
M.  Lai'cher  soupçonne  une  faute  dans  l'original,  et 
voudroit  lire  1aj>S)a.vtMv ,  lin  de  Sardes ,  au  lieu  de  2«y- 
Sbvmfiv ,  lin  de  Sardaigne.  Tout  en  rendant  hommage  à 
sa  haute  érudition ,  qu'il  me  soit  permis  de  ne  point 
partager  son  opinion  ;  et  voici  mes  motifs  ;  je  vais  les 
exposer  avec  la  vénération  due  h.  l'un  des  patriarches 
des  lettres  grecques  : 

I ."  La  leçon  ZofJbvnùv  existe  dans  tous  les  mss,  que 
j'ai  consultés. 

2.°  Pollux  lui-même  parle  de  lin  de  Sardes;  mais 
immédiatement  après,  il  fait  mention  ,  sur  la  foi  d'Hé- 
rodote, du  lin  de  Sardaigne,  lofJhvuùv ,  leçon  défendue 
par  Kiihn.  Voilà  une  distinction  bien  établie  entre  l'un 
et  l'autre  lin. 

Au  premier  de  ces  deux  argumens ,  on  objectera 
peut-être,  avec  M.  Larcher,  que  Pollux  a  pu  trouver 
une  faute  dans  l'exemplaire  dont  il  se  servoit.  Mais 
peut-on  aisément  se  résoudre  à  juger  fautif  un  mot  qui 
se  trouve  dans  Pollux,  dans  trois  manuscrits,  et  que 
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semble  autoriser  Xénophonî  Dans  son  chapitre  6,  p, 
des  Cyné'yétiques,  cet  historien  fait  mention  de  sardones  ^ 
instrumens  faisant  partie  du  filet,  et  ainsi  appelés  sans 
doute  de  laSardaigne,  pays  où  ils  se  fabriquoient  ;  il 
emploie  le  mot  'iafJbvluiv  et  non  ScycOctcMc.  Hésychius 
lit,  ainsi  que  Pollux,  lûfJhviç.  Voilà  donc  encore  trois 
autorités  en  faveur  de  la  leçon  l.(XfJhviyJ>v.  Dans  Héro- 
dote, comme  dans  Xénophon,  dans  Hésychius  et  dans 
PoIIux ,  je  vois  la  Grèce  importer  du  lin  de  Sardaigne, 
et  non  de  Sardes;  je  vois  les  Grecs ,  amis  de  la  chasse, 
en  rapport,  par  l'intermédiaire  du  Phase,  avec  des 
insulaires  à  qui  les  travaux  de  la  chasse  et  de  la  pèche 
ne  pouvoient  être  étrangers  ;  par  l'intermédiaire  du 
Phase,  je  les  vois  tirer  de  la  Sardaigne  des  sardones , 
instrumens  faisant  partie  des  filets  :  il  faut  donc  con- 
server et  lire  'S.ofJbuicov  et  'SâpJhviç. 

Au  deuxième  argument ,  où  nous  citons  Pollux 
parlant  du  lin  de  Sardes,  si  l'on  nous  arrête,  et  que 
l'on  nous  demande  pourquoi  les  Grecs  n'en  tiroient 
pas  de  Sardes  plutôt  que  du  Phase,  nous  répondrons 
que  Sardes  étoit,  non  sur  la  mer,  mais  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  que  les  colonies  des  Grecs ,  sur  la  mer 
Noire,  pouvoient  porter  de  préférence  leurs  marchan- 
dises dans  la  Colchide ,  que  leurs  moyens  d'échange 
pouvoient  convenir  à  la  Colchide  plutôt  qu'à  Sardes. 

A  toutes  ces  preuves  ajoutons-en  une  autre  prise  du 
texte  même  d'Hérodote.  Les  Grecs,  dit  cet  historien, 
appellent  lin  sardonique  celui  qui  leur  vient  du  Phase, 
et  lin  égyptien,  celui  qui  leur  vient  d'Egypte.  Ceci  a-t-il 
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besoin  de  commentaire  !  Le  lin  égyptien  s'appeloit 
ainsi,  parce  qu'il  venoit  d'Egypte;  le  lin  du  Phase 
s'appeloit  donc  sardonitjue ,  parce  qu'il  venoit  originai- 
rement de  Sardaigne. 

Xénophon  ne  nomme  pas  le  lin  d'Egypte  ;  ce  qui 
me  porteroit  à  croire ,  ou  que  depuis  Hérodote  jusqu'à 
Xénophon  ce  lin  avoit  dégénéré ,  ou  du  moins  qu'à 
raison  de  sa  blancheur  et  de  sa  foiblesse ,  il  ne  convenoit 
pas  au  chasseur  :  c'est  une  de  ces  deux  opinions  qu'il 
faut  admettre  ;  car  le  lin  d'Egypte  est  vanté  par  Héro- 
dote, Pline  et  Gratius.  Voici  le  vers  de  ce  dernier  : 
Sic  operata  suo  sacra  ad  Bubastia  (  i  )  lino . .  . 

Dans  un  morceau  relatif  à  la  Colchide ,  j'espérois 
que  l'ouvrage  du  savant  Huet,  sur  la  navigation  des 
anciens,  me  .fourniroit  quelque  observation  impor- 
tante; mais  je  me  suis  vu  trompé  dans  mon  espérance. 
Recueillons  du  moins  quelques  particularités  éparses 
dans  Strabon ,  Pline,  et,  parmi  les  modernes,  dans 
Peyssonnel  et  Chardin. 

Le  premier  de  ces  écrivains  (2)  nous  apprend  qu'à 
Dioscurias  en  Colchide,  le  commerce  rassembloit  des 
négocians  de  trois  cents  nations  différentes. 

Pline  (3)  rapporte,  d'après  Timosthène,  que  Dios- 
curias étoit  le  chef-lieu  de  trois  cents  nations  parlant 
différens  idiomes,   et   qu'à  l'époque  où  les  Romains 


(1)  Bubaste,    ville  d'Egypte, 
(ï)  Liv.    Il,  761. 
U)  Liv.  6,  5. 
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établirent  leur  domination  dans  cette  cité  autrefois 
célèbre,  les  affaires  s'y  traitoient  encore  par  l'entremise 
de  cent  trente  truchemens. 

Les  mines  de  la  Colchide ,  nous  dit  l'auteur  des 
Observations  historiques  sur  les  barbares  habitans  des 
bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin  (  i  ) ,  les  riches 
mines  de  la  Colchide ,  qui  fournissent  encore  aujour- 
d'hui à  l'empire  Ottoman  tant  de  métaux  précieux, 
étoient  connues  du  temps  de  Procope.  Il  y  a  même 
apparence  que  la  découverte  en  avoit  été  faite  dans 
les  temps  les  plus  reculés  ;  et  c'est  Ik  peut-être  la  véri- 
table toison  d'or  qui  engagea  Jason  et  les  Argo- 
nautes (2)  à  entreprendre  leur  voyage. 

La  Colchide,  dit  Chardin  (3),  qui  rapportoit  autre- 
fois beaucoup  de  lin ,  a  conservé  son  ancienne  richesse. 
Le  prince  de  la  Mingrélie ,  qui  est  l'ancienne  Colchide , 
paie  à  présent  aux  Turcs  un  tribut  annuel  de  soixante 
mille  brasses  de  toile  de  lin  faite  dans  le  pays  même. 

XIV.  Enctes.  Tel  est  le  nom  adopté  par  Homère 
(  //.  2 ,  852),  Hérodote  (  i ,  196,  i  ;  5  ,  p ,  2  )  ; 
Strabon  (5,  p.  324,  D,  et  p.  330,  B).  Il  convenoit 
donc  de  ne  pas  les  appeler  Vinctes  dans  la  mappe- 
monde hérodotéenne.  Ils  occupoient  la  haute  Italie, 


(')   Pag.  6g.  I 

(2)  Voyez  Huet,  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation,  pag.  404. 
—  Sur  fa  toison  d'or,  ou  plutôt  sur  une  laine  brillante,  couleur  d'or, 
voyez  dans  la  Clef  du  catinet,  23  germinal  an  7  ,.un  intéressant  article, 
extrait  des  Annales  d'agriculture. 

(5)   Vo)>age  de  Chardin,  tom.  I,  pag.  ijJ. 

î* 
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et,  comme  on  le  voit,  s'étendoient  hors  du  pays  de 
Venise  :  ils  forment  aujourd'hui  le  royaume  lombardo- 
vénitien.  Sur  ce  peuple,  qu'Hérodote  dit  illyrien, 
voyez,  i.°  Fréret  [Rech.  sur  l'origine  et  t'anc.  hist.  des 
peuples  d'Italie,  Acad.  des  belles-lettres,  vol.  XVIII, 
Hist.  pag.  -jj  ;  et  la  traduct.  de  Strab,  tom.  Il ,  p.  i  1 4  )  ; 
2.*  Géogr.  de  M.  Larcher;  3."  M.  Raoul-Roch.  tom.  II, 
pag.  3  62  de  son  Histoire  des  colonies  gr. 

XV.  Pyrene.-Ister.  Il  y  a  des  difficultés  sur  la  position 
de  la  ville  de  Pyrène,  près  de  laquelle  l'Ister  prend  sa 
source,  selon  Hérodote  (2,  35). 

M.  Malte-Brun  (  Hist.  de  la  géogr.  liv.  III ,  pag.  5  2  ) 
explique  très-bien  comment  les  anciens  ont  pris  la 
Save  pour  le  Danube.  Il  résulteroit  de  cette  erreur  des 
anciens,  que  l'Ister  auroit  pris  sa  source  près  de  Lay- 
bach,  non  loin  du  golfe  Adriatique;  ce  qui  justifieroit 
In  trr.dition  qui  veut  que  les  Argonautes,  remontant 
l'Ister ,  soient  descendus  dans  le  golfe  Adriatique. 

Il  en  résulteroit  encore  que  Pyrène  ne  seroit  autre 
chose  que  Laybach  ,  l'Amona  des  Romains. 

En  vain  l'on  objecteroit  que  ,  suivant  Hérodote 
(  2 ,  33),  Pyrène  est  une  ville  ou  bourgade  du  pays  des 
Celtes  :  nous  répondrions  que  les  Celtes  occupoient 
alors  toute  la  partie  de  l'Europe,  depuis  les  côtes  de 
rOcéan  jusqu'à  l'IIlyrie,  c'est-à-dire,  la  France  et  l'Al- 
lemagne; que  leur  pays  étoit  borné,  au  midi,  par  la 
chaîne  des  Alpes  qui  les  séparoit  de  l'Italie ,  et  que 
Laybach  est  précisément  hors  de  cette  chaîne;  que  par 
conséquent  son  territoire  faisoit  alors  partie  du  pays  des 
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Celtes.  D'ailleurs  M.  Malte-Brun,  qui  place  les  Celtes 
en  Espagne  ,  met  aussi  les  Celtes  Scordici  vers  les 
sources  de  l'Ister. 

M.  Rennel  élude  la  difficulté  en  se  taisant  sur  Py- 
rène.  Y  avoit-il  une  montagne  de  ce  nom,  comme  le 
pensée  M.  Malte-Brun!  Cela  paroîtra  probable,  si  l'on 
considère  qu'une  rivière  telle  que  l'Ister  devoit  sortir 
des  montagnes. 

X\'I.  Cours  et  sources  de  l'Ister.  M.  Helwagg,  donnant 
à  sa  mappemonde  européenne  une  figure  extraordi- 
naire, qu'il  rapproche  le  plus  possible  du  disque  d'Ho- 
mère, n'a  peut-être  pas  assez  considéré  qu'Hérodote 
prête  au  Monde  à -peu -près  la  forme  que  nous  lui 
connoissons. 

Par  une  conséquence  de  sa  manière  de  voir ,  M.  Hel- 
wagg attribue  au  cours  de  l'Ister  une  direction  sep- 
tentrionale inconcevable,  et  rejette  bien  loin,  à  l'oc- 
cident du  golfe  Adriatique,  les  sources  de  l'Ister,  que 
nous  croyons  avoir  bien  placées  près  de  Laybach. 

Trois  rivières  affluentes  au  Danube ,  le  Carpis  et 
l'AIpis  [la  Drina  et  la  Bosna] ,  et  le  Brongus  ,  aujour- 
d'hui la  Morava ,  complètent  les  notions  d'Hérodote 
sur  le  haut  Ister.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ses  autres 
affluens. 

XVII.  Pays  au'delà  de  l'Ister.  —  Slgynnes.  Hérodote 
(  5,  p)  ne  reconnoit  au-delà  de  l'Ister,  mp«c  tS  "içpov, 
que  d'immenses  déserts,  et,  plus  haut,  des  pays  inha- 
bitables. II  fait  cependant  exception  en  faveur  des 
Sigynnes  (  Sigynes  ou  Siginnes  ) ,  peuples  limitrophes 
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des  Enètes  et  des  Illyriens,  qui  habitent  au-delà  de 
rister  et  dans  ces  déserts.  Aux  Sigynnes  d'Hérodote , 
répondent  à-peu-près  les  peuples  de  la  Croatie,  de 
l'EscIavonie  et  de  la  Hongrie.  Les  pays  inhabitables , 
au-dessus  des  Sigynnes,  correspondent  à  l'Autriche, 
à  la  Gallicie,  à  la  Pologne  et  à  la  Russie  orientale. 
V^oyez  Strabon,  i  i  ,  pag.  790  ,  B;  et  son  traducteur, 
tom.  IV,  pag.  297,  lequel  voit  une  différence  de  peu- 
plades entre  les  Sigynnes  d'Hérodote  et  les  Sigynnes  de 
Strabon, 

XVIII.  Alpes  et  Pyrénées.  Les  véritables  Pyrénées, 
et  la  chaîne  des  Alpes  qui  sépare  la  France  de  l'Italie, 
étoient  ignorées  d'Hérodote  et  de  ses  contemporains; 
ils  ne  pouvoient  même  connoître  que  vaguement  cette 
partie  des  Alpes  qui  ceint  le  golfe  Adriatique. Les  peuples 
.plus  éloignés ,  à  l'ouest ,  ils  les  appeloient  habitans  de  Py- 
rene ,  dénomination  qui  s'est  successivement  étendue 
avec  les  connoissances  géographiques,  et  donnoient  à 
la  chaîne  orientale  du  golfe  Adriatique  le  nom  A' Alpes , 
dont  l'étymologie  vient  sans  doute  de  la  rivière  Alpis , 
qui  est  l'un  des  affluens  du  Danube,  et  qui  sort  de 
la  chaîne  des  monts  d'Illyrie. 

Hérodote  ayant  appelé  Pyrene  les  Alpes  Noriques , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  donné  le  nom  d'Alpes  aux 
monts  d'Illyrie  qui  se  rattachent  à  ces  Alpes  Noriques, 
puisqu'il  sort  de  ces  montagnes  une  rivière  nommée 
Alpis. 

XIX.  L'Illyrie.  Hérodote  dit  peu  de  chose  des 
Illyriens,  qu'il  nomme,  i,  196;  4>  45»;  9>  43.  Pour  en 
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entendre  parler  avec  quelque  étendue ,  il  faut  descendre 
à  des  écrivains  bien  postérieurs  à  Hérodote ,  entre  autres 
à  Appien  (  Hist.Bell.  Illyric.  pag.  i  ic)4)  >  qui  dit  qu'à 
une  certaine  époque,  les  Grecs  àppeloient  Illyriens  les 
'peuples  qui  habitent  au-dessus  de  la  Macédoine  et  de 
la  Thrace,  depuis  les  Chaoniens  et  les  Thesprotiens 
jusqu'à  l'Ister.  Voyez  ci-dessus  Alpes. 

Hyperhoréens.  —  Pèlerinage  et  Offrandes  envoyées  des 
régions  hyperboréennes  à  Délos  :  sur  -  fout  d'après  les 
textes  d'Hérodote  (  4 ,  33  -f'/-  )  '  ^'  ^'  Pau  sa  ni  as  (  i  , 
3'.  pag-  77)- 

SOMMAIRE. 

/."  Section.  Version  littérale  du  texte  d'Hérodote, 
avec  notes  grammaticales  et  historiques  :  'Eç,  Irn,  7r(j; , 
KitTtt.,  fxîp^i.  —  Version  de  Valla,  de  H.  Estienne,  et 
de  AI.  Schw.  :  Ko/xi^nv  75  rr^g  îcarîpnç  iKa.ca.Tw  Iot  rar 
Aif/iinv.  Conjecture  sur  cette  phrase,  dont  le  sens  im- 
porte à  l'intelligence  de  la  marche  des  Théores  hyper- 
boréens.  —  Ka.Ty.Cauvnv  >[^  iha.-mùiviôajt  i-m  ■nv  yivi'hiia. 
MXmv.  Dans  cette  phrase ,  I37  exprime  l'action  d'aller 
(expliquée  par  la  carte  n.°  6)  ,  non-  jusqu'au  golfe, 
mais  sur  le  golfe,  que  l'on  traverse.  —  Aiumpiûis-ôit^ 
se  dit  d'un  trajet  même  par  eau.  —  ràç  explicatif, 
négligé.  —  Ponctuation  à  changer.  Texte  à  tort  cor- 
rigé.  xtt7ttXajU.Ça)'û)  expliqué.  —  U^^Tn/xTroinva.'  im-o/uTWç' 

iTn<ni.y\iiiiiv ,  poser  le  bâton  de  pèlerin  (à  la  frontière  ).  — 
Conjecture  sur  ce  terme  mal  expliquée  (4,  33  )»  et 
jugée  suspecte  par  M.  Schw. ,  sur  le  iTnnif^a)  d'iEschyle, 
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que  M.  Blomf.  rend  par  violenter  immitto  ;  et  sur  le 
îi'fV-cH^ai'  If  (4>  '^  1  39 >  -)  >  '^3^  traduit  pa.r pervenere  ad, 
ou  incubuere  in;  et  y.a.7ioxyi4i  de  Thuc.  (2,  4^»  7).  — 
2K)i;7?6«f ,  iia-Tzi(ni»wliiv ,  neutre  ,  et  avec  sens  transitif. 
~i.yax,ri7niv  h,  tTnmn'^Tfin.  'ETnnn-Siâzu  rmy  avuéluav.  Em<n»-^v y 
ÀTnmn^v ,  non  compris.  AOToxM^e/  àV  ^.  Cette  leçon, 
corrigée  par  M.  Blomf. ,  n'est  pas  plus  incorrecte  que 
le  à.7riCx»-\'tv  iiç  -Àv  hÙTTiXvMv  de  Xénophon.  —  Excursus 
sur  le  MueAJioi  yjvcuKot  d'Hérodote  :  yJpo; ,  «pu ,  MvttSxoç , 
KovetJiit  5  Trâp^voç  et  yjvii ,  subst.  et  adjectif,  virgo.  Sens 
de  plusieurs  de  ces  mots,  considérés  à  diverses  époques, 
et  soumis  à  des  considérations ,  soit  grammaticales ,  soit 
historiques  :  wwe<cft'a  ji/nî,  acception  omise  par  H.  Est., 
et  donnée  par  Constantin  :  Kov&t<f^ov  J^/m.  —  uif^voç , 
diverses  étymologies  de  ce  mot;  celle  d'Eustalhe ,  un 
peu  forcée  :  Trofùivioç. 

IL'  Section.  Conséquences  géographiques  des  textes 
d'Hérodote  et  de  Pausanias.  —  Variations  des  anciens 
et  des  modernes  sur  la  position  des  Hyperboréens, 
Causes  de  ces  variations.  Leur  position  a  changé  à-peu- 
près  comme  celle  de  l'Hespérie. 


Hésiode,  Homère,  Hérodote,  Plutarque  (^7>a/V/^r 
ia  musique  J,  Pindare  [01.  3 ,  24  ;  10,  51),  Pausa- 
nias (1,31,2;  5, 7),  Diodore  de  Sicile  (  2 ,  47 ,  t.  I , 
p,  158),  Apollonius  de  Rhodes  (11,  6yy  ) ,  yElien  (  i  ) 


(i)  Voyez   aussi  le  Nourry,  in  Dissert,  prima  de  omnibus  démentis 
Akuandrini operiius  (tom.  I,  p.  /îé).  Salm.  Exerdt.  pag.  107,  108. 
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(  Var.  H'ist.  2 ,  2^) ,  ApoIIodore  (  Myth.  2  ) ,  Hellani- 
cus  ,  enfin  l'antiquité  toute  entière  fait  mention  des 
Hyperboréens. 

Nous  nous  en  tiendrons  aux  récits  de  Diodore ,  de 
Pausanias,  et  sur-tout  d'Hérodote,  dont  le  texte,  mor- 
ceau curieux  d'antiquité ,  m'a  paru  assez  maltraité. 
Une  première  section  en  présentera  une  version  litté- 
rale, avec  notes  critiques;  et  la  deuxième,  les  consé- 
quences géographiques  et  autres. 

I."    SECTION. 

Texte  et  Traduction  littérale  (  4  >  3  3)- 

IToWift)  ih  Ti  wAsTsa  thë/C  avumv  àaXioi  Xî^evcn,  Çafitvoi 
/£5t    cvJ^Jï/Àiiroi    cv    i(a.xâ/ji.ri  tw'Ç^v  ,    t^   TTnpCopiaiv    (pi^fxiva., 

•nuç  TrXitmopfapovç  Ijtgijiyç,  xo/M^etv  ttuia.  t>  tt^ç  îajnpnf 
i>(^ça,Tti>  Iot  TTC  AJ)>i»v  •  ài^vnv  <fi  tt^^ç  fi((mfj,€eiiiv  'Ofom/m,- 
'rrOfÂ.iva.  'afiunntjç  Acùcfiovou^iç  EMucai'  ihyucbaj .  ^èrà  J\  roviiur 
>(g,TxtCajftiv  im  Tnv  MuA/éa  wAîrar,  ){^  iPtaTToùiViâtu  Iç  'BvCoku' 
«BAii»  7ï  Èç  TToXiv  Tnfxmiv ,  f^'Vi  KapuçoV  m  cT^'  "i^  -rainnç, 
liCKt7n7v  Aviffov'  Yiapu^jovç  yto  Sva^  ini/ç  Hjoixi^ovraçiç  Invov' 
ThvÎouç  J^,  Iç  AhAoc*  a.7niu)iiiT6ctf  [uv  vuv  laurt  to.  l^cg.  htu 
Xé^vat  If  A«Ao)'.  Tlpanw  cAs  Tit/j  TTnpÇopîovg  Tn/n-^aj  Çnpnaat 
Ttt  l'gjt  S\jo  M£^.ç ,  TtLç  ovvof^uc^oiim  AiiA/o/  eica/  TTn^^v  7ï 
\^  A<toJiK>tv'  ctf^et  ih  at/TWU7  ct(npci)\i»ç  i'ivîMV  Tn/x-^ct)  TÎUf 
TTnpÇopiovç  tQv  ctçSv  ctvJfaç  thi/tî,  ■my/muç  tvvtovç,  01  vdf 
ïltp(ftpit(  XM^i'oi'Ttt/ ,  Vftàç  iu}â,?^ci{  c¥  A«A^  't^vTii.   im)  A 
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•nîin  TTnùCoûioim  mvi  ^wî/x^Sïctuç  omim  sflc  aTm'oçinv ,  J^ivct 
■ntiv/x.ît'ouç  tl  <r(pia{  cttet  Ka7aAayU.-4.eTet/,  àreçïMofroi  fMi  «ira- 
Jiiu^ctj ,  01/7711  cA;  (pipovroi  l;  raç  apovç  -m  igjc  cvJiJ\fj.îva.  a> 

'afOTrîjXTntv  <r(fiîaç  cfts  IwiJTav  èç  aMo  sSro?  *  ;(eq  7nû'Ttt  l^i* 
ara  'r^cTn/m.Tro/Àiva. ,  a^Mt eirôo/  Xi'pvin  iç  AuXof.  0<dk  cTt  at/TOf 
TariXiTi  toÎot  'ipoîaj  -njï  Tnnvfxnov  'Ofos'tpifïi'  -niç  ©pMnntf  x^ 
Tuç  TlcuoviJki  ywa.7Ka{  ,  tTnav  ^u><n  r»  hpTifJuSi  Tri  BaCTAwii) , 
s(K  oLviu  TTupZv  >taXau.Kç  Suotiffaf  7tt  /pa  •  ;(5L}  -mu-n.  y.i*  tPn 
olJhL  Tai/Taç  :7B/ef(jaf. 

N.°  I .  Les  Déliens  racontent  et  affirment  f  xî)j>u<n 
^ijxivoi  )  que  les  offrandes  des  Hyperboréens  arrivent , 
enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment,  de  chez  les 
Hyperboréens  aux  Scythes  (  i^mvi.  If  ^iwQas  ]  ;  que  de  la 
Scythie ,  faisant  à  l'occident  une  immense  déviation, 
elles  alloient  à  la  mer  Adriatique.  —  N.°  2..  Que  de  Ik, 
envoyées  au  midi ,  elles  sont  reçues  par  les  Dodonéens , 
les  premiers  des  Hellènes;  que,  descendant  de  chez 
eux ,  elles  gagnent  (  Iot  m.  k.  )  et  traversent  le  golfe 
Maliaque  [SiaTnpivfs-dof).  Arrivées  en  Eubée,  elles  vont 
de  ville  en  ville  jusqu'à  Caryste  :  partant  de  là ,  elles 
laissoient  Andros  k  gauche  ;  car  c'étoient  les  Carystiens 
(  Kof.  jàç  1  qui  les  portoient  à  Ténos,  et  les  Téniens 
k  Délos. —  N.°  5.  C'est  donc  ainsi  que,  suivant  les 
Déliens,  ces  offrandes  arrivent  à  Délos  :  mais  (  J^  )  ils 
ajoutent  que,  dans  les  premiers  temps,  les  Hyperbo- 
réens envoyèrent  ces  offrandes  sacrées  par  deux  vierges 
{deux  jeunes  personnes ,  M.  Larcher:),  nommées,  suivant 
les  Diliens,  Hypérocbée  ei  Lnodicée ;  que,  pour  leur 
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sûreté,  ils  les  firent  accompagner,  dans  leur  marche 
religieuse,  de  cinq  Hyperboréens  [7TÎfX'\.aj  —  -7r.  w.  )  de 
cette  classe  de  citoyens  que  l'on  qualifie  maintenant  de 
perpheres ,  très-honorés  à  Délos.  —  N.°  \.  Mais  que,  ne 
voyant  pas  revenir  leurs  députés,  et  regardant  comme 
un  grand  malheur  qu'à  chaque  Théorie  il  diît  leur 
arriver  de  ne  plus  les  revoir ,  ils  prirent  dès-lors  le 
parti  de  porter,  jusqu'à  leurs  frontières,  les  offrandes 
enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment;  qu'arrivés 
à  ces  frontières,  ils  posoient  respectueusement  leur 
bâton  (  'fmny\7Tlîiv  ) ,  priant  les  habitans  de  la  nouvelle 
peuplade,  de  porter,  de  chez  eux  au  peuple  voisin, 
ces  offrandes,  qui,  confiées  successivement  à  divers 
peuples ,  arrivoient  enfin  à  Délos. 

Ce  chapitre  3  3  donnera  lieu  à  diverses  remarques  ; 
d'abord  sur  les  prépositions.  Pour  les  expliquer ,  nous 
n'interrogerons  pas  seulement  l'usage ,  nous  rappro- 
cherons en  outre  les  textes  des  cartes  ;  et ,  parfois , 
les  cartes  expliqueront  ce  que  les  textes  laissent  dans 
le  vague. 

Nous  avons,  n."  1,  à.-mwiiiâvu  iç  ItuiSra-ç  —  M(ju^uv  im 
•nv  ÀJ^inv— naLTaCcuvtiv  i-m  tiv  UlnXiia,  kxiXtwv ,  i(^  JiaTnùtûi- 
r^of  ê{  Ev€oiav  —  iç  voXiv  7rî/x7niv  fxi^i  Kafuçsu.  Valla  tra- 
duit :  Venisse  ad  Scythas  —  h  Scyîhis  accepisse ,  gradatim- 
que  per  singulos  ad  occasum  us  que ,  atque  il  Une  meridiem 
versus  dimissa,— descendisse  ad  Meliensem  sinum ,  per- 
yasisseque  in  Euboiam ,  et  oppidatim  usque  ad  Carystum. 
-  Carystios  enim  esse  qui  in  Tenum  portarint.  H.  Es- 
tienne  donne,  pour  unique  correction,  occasum  versus 

6* 
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longissime  Adriam  usque.  Quant  à  M.  Schw.,  il  traduit 
ainsi  :  Venire  ad  Scythas  ;  a  Scythis  vero  accipere  ea  popu- 
lum  queinque  deinceps  hahitantem  versus  occidentem  ,  usque 
ad  Adriaticum  sinum  :  —  à  Dodonceis  descendere  ad  sinum 
Alaliacum ,  et  in  (Eubœam  transire  —  mini  usque  ad  Ca- 
ry s  tu  m, 

Les  trois  interprètes  précités  me  semblent  n'avoir 
pas  compris  le  sens  des  prépositions.  Le  premier  omet 
dans  sa  version,  TrifjL-mtv,  îx-a^iw,  i-m  Ajpiw ,  puis  tra- 
duit, ad  Scythas,  ad  /Vleliensem  sinum;  le  troisième 
donne,  ainsi  que  Vesseling,  ad  Scythas,  ad  Adriam, 
ad  Aleliensem  sinum  ;  c'est-k-dire  qu'il  rend  h  et  «ct 
par  ad, 

Kof^^nv  aù-m  tti  -nç^ç  Èanipm  ixaçi/rui  i'm  inv  kSfiïiv.  Ce 
passage  importe  à  l'intelligence  de  la  marche  des 
Théores  hyperboréens.  Valla  et  autres  négligent  -n 
■jrçsi  EOTî'pjif  éxaçaTî»,  M.  Schweighaeuser,  qui  a  refait 
l'ancienne  version  ,  veut  traduire  ces  deux  mots , 
mais  il  omet  entièrement,  dans  sa  version,  i.°  w/^f«c 

ne^f  ûaaipuç,  dans  certains  cas,  signifiera  à  partir  de 
l'orient;  mais ,  dans  d'autres  cas ,  Èauîp«i  pourra  dépendre 
d'un  accusatif  sous-entendu.  Le  contexte  ne  conseille 
pas  la  première  construction.  Y  renonçant  donc,  je 
proposerois  de  construire  Kofx'i^etv  aùm  tt-^)?  tÔ  éxaçaTra  viç 
éeoApnç  :  ou  bien  laissant  tb  à  sa  place,  et  le  faisant 
dépendre  de  mtTà  sous  -  entendu ,  je  construirois  de 
cette  autre  manière,  ko/xî^hv  aù-m.  (KatT»  s.)  tb  (^«pèf 
ôr  j.  )  if(jt  {  Tit  s.  )  Éxasara  Eoxripm  :  ainsi  Hérodote,  cité 
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par  H.  Est.  (  Thés.  l.  gr.  append.  C,  824,  B) ,  a  dit, 

Sans  oser  garantir  ni  l'une  ni  l'autre  construction, 
j'affirmerois  presque ,  d'après  l'examen  du  contexte  et 
l'inspection  des  cartes ,  que  Eimpuç  est  régi  par  UaçiTZà. 

Quant  à  l^m  tvv  ÀJ)>iiiv,  que  M.  Larcher  traduit  par 
jusqu'à  la  mer  Adriatique ,  et  M.  Schw. ,  par  usque  ad 
Adriaticum  sinum ,  je  proposerois  de  faire  dépendre 
vm  Tvv  ASfinv  de  ko-to.  -niv  ôJlv  -niv  sous-entendus  ;  ce  qui 
donneroit  cette  phrase  pleine,  Mixi^mv  uv-m  Ka-rà.  tj/c 
tÂv  litv  Itti  -nv  À<ïfiw,  et  signifieroit ,  de  la  Scythie ,  les 
peuples  qui  les  recevaient  successiveîiient ,  les  transmettoient  ' 
en  suivant  la  route  qui ,  par  une  immense  déviation  à  l'oc- 
cident, conduit  à  la  mer  Adriatique.  Voyez  n.°  2.  C'est 
peut-être  d'après  ce  passage  d'Hérodote ,  mal  inter- 
prété, que  divers  scholiastes  ont  placé  les  Hyperbo- 
réens  vers  les  sources  de  l'Ister;  opinion  qu'Hérodote, 
quoi  qu'en  dise  M.  Malte -Brun  (  Précis  de  sa  Géogr. 
tom.  I,  pag.  52  ) ,  me  semble  ne  point  partager. 

N."  2.  's^oTTiiJ.TToixiva. ,  Hiot  répété  n,°  5.  —  T^o/xTroùf  , 
n."  3.  Ce  dernier  est  rendu  par  comités.  Même  sens 
chez  M.  Larcher.  Mais  Tro/^^xàf  signifiant  ad  pompas 
pertinens ,  je  croirois,  par  analogie,  que  TWfjLTroç  signifie  , 
non  pas  seulement  qui  accompagne ,  mais  de  plus,  qui 
accompagne  faisant  partie  d'une  pompe,  d'un  cortège, 
d'une  procession  religieuse. 

Ka-wCa;'fê/v  jot  -nv  MnXiia.  mXthiv.  Larcher  traduit ,  elles 
descendent  jusqu'au  golfe  A^aliaque,  Mais  que  l'on  jette 
les  yeux  sur  la  carte  n.°  6,  on  verra  que  les  pèlerins 
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ne  descendent  pas  seulement  jusqu'au  golfe  Maliaque, 
mriis  que,  de  plus,  ils  le  traversent;  action  que  me 
semble  exprimer  cOaTrepsûêrôo/,  verbe  qui  se  dit  même 
d'un  trajet  par  eau,  comme  ici,  et  i  ,  194»  '  >  où  on 
lit,  yj.T^  "^y  TmafMv  Tnfuuoiarct.  L.a.  locution  xa.Tvt.Ca.inir 
1^  T.  M.  MXTmv.  me  semble  avoir  quelque  analogie  avec 
Mf^^iiv  Itt»  TJiv  Aifpinv  du  n.°  i  ;  en  sorte  qu'admettant 
ici,  n.°  2,  la  même  ellipse  que  n.°  1  ,  je  proposerois 
de  traduire,  descendre  par  le  chemin  qui  conduit  vers  ;  et 
non  littéralement ,  sur  le  golphe  Maliaque  ;  ce  qui ,  je 
crois  ,  explique  littéralement  une  locution  dont  le 
jusqu'au  golfe   n'est  pas  l'équivalent. 

KapujTou?  jàç  «va/.  Valla,  sans  le  comprendre  peut- 
être  ,  traduit  ce  >àç.  M.  Schw.  omet  ce  >àç ,  omis  pa- 
reillement par  Larcher;  mais  il  est  plein  de  sens,  et 
motive  Ijo/ttî?)/  AvJfov ,  qui  précède.  Les  pèlerins  laissent 
Andros  à  gauche;  car  ce  sont  (non  les  Andriens ,  mais) 
les  Carystiens  qui  portent  les  offrandes  à  Ténos. 

N.°  3.  Aotw,  i^v  vvv  ToZiti.  -Ta  lùo.  ovm  Xiyevffi,  Notons 
ce  vwK  xîypv<n ,  omis  par  Valla  et  autres,  mais  que  je 
croirois'la  reprise  de  xi-pum  du  n.°  1. 

Kog^ç  de  ce  numéro  ,  ainsi  que  icovpêehat  yvfaÎKot 
d'Hérodote  (  i  ,  135,  2  )  ,  va  être  le  sujet  d'une  ex- 
cursion. 

N.°  4-'  AÊifà  Tnnv/Xivovç  tï  a-(pia.ç  etin  iLeuTnXa.fjL-^.iriti , 
>iiîçt>Ao)'Ta{   jt/ttt  'kn)<hyji(r^itf ,    ouTta  tAi    (pîtovrof  —  tt/ç   TrXtKno- 

îf  ÔMo  'id-voi.  Tel  est  le  texte  de  MM.  Scinv.  et  Schaeffer. 
Mais  je  propose,  i .°  après  na.-m'hctfA.-^nai ,  de  supprimer 
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la  virgule,  que  j'ai  donnée  à  l'exemple  de  mes  devan- 
ciers ;  2."  de  maintenir  l'ancienne  leçon  TrXnirto^pouç  l 
que  Je  fais  dépendre  de   mXujovIcu  ,   et  à  là- place  de 
laquelle  M.  Schw.  donne  mç  TtXnaiax'^fo'i ■>  qui,  aprèsf 
tout,  peut  se   défendre;   car   Platon  et  autres  four- 
nissent des  exemples  de  Immvi'nlHV  ave'c  le  datif  de  la 
personne.  Ainsi  dans  VEutyphrbn  dé  Platon ,  l-mnti'^tâtu 
Tcù  Trtrfi .  J."  En  admettant  tcÙç  TiXnmoxup'J'ii  leçon  de 
manuscrits,    je   ferois    dépendre  -nlç'  Ti-XHOTo^apouç  de 
xjiMijovlai,  et  je  proposerois  de   supprimer  la  virgule 
mise  après  èOToxuS^s/f ,  puis  de  traduire  ainsi  littérale- 
ment :  Regardant  comme  un  grand  malheiir  qu'à  chaque 
Théorie  il  dût  Ifur  arriver  de  ne  plus  revoir  leurs  députés , 
ils  prirent  des-lors  le  parti  de  porter,  jusqu'à  leurs  fron- 
tières, les  offrandes  enveloppées  dans  de  la  paille  de  fro- 
ment ;  qu'arrivés  à  ces  frontières ,  ils  posaient  respeàtùeu- 
sement  leur  bâton  [  \'m<rK.\rnl%iv ) ,  priant  [  luMvovfaf)  les  habi- 
tans  de  la  nouvelle  peuplade  de  porter  l'offrande  de  che-^ 
eux  au  peuple  voisin. 

Cette  version  rend  deux  verbes,  dont  l'un,  savoir, 
'fmmyi-niiiv ,  a  fort  embarrassé  mes  devaficiers.  Valla 
traduit,  mandavisse  vicinis ,  jubentes.  M.  Schw.,  dans 
cette  veviiùn ,  fnitimisque  mandasse,  ne  rend  que  Iot- 
cKViTUttv  ou  KiXîuovlaf,  c'esi'-à-direi  que  l'un  des  deux 
verbes;  puis,  dans  ses  annotations,  témoigne  sa  sur- 
prise du  silence  de  Reiske  sur  ««««t^w  ( miratus  sum 
jiihil  ad  h.  l.  reperiri  ) ,  et  cite  le  •j^oi'oeTirôet/  donné  par 
Hésychius  comme  glose  de  îmmvfTTJetv';  enfin  exprime  le 
regret  de  n'avoir  pas  suivi  l'ancienne  îeçon,  quoique 
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suspecte,  dit-il.    Cette  ancienne  leçon,  je  l'ai  suivie; 

essayons  de  justifier  sur-tout  le  sens  de  'fmmi^^eiv. 

ÈTnmfi^ifÔaj ,  ail  moyen,  signifiera  s'appuyer  sur  un 
bâton,  sur  une  chose  quelconque  :  même  à  l'actif,  il  aura 
elliptiquement  ce  sens  moyen,  ou  bien  encore  un  sens 
transitif,  celui  de  poser  le  bâton  sur.  ' 

En  admettant  ici  ce  sens  transitif  (que  je  retrouve, 
mais  sans  ellipse,  4>  79»  ^  >  où  on  lit,  ô  âtôç  li/6oxîi4' 
ÊtXof  ) ,  tOTOTtu'T^ftc  exprimeroit  une  circonstance  très- 
probablement  usitée  dans  les  pèlerinages,  et  montre- 
roit  les  pèlerins  arrivés  à  la  frontière,  et  y  posant,  y 
arrêtant  respectueusement  leur  mtîî^pov,  jusqu'à  ce  que 
des  Théores  du  peuple  à  la  frontière  duquel  on  s'ar- 
rête, viennent  recevoir  l'offrande,  qu'ils  transmettront 
avec  le  même  respect  à  l'autre  frontière. 

La  conjecture  ne  me  sembleroit  pas  invraisemblable 
en  songeant  au  respect  des  anciens  pour  les  frontières , 
et  aux  usages  de  peuples  sauvages  modernes,  usages 
qui  représentent  souvent  ceux  des  anciens  ;  et  sur-tout 
en  réfléchissant  sur  la  nature  du  verbe  ÏTnmtf^uy. 

J'y  vois  l'idée  de  mîÎTTlpov ,  canne  ou  bâton.  Chez  diffé- 
rens  peuples,  on  étoit  dans  l'usage  d'avoir  un  cachet 
et  un  ax.y'^ùov,  bâton  surmonté  d'une  rose  ou  d'un  lis, 
ou  d'une  aigle ,  ou  de  tout  autre  ornement  caractéris- 
tique (H.  I,  195  )•  L'ornement  caractéristique  du 
bâton  des  pèlerins  étoit  sans  doute,  comme  chez  nous, 
conforme  à  l'acte  religieux  du  pèlerinage. 

Cette  idée  de  m^'^fov,  bâton,  que  je  crois  exister  dans 
'fmniiTiHv,  est  admise,  non  par  Apoll.  Rhod.  (i  I,  198), 


1."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  4p 

qui  donne  fiâçpu  (KM^ôf^va,  mais  par  Homère,  qui  em- 
ploie ce  verbe  elliptiquement  {  Od.  17,  203,  338; 
24.  I57).  Dans  les  trois  passages,  X.  traduit  mt^ô- 
fKvor  par  innitentem  baculo  ;  et  sa  version  se  trouve  con- 
firmée par  Eustathe,  qui  [Od.  17,  203  sq,  pag.  1815, 
edit.  Rom.  154.2),  donnant  nupiTTJcifiivov  pour  glose, 
rappelle  le  foTmXov  qui  précède  (17,  195),  et  qu'il 
dit,  là,  synonyme  de  am^^pav  (en  ajoutant  que  tout 
exîJTTlpov  est  fÔTm^ov,  témoin  le  oM-^fov  des  rois  et  des 
juges).  Elle  se  voit  également  confirmée  par  T.  H., 
qui,  dans  Lennep,  explique  «xm'tiJw  et  ««'t^o/**/  seul, 
par  innitor  baculo  aut  cuicumque  re'i  ad gressus  frmandos, 

A  l'aide  de  ces  rapprochemens ,  j'aurai  rendu  très- 
probable  mon  interprétation  ;  je  ne  l'appellerai  cepen- 
dant que  conjecturale.  Mais  ce  que  je  crois  incontes- 
table, c'est  que  ce  verbe  est  fort  mal  commenté  par 
le  '55»oi'0£?(rôrt/  d'Hésychius,  et  bien  k  tort  omis,  comme 
redondant  apparemment,  dans  les  versions  de  nos 
devanciers  :  et  s'il  faut  renoncer  à  l'interprétation  de 
poser  h  bâton  à  la  frontière,  je  croirai  pouvoir  le  traduire 
par  s'arrêter  à,  instare,  se  tenir  sur. 

Ce  sens  de  s'arrêter,  appuyer  sur,  me  paroît  très- 
admissible  ici  et  (  8  ,  39  ,  2  )  où  Hérodote  raconte  que 
des  roches  se  détachèrent  du  Parnasse  contre  les  bar- 
bares ,  et  qu'arrivées  au  téménos  de  Minerve ,  dans  l'hié^ 
ron  d'Apollon,  elles  s'arrêtèrent  respectueusement  à 
Faspect  de  ce  téménos,  h  ^^  ivîaxn-lav. 

Je  crois  fort,  quoi  qu'on  en  dise,  que  tel  est  le  sens 
de  ivimu^v.  Valla  le  traduit,  pervenere.  H.  Estienne, 
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dans  sa  version  corrigée  de  Valla  (  Francf.  1 608  ) ,  con- 
serve ce  pervenere.  M.  Schw. ,  qui  a  corrigé  la  version 
latine,  voulant  mieux  rendre  la  force  de  ivîn.»-\a.v,  le 
traduit  par  incubuere  in;  et  alors  voilà  des  roches  qui 
tombent  et  s'appesantissent  sur  letéménos  de  Minerve. 
Mais  telle  n'est  pas  la  pensée  d'Hérodote  :  si  ces  quar- 
tiers de  roches  fussent  tombés  indistinctement  sur  des 
profanateurs  et  sur  le  téménos  de  Minerve ,  qu'ApoIfon 
s'étoit  engagé  à  défendre ,  ainsi  que  ses  propres  trésors 
(8,  36),  Hérodote  auroit-il  dit  que  ces  quartiers  de 
roches,  de  son  temps,  se  conservoient  religieusement 
dans  le  téniénos  de  Minerve  î 

Ces  roches  ne  se  conservoient,  sans  doute,  que 
comme  preuves  de  miracle  ,  que  comme  témoins  de 
la  puissance  d'Apoilon  et  de  Minerve ,  à  la  vue  du  [ii] 
téménos  de  laquelle  elles  s'étoient  respectueusement 
arrêtées  (  Iç-m  iv't<nt.>i-\a.v).  Cette  interprétation  neuve, 
les  roches  s'arrêtèrent  à  la  vue  du  téménos ,  est  bien  loin 
de  celle  de  nos  devanciers,  qui  traduisent  hîmti-lav  (  iç 
•7B  T.  )  par  pervenere  ad,  ou  incuhuere  in.  Mais  les  consi- 
dérations logiques  que  j'ai  présentées,  la  rendent, 
ce  semble,  infiniment  plausible. 

Joignons-y  des  considérations  grammaticales.  Héro- 
dote a  dit,  ivî(n(.n-\a,v  iç -n  [ nfiivoç)  :  mais ,  ivi<jKV)-\.aM  h  to  t. 
ne  seroit  pas  grec  dans  le  sens  de  încumbeye  in.  Pour 
obtenir  ce  sens,  il  faudroit,  au  lieu  de  himi-^Mi  h, 
iTTinri-^cu/  avec  le  datif,  ou  le  génitif  dépendant  de  la 
prépos.  ÊOT.  Or,  i .°  Hérodote  n'emploie  pas  iTnnvi-j^a: 
i.°  au  lieu  de  Iti)  ,  il  se  sert  de  k,  avec  l'accusatif,  qui 
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ne  peut  être  l'équivalent  de  Itt)  avec  le  datif;  et  son 
ivtmwTTltiù  iç  signifie,  ce  semble,  tomber  dans  [tv],  et 
s'arrêter,  h,  à  la  vue  de. 

Ce  que  j'avance,  appuyons-le  d'exemples  i  Platon 
[Euthyphron ,  10),  dit,  ôp-S-ùj  'îx^  ha^nvdn  >(^  i-mnnTr- 
•n(r&af  (pôvov  Tvv  ùtov  i&T  Tmret.  Ici  voilà  ÎTnaxif^tirdctj  signi- 
fiant, comme  le  veut  M.  Schw. ,  incumbere  in  aliquem , 
instare  alicui.  Mais  notez  ceci  :  i."  Platon  emploie  'nri, 
que  ne  donne  pas  Hérodote  dans  le  second  exemple  ; 
2.°  ïfTnoK.  de  Platon  se  construit  avec  un  datif  qui 
marque  le  terme  de  l'action  ;  tandis  qu'au  lieu  du  datif, 
Hérodote  emploie  l'accusatif  avec  èç. 

Que  signifie  ce  1?  !  On  le  rend  par  in;  mais  in  est 
équivoque.  Rendons -le  en  français  par  à  la  vue  de, 
et  en  latin  par  hujus  ad  aspectum  ;  et  ajoutons  que  le 
sens  de  k  signifiant  en  présence  de ,  connu  des  savans 
sans  doute,  reçoit  éternellement  unefiiusse  application. 

A  cet  exemple  de  Platon ,  joignons  cet  autre  du 
même  auteur  [Leg.  i  i,  pag.  937,  B)  ,  (■mntiw^ta^a^  -mv 
àvTiJiiuûv ,  où  nous  remarquerons  encore  eTrî  suivi  d'un 
génitif  et  non  d'un  accusatif  avec  h-  Astius,  qui, 
dans  son  Platon,  cite  cet  exemple ,  omet  le  nécessaire  , 
qui  est  le  régime  de  la  personne. 

Si  l'on  citoit  contre  mon  opinion ,  fÉipcj  \<h^iv  ng.-!»- 
mi-^tiv  ùç  ràç  tftvifitç  (  Plut,  in  Themis.  ) ,  je  répon- 
drois,  que  l'action  de  la  nuée  qui  descend  est  indi- 
quée par  M3.-w.\  et  celle  de  descendre  vers,  par  tU. 
Même  nuance  renfermée,  ce  semble,  dans  le  wotc 
y.a.Ti<n.-ii-\i  U  là  tùShla  de  Thucydide  (  2 ,  49  >  7  ). 

7* 
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Recueillons,  en  finissant,  plusieurs  des  acceptions 

de   m^^HV   et  de   ses  composés  :   ffx.ri'^Hv ,   s'appuyer; 

Ko.Tv.m^'^tiv ,  descendre  et  s'appuyer;  'fmn.tiw!eiv ,  s'appuyer 
sur  une  e/iose ,  ou  sur  (juelqu'un  :  de  là,  insister,  le  prier , 
le  charger  de.  Cette  acception,  la  plus  commune  et  la 
plus  connue  ,  familière  à  Denys  d'Halic. ,  n'est  point 
primitive  ;  elle  dérive  de  l'acception  physique  appuyer 
sur.  Appuyer  ou  s'appuyer  sur,  dans  le  sens  du  moyen , 
î'mm.înUia^tif  ;  et,  dans  le  sens  transitif,  et  en  vertu  d'el- 
lipse ,  ÎTna^t^'^iiv ,  poser  son  bâton  sur. 

■  Dans  la  langue  des  tribunaux  ,  i7nn.)î^is^c^  signi- 
fiera, incumbere  in  aliquem ,  urgere ,  persequi  accusatione. 
Cf  Poli.  8  ,  3  3  et  I  I  8  ;  Vales.  ad  Harpocrat.  voc.  É-tti- 
<7XM>lat75  ;  Schol,  Plat.  Riihnk.  in  Plat.  pag.  23  5 ,  et  les 
passages  précités  d'Hérodote.  ^Eschyle  (  Perses ,  74  î  ? 
746),  emploie  èjninm'T?»  dans  le  sens  transitif;  mais  au 
V.  107  de  la  même  tragédie,  je  doute  que  'cmmuTlfa 
soit  transitif,  et  qu'il  signifie  violenter  immitto,  comme 
le  pense  M.  Blomfield  ,  /,  /,  Je  croirois  que  Uifmç, 
qui  suit,  dépend  de  ÎTrÉax»-»}.' !  ^^  TnXîfxovç ,  de  SliTniv ,  et 
nullement  de  Wîmti-^i.  Euripide  (  Hipp.  443  >  é^-  ^^^ 
Hen.  Egerton)  donne  ofyàt  S"'  ei'ç  ir'  tTrimn-^oM  Stàj:  quant 
k  Valckenaer,  il  rappelle  la  leçon  àTrinn-^wit  de  Brunck. 
M.  Blomfield  la  blâme.  Pour  moi,  sauf  meilleur 
avis,  je  croirois  bien  préférable  cet^^To,  qui  marque 
point  de  départ  :  eîV  ^  et  'itt)  me  sembleroit,  j'oserois 
presque  dire,  incorrect.  Si,  dans  o^yu  Stif  EI2  o-'  «.ttL- 
<rx»4ou',  on  blâme  ^-eiç,  que  l'on  blâme  donc  aussi 
^-»/f ,  \ .°  dans  cet  exemple  de  Xénophon  (s.  i ,  12), 
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«w«6xe-46i'  tiç  Tif  aÙTTiT^uKov  ;  z.°  dans  cet  autre  [Héliod. 
I  1  ,  pag.  103  )  h'  ApïitKMf  ar/st  ){^  /uaLvia.  th  *f-i  imax-n-^ei . 
Voyez,  au  reste,  la  note  de  Vaick.  /,  /, ,  et  divers 
exemples  de  «h't^u  et  ses  composés  cités  par  lui;  et 
sur-tout  Xhinn-^tu  précité. 

Ex  cursus  sur  les   Vierges   hyperboréennes ,    les   luveAJ^oi 
yovxTi&(  ^'Hérodote  (  i,  135,  2.),  et  ^'Homère  (  O^. 

13,     4j  )    ■     ""P"    ■)     MU&fJiM  ,     TTOf^VOÇ     et     TTOf^VIlty  , 

vof^via.  •  yjvcù^ ,  subst.  et  ad),  —  TrofSnvoç  et  jum  ,  subst. 
et  ad).  —  Assertions  grammaticales  basées  sur  des  faits 
historiques.  —  Homcre  et  Théocrite  non  d'accord  dans 
leur  tradition  sur  Alénélas.  —  Eustathe  inexact. 

Hérodote  (4.  3î)  parle  de  deux  vierges  hyperbo- 
réennes, qu'il  qualifie  de  Mçy.ç,  et  (  i  ,  135,  2),  de 
Kou&cJias  yfjvctiKeK.  Valla  rend  KûueAJiaf  pur puel/as  ;  Wess., 
par  v/rgines  ;  Larcher,  par  )eunes  vierges  ;  et  M.  Schw. , 
par  légitimas.  Homère  (  Od.  v^,  4$)  emploie  la  même 
locution  ;  on  l'explique  par  cette  glose ,  t^lç  If  Truf^viai 
yi}a./j,iifiîvci4,  que  tous  les  philologues  répètent;  mais 
qu'ils  ne  se  chargent  pas  d'expliquer ,  quoiqu'elle  en 
ait  grand  besoin. 

Expliquons  novplJioç ,  Trof^voç,  en  remontant  à  l'éty- 
mologie ,  sur  -  tout  en  interrogeant  le  contexte  ,  et 
certains  faits  historiques  qui  conduisent  k  douter. 

H.  Estienne,  dans  son  Trésor,  donne  luvpiJioç,  ou, 
ô;  mais,  avec  M.  Schneider,  et  avec  Damm  avant 
lui,  donnons  Koi/piJ'tot,  la.  ou  l» ,  lov.  Homère  indique 
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le  masculin,  //,  5,  4i4;  Od.  i  1  ,  4^9  et  1 5 ,  22  ;  fe 
femin.  //.  i,  i  i4  et pass'im ;  et  le  neutre,  Od.  21,  78. 

L'étymologie  connue  est  mçjç,  surculus ,  du  parf. 
moyen  du  verbe  «£?=,  d'où  le,  latin  creo,  cresco  ;  puis 
wp»,  puella;  m^ç  ,  juvenis  ,  eX  filins;  xôfn,  puella,  ou 
_/?//(!.  C'est  de  là  qu'on  nous  dérive  Kovpi<f)oç.  Mais  signi- 
fiera-t-il  juvenilis ,  qui  appartient  à  la  jeunesse  (H.  Est. 
Thés.  l.gr.  )î  Se  dira-t-il  d'un  jeune  époux ,  d'une  jeune 
épouse,  comme  le  pense  M.  Schneider  (Lexic.gr.  ail.)  ! 

Conformément  à  cette  dernière  opinion  ,  générale- 
ment reçue,  M.  Heyne  (  Hom.  //.  1  ,  1  i4)  s'exprime 
ainsi  :  «  Kove/Jinç  àxô;^v  ,  proprie  est  quam  quis  virginem  , 
33  KOùxv  duxerat.  Sic  x-ovfiSiov  âvJj'a.  dixit  [II.  j,  4'4)  '""' 
3>  ex.  -TTOf^viaç  oA'Jfa.  yiyi./MtM'itt.  a.v-n\v  ;  "  c'est-à-dire  que 
ce  savant  adopte  la  tradition  reçue,  sans  se  charger 
de  l'examiner. 

Malheureusement  elle  me  paroît  peu  d'accord  avec 
des  faits  de  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce. 
On  y  voit,  comme  l'a  remarqué  Damm  avant  nous 
(d'après  Euripide),  qu'Agamemnon,  meurtrier  de 
Tantale,  épousa  Clytemnestre  en  secondes  noces  ;  et 
cependant  Homère  (  //.  i  ,  i  1  4  )  l'appelle  xoi/e«A'«ç 
âA!3;n<!t/.  Je  veux ,  dit  Agamemnon,  avoir  clie^  moi  Chry- 
seis  ;  car  je  la  préfère  à  Clytemnestre ,  noue/ifinç  ÙM^v. 

Clytemnestre,  épouse  de  Tantale  avant  d'appartenir 
à  Agamemnon ,  a-t-elle  bien  pu  être  qualifiée  de  vierge 
par  Homère  î  Oui ,  répond  Damm  ,  Homère  l'a  quali- 
fiée xoi/cc^Mç,  parce  qu'il  ignoroit  le  fait. 

Et  lorsqu'il  donne  la  même  épithète   ( //.  7,  392) 
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à  Hélène,  devenue  épouse  de  Ménélas  après  l'enlève- 
ment de  Thésée,  qui  i'avoit  rendue  mère  d'Iphigénie, 
ce  poëte,  né  l'an  ^47  avant.  J.  C.  (Larch.  ) ,  ignoroit- 
il  cet  autre  fait  de  l'enlèvement  d'Hélène  par  Thésée, 
né  I  346  ans  avant  J.C.  l  Oui,  répond  encore  iciDamm. 

Une  partie  de  cette  réponse  a  paru  commode  h 
Eustathe  ,  avant  lui  ;  car  cet  illustre  commentateur 
voyant,  d'une  part,  l'épithète  Koue/Ji»  donnée  à  Cly- 
temnestre ,  épouse  ,  selon  nous  ,  d'Agamemnon  en 
secondes  noces,  et  persuadé,  d'autre  part,  que  kou- 
piJï»  signiûe  Jeune  vierge,  a  prétendu  qu'Homère,  ap- 
pelant ClyteJnnestre  KovpiSi»,  Jeune  vierge,  n'avoit  appa- 
remment eu  aucune  connoissance  de  son  premier 
mariage ,  et  en  a  conclu  qu'il  falloit  le  mettre  au  rang 
des  fables  ;  conclusion  d'où  pourroient  résulter  deux 
erreurs,  l'une  grammaticale,  l'autre  historique. 

Pour  anéantir  un  fait  de  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grèce  ,  Eustathe  (  1  )  est  parti  de  l'idée  que 
zovei<hn  sign'iûoit Jeune  vierge  :  mais  le  contexte  de  plu- 
sieurs passages  m'a  conduit  à  une  interprétation  diffé- 
rente, que  je  ne  proposerai  toutefois  qu'à  titre  de  con- 
jecture. 

Ulysse  {  Hom.  Od,  i  3,  44»  4^  )>  P''^^  ^^  quitter 
Alcinoiis  et  les  Phéaciens ,  leur  adresse  ses  adieux  en 
ces  termes  :  «  O  vous  (dont  je  me  sépare),  puissiez - 


(1)  Clavier,  dans  son  Hiaoire  dn  -premiers  temps  de  la  Grèce,  peut- 
être  entraîne  par  l'opinion  d'Eustathe,  passe  sous  silence  le  premier 
mariage  de  Ciytemnestre. 
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»  VOUS  ici  faire  long-temps  le  bonheur  de  vos  femmes 

:»  légitimes  et  de  vos  enfans  !  >j 

Je  traduis  jwxaîxaf  KoueA<has,  pzi  femmes  légitimes,  et 
non  par  épousées  vierges.  En  effet  Ulysse ,  faisant  ses 
adieux,  songe,  loin  de  sa  fidèle  Pénélope,  au  bon- 
heur de  ces  Phéaciens  qui  ont  près  d'eux,  non  des 
concubines  ,  mais  leurs  légitimes  épouses  (  ■yjva.ÎKoi 
Kovf>.  ) ,  et  des  enfans ,  fruit  d'un  légitime  hymen. 

Twaînoi  renferme  l'idée  de  femmes  élevées  à  la  di- 
gnité d'épouse  (  comme  dans  le  yjvcum  de  Théocrite, 
2,  4i  );  et  KoveiJÎm  fortifie  le  sens  que  j'attache  au 
substantif. 

Cette  idée  ressortira  bien  mieux  par  le  contraste 
qui  se  remarque  dans  cette  phrase  d'Hérodote  :  Ta/niou(n 
'd&çsç  aùriav  ■mT^a.ç  nov&itPtaf  yuvciiKas,  wdMw  <f\^  'è77  TrMvvoi 
■myt^ttHâ-ç  itluvrAf.  M.  Larcher  a  beau  traduire ,  ils  épousent 
chacun  plusieurs  jeunes  vierges ,  je  crois  devoir  préférer, 
ils  épousent  chacun  plusieurs  femmes  légitimes,  et  ils  se 
procurent  plus  de  concubines.  Avec  divers  savans,  tra- 
duisez Koue^cftof  y^faTkof  ^2.x  jeunes  vierges  ;  dès-lors  plus 
de  liaison  d'idées  entre  épouser  des  femmes  jeunes ,  et  se 
procurer  des  concubines  (  que  sans  doute  les  Perses  vou- 
loient  jeunes  et  non  vieilles).  Admettez  le  sens,  non 
de  jeunesse,  mais  de  stabilité  ;  dès-lors  liaison  dans  les 
idées,  et  contraste,  qui  étoit  sans  doute  dans  l'intention 
d'Hérodote. 

Parlant,  dans  une  seule  et  même  phrase,  de  con- 
cubines et  de  femmes  qui  n'étoient  pas  concubines ,  1 
a  sans  doute  donné  aux  femmes ,  y/voéÏKas,  une  épithète 
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qui  rappelât,  non  pas  leur  jeunesse,  mais  la  stabilité, 
ia  durée,  la  perpétuité  de  leur  engagement  :  en  parlant 
desfemmts  légitimes ,  il  a  dit  ytixiouin  :  il  dit  KTwirct/,  ils  se 
procurent,  ils  acquièrent,  en  partant  des  concubines. 

C'est  cette  idée  de  stabilité  qui  me  paroît  dominer 
dans  x«&«tfj«  d'Homère,  //,  i,  1  i4;  7,  392  ;  i  i,  245  ; 
13,  626,-  ip,  298  ;  Od.  Il,  459  ■>  et  dans  le  x«6<<Aof 
du  même  poète  (  Od,  15,  22)  ;  et  dans  son  KneMSicy 
JSfM  (  Od.  21,  78  ),  et  dans  le  KoupiJiov  Kt^ç  d'Aristo- 
phane (  E/p.  844  ) ,  où  il  s'agit  de  lit  nuptial  ;  d'une 
couche,  par  conséquent  destinée  à  une  inséparable 
épcxse,  et  non  à  une  volage  concubine.  K«e<(A'a  ■yvvvi , 
répondant  au  justa  uxor  des  Latins ,  signifiera  donc 
très-probablement,  lafimme  légitime ,  c'est-à-dire,  épou- 
sée avec  toutes  les  formalités  prescrites ,  reconnue  civile- 
ment pour  telle ,  jouissant  de  tous  les  droits  que  les 
lois  attribuent  aux  mariages  solennels ,  et  unie  à  son 
mari  par  un  indissoluble  lien  (légitima,  justa,  et  con- 
nubio  juncta  stabili  ). 

Ennemi  de  nouveautés ,  à  moins  qu'elles  ne  se 
présentent  soutenues  de  preuves  irréfragables  ,  j'ai 
long-temps  hésité  h  émettre  mon  opinion.  Je  m'y  suis 
enfin  décidé,  en  considérant  que  M.  Schw.  l'adoptoit 
en  partie  dans  son  Hérodote  (  l.  l.  )  sans  pourtant  la 
motiver;  en  considérant  sur-tout  qu'avant  M.  Schw., 
Constantin  (  Crispin.  1562)  traduisoit ,  comme  lui, 
xoup/cftof  par  legitimus  (  capitur  multoties  pro  légitima 
desponsato  ;  note  précieuse  qui  manque  au  Thés.  l.  gr. 
d'H.   Est.),  et  que   l'hébraïsant   Rivière,   en  marge 
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de  son  édit.  de  Constantin ,  2  vol.  fol. ,  écrit  :  KouûiJioç 
ne  signifie  pas  ^ui  a  épousé  étant  vierge,  mais  stable, 
permanent,  ou  qui  devoit  l'être  par  la  promesse  et  ie 
vœu  des  contractans. 

C'est  sur  le  contexte ,  sur  l'examen  des  antécédens 
et  des  conséquens  que  je  m'appuie,  et  non  sur  une 
étymologie  incertaine;  car  quel  sens  tirer  de  xép», 
puella ,  et  de  la  seconde  partie  du  mot,  qui  donne  ou 
un  diminutif,  ou  le  mot  'iSxa^,  proprius  (ce  dernier 
purement  conjectural  )  ! 

Si  l'on  s'en  tient  à  l'étymologie  reçue  ,  alors  on  dira 
que  Kovpijioç,  de  jwpn ,  pue/fa,  a  signifié  primitivement 
jeune  époux,  jeune  épouse  ;  et  que,  par  extension  ,  il  s'est 
dit  de  toute  femme  ,  non  pas  jeune,  mais  nouvelle- 
ment mariée,  ou  peut-être,  en  général,  de  tout  ce 
qui  est  à  l'âge  de  la  croissance  ou  de  la  force  (  sens 
que  renferme  y.oupiS'am  (  puis  aot/pifa  ).  Dans  ce  sens 
Homère  aura  pu  dire  x.ovfiiS'lov  J^/m,  la  maison  paternelle 
et  maternelle ,  la  maison  des  jeunes  époux;  nom  qui 
sera  resté ,  même  les  deux  époux  n'étant  plus  jeunes. 
Conformément  au  sens  primitif,  qu'on  aura  conservé 
comme  rappelant  de  touchans  souvenirs,  Homère  aura 
pu  donner  l'épithète  xoveAifi»  même  h.  Hélène  et  à 
Clytemnestre,  supposé  qu'Homère  ait  adopté  la  tradi- 
tion dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  En  effet  on  peut  douter 
qu'Homère  ait  ou  connu  ou  adopté,  par  exemple,  la 
tradition  relative  à  Hélène  ,  tradition  évidemment 
rejetée  par  Théocrite,  qui  (  Idyl.  18)  fait,  dans  son 
épithalame,   ie  plus  grand  éloge  de  cette  princesse. 
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et  qui  suppose  ^'avant  d'épouser  Ménélas,  elle  n'avoit 
jamais  vécu  séparée  de  sa  mère  (  Idyl.  18,  13). 

Nous  venons  d'expliquer,  i .°  xtiçji;  et  koD^ç,  qui 
signifient  tantôt /Vi/nf  (Hom.  //.  i,  47°  ".  2»  17;  4. 
321  et  393;  9,  86;  17,  726.  Od.  8,  38  et  48),  et 
tantôt yf/i-  (Id.  Od.  19,  523  ;  Hymn.  ad  Merc.  i^j]  : 
jMp«  et  x.ovfti ,  jeune,  jeune ^//e ;  toutes  acceptions  secon- 
daires de  Mç»,  d'où,  selon  Scheid,  le  latin  creo ,  cresco ; 
2..°  k^sëaJioç. 

Expliquons  maintenant  yjvii ,  adjectif;  Trap^vcç  ,  Trof- 
sîftoç,  adjectif;  ■n-ofâmiei.  devenu  substantif;  et  la  glose 
qui  explique  K^çM^at  par  twç  àt  Trof^viof  yi^tiMt/Avac,  et 

I.  Tvvri  OU  yjvoù^,  adjectif.  On  vient  de  voir  yivn 
substantif.  N'est- il  pas,  comme  'Trof^voç  infrà ,  subst,  et 
ndjectif;  c'est-k-dire  un  de  ces  mots  qui ,  adjectif  dans 
le  principe,  sera  devenu,  avec  le  temps,  uniquement 
substantif  !  Je  .le  croirois  d'après  cet  exemple  :  vr 
ifoiviç  «7t  yuva7yjii  (  Coluth.  186),  où  ywoUx^ç  est  en 
regard,  non  avec  arJ^sç,  subst.,  mais  avec  apatnç,  ad- 
jectif; d'où  l'on  concluroit  que  yjvu)^  a  été  adjectif 
avant  que  l'on  eût  créé  la  forme  prolongée  yjvouxjiioi. 
Voyez  [Phîl.  tom.  VII,  pag.  163,225)  d'autres  noms 
qualifiés  (  îV.  )  par  nous  d'adjectifs ,  contre  l'opinion 
générale. 

II.  Uof^voç.  Ce  mot,  que  donne  Hérodote,  4)  3  5> 
I  et  passim,  est  composé  de  trop  d'élémens  pour  être 
un  primitif.  Scheid  remarque  qu'on  en  donne  diffé- 
rentes dérivations,  mais  extrêmement  forcées.  H.  Est., 

8* 
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qui  écrit  sur  wâpStioç  deux  grandes  colonnes  et  demie, 
iie  présente  aucune  notion  primitive  qui  puisse  faciliter 
les  explications  secondaires.  Cette  notion,  je  la.  trouve 
ciiez  Constantin  :  il  explique  Trof^voç  par  cette  glose , 
wagjt  70  Tragcf.^eiv  t»  fMitfi  ;  c'est-à-dire  qu'il  donne  à 
TTUfi.  l'unique  sens  de  proximité,  d'assiduité ,  et  non 
celui  d'exception  (prœter)  que  propose  Damm.  Eus- 
lathe  (  Index  de  Devar,  )  dérive  wâpSïi'oç  de  irofà.  et  de 
3îio-fla/;  c'est-à-dire  S>iAâf«i'  (  rac.  SdAh  ,  mamma),  Mais 
le  sens  de  proximité,  d'assiduité,  d'habitude  d'être  près 
et  sous  les  yeux  d'une  mère  vigilante,  me  plairoit 
bien  davantage;  Théocrite  la  présente  ( Idyl,  i8,  15, 
Epithal.  d'Hélcne  )  lorsque  des  vierges  ,  dans  leurs 
chants  d'hyménée,  disent  à  Ménélas  :  Tu  dors  encore  ; 
que  ne  laissais- tu  ta  jeune  épouse  ['7iwi<h.  avv  Tnàm),  au 
milieu  de  ses  jeunes  compaanes ,  folâtrer  sous  les  yeux  d'une 
mire  tendre,  •mutrJ^iv  Trofo.  fyuiTfil, 

Avec  cette  notion  d'assiduité  près  d'une  mère,  attri- 
buée à  tirafà.  suivi  d'un  datif,  je  conçois  déjà  comment 
et  pourquoi  l'on  appelle  Trofâivoç ,  vierge,  une  femme 
devenue  mère,  notion  à  laquelle  ne  se  prête  pas  l'éty- 
mologie  d'Eustathe. 

En  devenant  mère,  elle  reste  'Trofâivoç,  tant  qu'elle 
est  dans  le  parthénon  f  TntpSnvim  ) ,  tant  qu'elle  reste 
séparée,  séquestrée.  C'est  ainsi  que  la  belle Asiyochée, 
sui^prise  par  l'invincible  Mars  et  devenue  mère,  est 
encore  appelée,  chez  Homère,  wofSrivoç  alJblti,  virgo 
verecunda,  parce  qu'elle  n'a  cédé  qu'à  la  force  qui  l'a 
surprise  dans  la  partie  la   plus  élevée  du  parthénon. 
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Voyez  [Il'iad.  z,  514)  les  notes  d'Eustathe  et  de 
Heyne. 

Homère  ( //,  16,  179-1 86)  qualifie  Eudore  de 
parthenius.  Quand  Ernesti  le  traduit  par  clam  susceptus, 
conformément  à  la  scholie  oxot/oj;  quand  M.  Heyne  et 
autres  m'expliquent  Trof^vioi  par  natus  ex  ea  quœ  adhuc 
pro  virgine  habebatur,  nothus  tarnen,  mon  esprit  est  peu 
satisfait  :  il  le  sera  daA'antao-e  à  i'aide  des  précédentes 
notions. 

Je  concevrai  alors  qu'Eudore  soit  dit  né,  non  d'une 
fille  qui  n'auroit  eu  aucun  commerce  avec  un  homme, 
mais  d'une  filfe  non  encore  séparée,  séquestrée,  gar- 
dée ,  et  qui  habitoit  encore  l'appartement  des  filles ,  le 
parthénon ,  et  ne  paroissoit  point  encore  devant  les 
hommes  lorsqu'elle  a  été  surprise. 

Voilà  l'idée  à  laquelle  me  conduisent,  non  fa  racine 
rrofà.,  qui  n'est  peut-être  pas  à  rejeter,  mais  la  logique 
et  l'examen  de  quantité  de  textes. 

Au  TTOf^voç  des  Grecs  répondra  le  virgo  des  Latins. 

On  en  douteroit ,  d'après  ce  mot  de  Quintilien  (  6 , 
4)  >  Cîcero  objurgantibus  quod  sexagenarius  Popiliam  vir- 
g'inem  duxisset ,  cras  mulier ,  inqiîlt ,  erit,  pris  trop  à  la 
lettre.  Mais,  d'après  les  considérations  suivantes,  on 
persistera  dans  l'opinion  que ,  par  extension ,  virgo  se 
disoit,  aussi  bien  que  mulier,  de  filles  devenues  mères. 

Dans  les  Adelphes  de  Terence,  Micion  (act.  iv,  se.  y, 
édit.  de  M.'"^  Dacierj  dit  à  Déniée,  illinc  hue  trans- 
feretur  virgo  ;  et  cependant  il  venoit  d'apprendre  de 
Démée    qu'il  étoit  né  un  enfant   de   cette  personne. 
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Démée  lui-même ,  après  avoir  dit  (  v.  i  o  ) ,  puer  natut 
est,  ajoute  tout  de  suite,  y'trgo  nihil  habet ;  ce  qui  fait 
dire  à  Donat,  dans  sa  note  :  Virginem  ibi  posuit  pr» 
muliere  corruptâ ,  à.fX'"<V-'f'- 

Virgile  [Ed.  6,  ^'j)  appelle  vierge,  Pasiphaé,  mère 
de  trois  enfans  : 

Ah  .'  virgo  infelix,  quœ  te  dementia  cepitl 

et  (y.  52): 

Ah  !  virgo  infelix ,  tu  nunc  in  montibus  errai. 

Fulgence  (Epist.  j  ad  Probum )  dit  :  Virginis  si  quis 
velit  diligenter  considcrare  vocabulum ,  etiam  ad  mulierem 
pertinere  inveniet. 

Enfin  Servius  (  Virg.  j^n.  i  i,  687)  s'exprime  ainsi: 
K  Mos  ohtinuit  ut  innuptas ,  virgines ,  nuptas ,  mulieres , 
j'  vocemus  :  nam ,  apud  majores,  indiscret}  virgo  dicebatur 
>y  et  mulier.  «  Si  l'on  en  demande  la  raison,  c'est  qu'an- 
ciennement les  femmes  ne  vivoient  guère  moins  sépa- 
rées ,  et  paroissoient  devant  les  hommes  aussi  rarement 
que  les  filles. 

■  Tenons  donc  pour  certain  que  si  vof^voç,  si  virge, 
$e  prenoit  ordinairement,  chez  les  anciens,  pour  ce 
que  nous  appelons  une  vierge ,  c'est  qu'il  étoit  infini- 
ment rare  que  les  filles  renfermées  avec  tant  de  soin 
ne  fussent  pas  vierges  en  effet;  mais  qu'au  fond  ces 
deux  termes  ne  désignoient  que  cet  état  de  séparation , 
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de  clôture  ,  de  surveillance,  auquel  on  soumettoit 
les  jeunes  filles;  que,  pendant  long-temps,  tandis 
qu'on  surveilloit  les  jeunes  filles,  les  femmes  se  sur- 
veilloient  aussi  et  paroissoient  peu  en  public;  que, 
dans  cet  état  de  choses ,  irof^voq  et  virgo  ont  pu  se  dire 
et  des  filles  et  des  femmes;  et  que  les  deux  mots  ne 
cessèrent  d'être  synonymes  qu'à  l'époque  où  les  mœurs 
changèrent,  époque  où  l'acception  de  virgo  différa  de 
celle  de  mulier, 

III.  Yiof^voç,  substantif;  vrof^ivoç,  mljectif  [kt.].  Ce 
seroit  peut-être  ici  le  cas  de  se  demander  si  Trofâivoç 
n'est  pas  souvent  adjectif.  Ainsi  Trof^vouç  xS^ç,  Eurip. 
Ion,  V.  270  ;  TOtpStfor  iMTfnv  de  l'inscr.  citée  par  l'éditeur 
du  Tryphiodore ,  v.  359  (  Oxon.  1739^  lequel  pro- 
pose (ib.)  TTOf^voç  ttiJlùç,  virgineus  pudor  :  ainsi  chez 
les  Latins,  virgines  papillas ,  ( Pervig.  Veneiis,  v.  10). 
Mais  arrêtons-nous  ;  car  on  nous  répondroit  qu'il  y  a 
dans  ces  locutions  énallage,  comme  dans  le  yjya.7i(g, 
IMt(ov  d'Hom.  (//.  24,  58);  puis  nous  renverrions  à 
yova.1^ ,  supivi ,  ^:\^ .   59. 

U.ttf^viK.».  On  donne  7raf^viK.K  comme  synonyme  de 
TOfà-ivof,  et  dans -Théocr.  (8,  55;  12^  5;  18,  2),  et 
dans  Homère  (//,  18,  567,  et  O//.  7,  20  ) ,  où  TrofS^nK^ 
est  accompagné  de  vimiJi.  Mais  assurons  que  Trof^viK» 
.—  vtMviJ)  sont  deux  adjectifs,  et  qu'au  premier  il  faut 
sous-entendre  «ôp«,  lequel  est  originairement  peut-être 
lui-même  adjectif. 

Nous  sommes  maintenant  en  état  d'expliquer  -mç 
«t  TTOf^yia}  ■yiycfj.if/j.îvat,  scholie  de  xse<cftaç.  En  traduisant 
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KneAS'i»  et  Tt-afd-évBç  par  vierge,  et  ■TTOfbtvia,  par  virginité , 
la  scholie  seroit  peu  intelligible  ;  car  qu'est-ce  que  des 
vierges  épousées  après  la  perte  de  leur  virginité!  elle  de- 
viendra facile  k  comprendre,  en  adoptant  les  notions 
précitées  ;  car  alors  on  traduira ,  des  femmes  épousées 
au  sortir  du  parthénon. 

De  ces  observations  grammaticales  passons  aux 
détails  géographiques,  qui  recevront  quelque  lumière 
de  cette  discussion  des  textes. 

Il/    SECTION. 

Observations   géographiques    sur   le   Pèlerinage    des 
Hyperborétns. 

La  route  des  pèlerins  hyperboréens  à  Délos,  d'après 
Hérodote,  est  digne  d'attention  sous  les  rapports  géo- 
graphiques. Mais,  avant  d'en  parler,  citons  l'opinion 
de  Pausanias  sur  ce  même  pèlerinage. 

ce  Chez  les  Prasiens  (  dème  de  l'Attique  )  X\ç^.(7iiZm 
M  (  Pausanias ,  i ,  3  i ,  2  ) ,  est  un  temple  d'Apollon  où 
»  l'on  dit  que  vont  [mitti ,  trop  peu  littéral  )  les  pré- 
»  mices  des  Hyperboréens.  Les  Hyperboréens  les 
»  confient  aux  Arimaspes  ;  les  Arimaspes ,  aux  Issé- 
5>  dons;  les  Scythes,  les  recevant  des  mains  de  ceux-ci , 
»  les  transportent  à  Sinope;  de  Sinope,  des  Hellène^ 
»  les  font  passer  k  Prasie,  d'où  les  Athéniens  les  trans- 
»  portent  à  Délos.  Les  prémices,  enveloppées  dans 
»  de  la  paille  de  froment,  ne  doivent  être  vues  de 
?>  personne.  » 
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Cette  marche  de  l'offrande  ,  allant  de  la  contrée 
hyperboréenne  chez  les  Arimaspes  ,  des  Arimaspes 
aux  Issédons  ,  des  Issédons  aux  Scythes ,  &c. ,  est  une 
marche  de  six  mois  peut-être,  puisqu'elle  a  lieu  k  tra- 
vers des  pays  sauvages ,  des  déserts ,  des  fleuves  sans 
ponts,  au  milieu  d'obstacles  de  tout  genre.  Une  telle 
marche  paroîtroit  dénuée  de  toute  vraisemblance,  sur- 
tout si,  comme  Hérodote,  Pausanias  faisoit  parcourir 
cette  route  k  de  jeunes  vierges. 

La  marche  indiquée  par  Hérodote,  qui  fait  aller 
les    députés  hyperboréens  par  terre  jusqu'à   la   mer 
Adriatique,  d'où  ils  se  rendent  toujours  par  terre   à 
Dodone,  de  là  en  Eubée,  puis  à  Délos,  cette  marche 
diffère  de  celle  de  Paiisanias  ;  mais  le  point  du  départ 
est  à-peu-près  le  même  chez  les  deux  historiens.  Héro- 
dote ne  dit  pas ,  comme  Pausanias ,  que  les  Hyperbo- 
réens soient  au-delà  des  Issédons  et  des  Arimaspes  ; 
mais ,  par  la  position  qu'il  donne  aux  Arimaspes ,  aux 
Issédons,  aux  Grifons  et  autres  peuples  du  nord,  on 
voit  qu'il  place  les   Hyperboréens  encore   plus  haut 
dans  le  nord  ;  en  sorte  que  le  témoignage  de  Pausanias , 
loin  d'infirmer  celui  d'Hérodote,  le  confirme,  si  toute- 
fois le  passage  de  Pausanias  n'est  pas  une  copie  com- 
binée sur  les  textes  d'Hérodote.  Dans  les  deux  cas ,  la 
route  seroit  presque  la  même,  et  auroit  exigé  peut- 
être  six  mois.   Or,  comment  supposer  que  les  enfans 
et  prêtres  d'Apollon  se  soient  décidés  à  faire  entre- 
prendre un  voyage  aussi  long  et  aussi  périlleux  à  des 
vierges,  dont  les  premières   furent  peu    respectées, 
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malgré  la  protection  du  puissant  dieu  du  jour  (i). 
Cette  dilîficulté  ne  seroit  pas  la  seule  :  on  se  deman- 
deroit  ensuite  par  quel  motif  Hérodote  fait  faire  aux 
Hyperboréens  une  immense  déviation  de  la  Scythie  à 
l'occident ,  pour  se  rendre  de  la  mer  Adriatique  à 
Déios,  plutôt  que  de  prendre,  par  exemple,  le  chemin 
de  Byzance  ,  d'où  les  communications  avec  Délos 
eussent  été  plus  faciles. 

On  se  demanderoit  en  outre,  où  donc  étoient  situés 
les  Hyperboréens  d'Hérodote!  A  cette  question,  on 
seroit  en  droit  de  répondre  que  leur  position  étoit 
inconnue  à  Hérodote  lui-même,  et  qu'il  n'en  parloit 
que  sur  d'anciennes  relations,  lui  qui  avoue  ne  point" 
connoître  le  nord  de  l'Fàirope,  dans  le  passage  où  il 
dit  :  «  Le  pays  qui  est  au  nord  des  Neures,  n'a  point 
"  d'habitans  ;  au  dessus  des  Androphages  ,  est  un 
»  vrai  désert ,  où  l'on  ne  rencontre  aucune  trace 
»  d'hommes  :  au-dessus  des  Mélanchlaenes ,  tout  est 
»  marais;  nul  homme,  que  je  sache,  n'habite  ces  ré- 
»  gions  septentrionales.  3» 

Hérodote,  comme  on  voit ,  a  parlé  plus  en  poète  qu'en 
historien  de  ces  contrées  qu'il  met  k  l'une  des  extré- 
mités de  la  terre,  et  où  cependant  les  poètes  placent  le 
séjour  du  bonheur,  comme  en  des  lieux  inaccessibles , 
dont  l'homme  ne  peut  jouir  qu'en  imagination. 

Hérodote   n'est    pas    le    seul    qui   n'offre    que  des 


(i)  Sur  M/)«/of,  Âu)ca;of,  et  autres  analogue?,  voyez  VIndex  de  notrt 
Ph'Iol,  tom.  I;  nous  y  combattons  l'opinion  de  Pausan.  iiv.  1  ,  ch.  9. 
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incertitudes  sur  la  position  des  Hyperboréens.  Chaque 
auteur  de  l'antiquité  les  place  au  gré  de  son  imagi- 
nation, ou  plutôt  leur  assigne  une  position  analogue 
aux  connoissances  de  son  siècle. 

Ecartant  toute  fiction ,  efforçons-nous  de  découvrir 
la  vérité  à  travers  les  nuages  qui  la  couvrent. 

Dans  les  temps  de  profonde  ignorance  en  géogra- 
phie, les  Hyperboréens  furent  probablement  mis  par 
les  Grecs  au  nord  de  la  Grèce,  au-delà  du  mont  Bora 
en  Macédoine  :  la  Macédoine  étant  connue  davantage, 
on  sentit  que  Borée  souffloit  de  plus  haut,  et  Ton 
conclut  par  conséquent  que  les  Hyperboréens  étoient 
au  nord  de  la  Macédoine. 

Les  connoissances  géographiques  s'agrandirent. 
La  Scythie,  une  grande  partie  du  nord  de  l'Europe, 
furent  connues  :  alors  furent  reculées  les  bornes  ,  et 
l'on  rejeta  bien  avant  dans  le  nord  les  peuples  hyper- 
boréens. La  position  des  Hyperboréens  changea  à-peu- 
près  comme  celle  de  l'Hespérie ,  qui  fiit  d'abord  l'Italie 
et  ensuite  l'Espagne. 

La  preuve  que  la  position  donnée  par  différens 
géographes  dépend  des  connoissances  de  leur  siècle, 
se  remarque  dans  la  carte  de  Ptolémée.  Ce  géographe 
met  les  Hyperboréens  aux  sources  du  Volga,  à  la  hau- 
teur de  la  mer  Baltique,  parce  qu'il  ne  connoissoit  rien 
au-delà.  Aussi,  au-delà,  sa  carte  porte-t-elle  ces  mots: 
Terra  incognita. 

Les  variations  qui  existent  dans  la  position  des  Hyper- 
boréens ,  ne  proviendroient-elles  pas  parfois  de  textes 

9* 


68  GÉOGRAPHIE    D'HÉRODOTE, 

mal  interprétés!  Pindare  transporte  les  Hyperboréens 
vers  les  sources  de  i'Ister  :  un  scholiaste  met  des  Hy- 
perboréens aux  Alpes  d'Italie.  Des  modernes  ensuite 
(  Malte -Brun  ,  tom,  I,  pag.  52  )  ont  avancé  que  l'opi- 
nion de  Pindare  étoit  celle  du  siècle  d'Hérodote,  et 
ils  ont  fondé  cette  opinion  sur  ce  qu'il  fait  arriver  par 
l'Adriatique  les  offrandes  des  Hyperboréens.  A  la  vérité , 
Hérodote  fait  arriver  les  Hyperboréens  au  golfe  Adria- 
tique ;  mais  ils  ne  venoient  certainement  pas  du  nord 
de  l'Adriatique  ;  ils  n'étoient  arrivés  k  l'Adriatique  que 
par  suite  d'une  immense  déviation  du  nord-est  au  sud- 
ouest  ;  déviation  dont  ils  ne  tiennent  aucun  compte. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  position  des  Hyper- 
boréens est  fort  incertaine  :  mais  ce  qui  ne  l'est  pas , 
et  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en  doute ,  ou  du  moins 
ce  qu'affirment  des  textes  authentiques  ,  c'est  qu'il 
existoit  des  communications  entre  les  Hellènes  et  les 
peuples  du  nord  de  l'Europe  ;  des  rapports ,  soit  de 
commerce,  soit  de  religion,  entre  la  Grèce  et  le  nord 
de  l'Europe;  que  le  kotivoç,  espèce  d'olivier,  vient  des 
régions  hyperboréennes ,  chez  les  Hellènes  (  Paus.  5 ,  7, 
pag.  392);  que  des  rapports  intimes  existèrent  entre 
les  Hyperboréens  et  les  Hellènes  ,  parmi  lesquels  ils 
affectionnoient  spécialement  les  Athéniens  et  les  Dé- 
liens (i)  ;  que  la  dernière  station  des  pèlerins  hyper- 
boréens (Paus.  I,  31,  2)  avoit  lieu  à  Prasies,  chez 
les  Athéniens,  qui  alloient  ensuite  porter  eux-mêmes 

(1)  Diod,  de  Sic.  i  1,  47,  tom.  1,  pag.  158. 
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à  Délos  la  corbeille  ou  offrande  sacrée  ;  que  c  etoit  chez 
les  Hyperboréens  qu'étoit ,  disoit-on ,  née  la  merc- 
d'Apollon,  et  qu'ainsi,  très-probablement,  remarque 
faite  par  le  C."  J.  Potocki  (^),le  culte  d'IIithye,  qui 
étoit  venue  des  contrées  hyperboréennes  pour  assister 
aux  couches  de  Latone,  tire  son  origine  de  chez  les 
Hyperboréens,  c'est-k-dire,  très-probablement  encore, 
du  nord  de  l'Asie  aux  Grecs;  que  l'oracle  d'Apollon 
(  Paus.  10,  5,  p.  808)  k  Pytho,  fut  fondé  par  des 
Hyperboréens,  presque  tous  prêtres  d'Apollon  (Diod. 
/,/.),  dans  la  cité  hyperboréenne  ;  et  qu'ainsi  il  exista 
les  plus  intimes  rapports  de  religion  entre  les  Grecs 
et  les  Hyperboréens  ;  rapports  qui  indiquent  une  trace 
des  anciennes  migrations  des  peuples  du  nord  et  de 
l'est  vers  le  midi,  et  qui  expliquent  comment,  des 
extrémités  de  la  terre ,  les  Hyperboréens  envoyoient 
des  offrandes  k  travers  des  nations  presque  inconnues 
aux  Grecs. 

Ce  que  dit  Hérodote  sur  les  Hyperboréens  donne- 
roit  l'idée  de  recherches  ultérieures,  si  je  ne  m'étois  pas 
borné,  dans  toutes  mes  excursions  sur  la  géographie 
hérodotéenne ,  aux  seules  conséquences  qui  naissent 
du  texte  de  cet  historien.  Or,  le  texte  relatif  aux 
Hyperboréens  m'a  paru  ne  rien  dire  qui  conduise  à  la 

(1)  \'oyez,  \ ."  Histoire  primitive  Jes  peuples  lù  la  Russie,  par  le  comte 
J.  Potocki,  Saint-Pétersbourg,  1802  ;  ouvrage  rare,  et  tiré  à  cent  exem- 
plaires seulement.  Ou  y  trouvera  des  remarques  curieuses  relatives  aux 
mœurs,  aux  usages,  à  la  géographie;  2."  Fr.tgnuns  historiques  et ge'ogm- 
vhiquts  sur  la  Sç)thie ,  ire,  par  le  même. 
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découverte  d'une  position  qu'ignoroit  Hérodote  iui- 
mènie. 

Au  reste,  mes  notes  sur  ce  point  de  critique  ne 
seront  pas  tout-à-fait  sans  fruit,  si  je  suis  parvenu  à 
expliquer  plusieurs  termes  de  grammaire  mal  inter- 
prétés ,  et  sur-tout  à  faire  connoître  cette  immense  dé- 
viation de  la  Scythie  à  l'occident,  qui ,  mal  expliquée 
grammaticalement,  favorisoit  la  tradition  qui  met  les 
Hyperboréens  aux  Alpes  d'Italie;  tradition  que  j'ap- 
peiierai  très-erronée,  si  elle  n'a  d'autre  base  que.  le 
texte  d^Hérodote. 
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SCYTHIE. 

Description  de  cette  contrée,  avec  Cartes.  (Voyez 

SOMMAIRE. 

Observations  préliminaires.  —  Scythie  d' Hérodote  , 
annoncée  par  lui  en  termes  solennels.  —  Ce  qu'il  en 
dit,  il  ne  le  doit  pas  h  des  relations  casuelUs,  comme  le 
pense  M.  Rennel,  cité  par  Larcher. 

/."  Section,  I."  Partie.  -  Version  littérale  et  presque 
complète  des  chapitres  17-25  ;  et  ensuite  des  chapitres 
47,  49.  5  ï-jS  ;  —  puis  des  chapitres  99-101. 

//.'  Partie.  —  Notes  philologiques.  La  version  lit- 
térale de  la  première  section  contient  aussi  des  notes, 
mais  plus  courtes. 

4,17,1.   TauTa/xêc,  a  pour  apodose  ttTttç,  4»  i^.'» 

—  4)     '75    'î  vers    la   fin  ,   -Ttetfo.   YTraviv ,   nfoi;   Barnpnf, 

—  4.   '8,   I.  ai'w,  non  autorisé  par  les  manuscrits; 

—  ib.  et  ver.  'iim  da,Xoi.cxniç  et  "i&m  thutt)?.  Voyez  4  >  i  00 ,  1  ; 

—  4>  2O)  '•  «e«S5'.  —  itid.  ï-^  ^«(ppov,  sur  le  fossé,  et 
non  jusqu'au  fossé.  —  sot  Ta.va.ti'.  —  4»  ^->  i./^'^'^'i 
à  tort  non  traduit;  ibid.  -sç^èf  Eamptii ,  -s^o;  ùcm^pnv ,  et 
autres  semblables,  jugés  synonymes,  à  tort  peut-être; 

—  4>  25  >  '»  et  4»  47-  "^tftaf  et  non  -mSiov.  —  4)  -4.  '  • 
TOv  ifXTSfDâiv  isniioùv.  Ici  idée  chronologique  et  non  topo- 
graphique. 
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4  ,  4^5,  I .  O*  5  non  article,  mais  indicatif.  —  4i  49- 
i(rfii!M.H,  non  rendu  par  adluit.  —  4>  5  3-''^  avec  datif. 
—  4»  5  5-  o.7n.fyi>v  pour  à^xs^pj»)'.  Sens  de  ce  mot,  que 
n'emploie  pas  une  seule  fois  Xénophon.  —  4?  5  7»  i- 

TB.  iviVJ.^V  OpfliU/XiVCÇ. 

4,  99,  1.  H  QpniK»,  75  If  -SaXaftrai' ,  •ayo»'  ainsi  à 
ponctuer;  itid.  isfii,  avec  notion  géographique,  em- 
barrasse souvent  faute  de  plans.  —  Afer  de  Thracc. 
Voyez  notre  Index  rerum ,  à  Thracicum  mare;  ibid. 
ày>iuivov.  'Evfov-à.m'ktû-niv-,  /Jif.  7ï  >i^  vo-nv.  Voyez  Index 
rerum  ;  Veterum  orbis  Herodoteus,  —  Ibid,  n.°  2.  If  fJ.tfxm 
non  compris  ;  construction  et  ponctuation  à  noter.  — 
Ibid,  -ïxtX.  Tnv  iTBfo;  a.7nXiu>T}tv. 

4,  100,  I.  ^  Tiç  TcLueiKtiç,  à  partir  de,  et  non  au- 
delà  (voyez  4>  •  8  ,  i  ).  —  Ta  -syôf  d«A.  n'oi«f ,  /fj  ^or^j 
d'^  /i2  mer  qui  est  à  l'est  (  c'est-k-dire ,  le  Palus-Méotide  ). 
Dans  ce  chapitre ,  Hérodote  montre  ies  Scythes  faisant 
discontinuité  de  territoire,  —  Ibid.  th  y.anTnfi^.  —  4/ 
123.  vTriq,  deux  fois  employé. 

Excursion  sur  la  Scythie. 

IL'  Section.  Observations  géographiques.  —  An- 
nonce de  la  Scythie  d'Hérodote  par  le  C."  J.  Potocki, 
et  de  son  Atlas ,  ouvrage  rare. 

La  Scythie  Pontique,  grande  contrée  qui  renferme 
une  partie  de  la  Russie  méridionale.  —  KotTïAafs , 
xApauvi  (4,  loj).  —  Ses  limites  :  Agathyrses,  Neures, 
Androphages,  Melanchlxnes ,  déserts  glacés  et  sans 


I."    PARTIE.  — L'EUROPE.  7} 

vie  :  contrées  élevées  vers  le  nord  et  qui  composent 
la  Russie  septentrionaie. 

Gerrhus,  fleuve.  —  Au  nord-est  du  Gerrhus ,  en 
deiiors  des  limités  de  la  Scythie  (4»  ^2  et  123),  est  le 
pays  des  Thyssagètes  ,  d'où  coulent  quatre  grands 
fleuves.  —  A  quoi  correspond  ce  pays.  —  Des  lyrques , 
feurs  voisins.  ,• 

Argippéens ,  par -delà  les   Thyssagètes,    habitent 

vTm^ictv  ouùiuiv. 

Position  relative  des  Thyssagètes  et  des  Budins. 

Fleuves  de  Scythie  :  l'Ister,  le  Tyras,  l'Hypanis,  le 
Borysthène  (erreur  d'Hérodote  :  ce  qui  la  justifie  (page 
22),  7D  Kttnmp^),  le  Panticapès,  l'Hypacyris,  le  Ger- 
rhus ,  le  Tanaïs, 

Scythes  libres.  Scythes  royaux. 

Chersonèse  Taurique,  Taures,  monts  Tauriques; 
Porthmies,  ville  de  la  Crimée;  Cimmerium.  —  La 
Colchide.  —  Amazones ,  bords  du  Parthenius  habités 
par  des  Syriens.  — Embouchures  de  l'Ister;  Istrie  (ville 
d'  )  ,  mise  par  Larcher  en  deux  lieux  différens  —  Gètes , 
Thraces.  —  Crobyziens  ,  Trauses.  —  Rivière  de  la 
droite  et  de  la  gauche  de  l'Ister.  —  L'Angrus  et  le 
Bongrus.  —  Le  Cius  d'Hérodote.  —  Excursus,  i .°  sur 
les  Budins;  2.°  sur  les  Sauromates. 


Nous  allons  parler  de  la  Scythie.  Avant  de  la  consi- 
dérer grammaticalement  et  géographiquement  d'après 
Hérodote  (4,  1  6  /^.  ) ,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour 
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quelques  lecteurs ,  de  connoître  les  idées  de  M.  Heeren 
sur  cette  nation  ;  elles  sont  extraites  de  la  Bibliotheijue 
vniverselle ,  qui  s'imprime  a  Geirève,  et  qui,  en  sep- 
tembre 1819,  annonce  l'ouvrage  de  notre  savant  con- 
frère sur  les  Scythes  et  le  commerce  de  l'Asie  centrale. 

et  Le  nom  de  Scythes  étoit,  dans  l'ancienne  géogra- 
"  phie,  une  expression  aussi  vague,  que  les  noms  de 
3)  Afongole's  et  de  Tartares  le  sont  dahs  la  géographie 
«  moderne.  Il  désignoit  tantôt  une  nation  particulière, 
«  tantôt  les  peuplades  nomades  en  général  qui  occu- 
»  poient  les  contrées  situées  au  nord  et  h  l'est  de  la 
33  mer  Noire  et  de  la  mer  'Caspienne.  De  même,  par 
"  1&  nom  de  Scythie  on  entenddit  tantôt  le  pays  des 
"  Scythes  proprement  dits  ,  tantôt  les  vastes  plaines 
«  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mongolie  et  de 
•y  Tartarie  :  nous  emploierons  les  deux  expressions 
•!»*dans  fe  sens  le  plus  étendu. 

»  Si  nous  réunissions  ici  les  renseignemens  que 
i^  Pomponius-IVHIa  et  Ptolémée  nous  donnent  sur  ces 
■3> "peuples,  à  ceux  des  écrivains  beaucoup  plus  anciens, 
3>  nous 'confon'dfions  tout  ;  nous  avertissons  donc  que 
»  ce  que  nous  allons  dire  s'applique  au  temps  de  la 
«  monarchie  persane ,  et  que  nous  prendrons  pour 
"  seul  guide  Hérodote,  auteur  contemporain.  Il  a  con- 
w  sacré  le  4-'^  livre  de  son  histoire,  presque  en  entier, 
»  à  la  description  des  contrées  qui  se  trouvent  sur  les 
«  confins  de  l'Asie  et  de  l'Europe  :  on  diroit  qu'il  les 
3>  a  habitées ,  tant  il  connoît  et  la  nature  de  ces  pays , 
»  et  les    mœurs,   les  habitudes   et  l'origine  de  leurs 
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»  ha-bitans.  C'est  (ui  qui,  le  premier,  fait  mention  des 
«ancêtres  des  Lettons,  des  Fifilandois,  des  Turcs, 
3»  des  Germains  et  des  CaImouk.s.  II  rapporte  des  tradi- 
»  lions  de  la  Sibérie  auxquelles  lui-même  ne  peut 
"  ajouter  foi ,  mais  dont  nous  pouvons  aujourd'hui 
«  aisément  expliquer  l'origine. 

33  Suivant  Hérodote^  les  contrées  habitées  par  les 
«Scythes  s'étendoient ,  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le 
^>  Tanaïs  jusqu'à  l'Ister;  et,  du  midi  au  nord,  depuis 
«  la  mer  Noire  jusqu'aux  sources  du  Don.  Ils  n'occu- 
»  poient  cependant  pas  toute  cette  vaste  étendue  ;  car 
M  l'historien  grec  nomme  plusieurs  peuples  qui  n'é- 
«  toient  pas  de  race  scythique,  et  qui  en  possédoient 
«  quelques  provinces.  II  dit  que  les  Scythes  n'y  avoient 
»  pas  toujours  eu  leur  demeure,  étant  venus  de  l'orient. 
«  Poussés  par  les  Massagètes,  ils  passèrent  l'Araxe,  et 
"  vinrent  dans  les  plaines,  à  l'ouest  du  Tanaïs,  après 
M  en  avoir  chassé  les  anciens  habitans,  les  Cimmériens. 
»  A  la  suite  de  cette  conquête ,  ils  avoient  fait  des  in- 
>»  cursions  dans  l'Asie  méridionale,  environ  soixante- 
»  dix  ans  avant  Cyrus  ;  ils  vainquirent  les  Mèdes,  sou- 
«  mirent  l'Asie  occidentale,  et  y  régnèrent  vingt-huit 
«  ans. 

»  Hérodote  divise  les  Scythes  en  agricoles  et  no- 
«  mades  :  les  premiers  habitoient  sur-tout  les  bords  du 
»  Borysthène ,  et  les  seconds  les  immenses  steppes  à 
M  l'ouest  du  Don. 

«  Parmi  les  autres  peuples  qui  habitoient  ces  mêmes 
«contrées,  Hérodote  fait  mention  des  colons  grecs, 
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-^>  la  plupart  Milésiens,  qui  habitoient  les  côtes  sep- 
«  teiurionales  de  la  mer  Noire,  la  Crimée,  et  vers 
"l'embouchure  du  Don.  Dans  la  Crimée,  habitoient 
jj  les  Tauriens ,  peuple  fameux  dans  la  mythologie 
>ï  grecque  par  sa  férocité  et  ses  sacrifices  humains  : 
35  c'étoient  probablement  les  descendans  des  Cimmé- 
33  riens  chassés  par  les  Scythes.  A  l'ouest  de  ceux-ci , 
33  sur  les  bords  du  Maris ,  qui  se  jette  dans  fe  Danube  , 
>3  étoient  les  Agathyrses  :  c'est  le  pays  que  nous  appe- 
»  Ions  maintenant  Transylvanie  et  le  Bannat  de  Temes- 
33  war.  Ils  avoient  beaucoup  d'or,  dit  Hérodote,  charié 
33  par  les  rivières  qui  descendent  des  monts  Carpa- 
33thiens,  et  qui  en  charient  encore  aujourd'hui.  Au 
33  nord  des  Scythes  et  aux  environs  de  Smolensk  et  de 
33  Moscou ,  Hérodote  place  deux  tribus ,  les  Andro- 
33  phages  et  les  Mélanchlxnes,  qu'il  dit  expressément 
33  ne  pas  être  d'origine  scythe. 

33  Au-delà  du  Tanaïs ,  limite  orientale  du  pays  des 
33  Scythes,  l'on  trou  voit,  suivant  Hérodote,  les  Sar- 
33  mates,  qui  habitoient  un  pays  dénué  d'arbres;  c'est 
3)  la  grande  steppe  d'Astracan,  où  errent  maintenant 
33  les  Cosaques  du  Don.  Ils  avoient ,  au  nord ,  les 
33  Budines ,  peuple  nomade,  qui  vivoit  de  chasse;  leur 
y>  pays  étoit  boisé ,  et  ils  avoient  une  grande  ville  cons- 
»  truite  en  bois,  habitée  par  les  Gelons  agricoles  et 
3>  d'origine  grecque;  c'étoit  à  l'ouest  des  monts  Urals. 
33  En  se  dirigeant  plus  au  nord,  dit  Hérodote,  on 
j»  rencontre  une  contrée  montueuse  et  âpre  (les  monts 
3.  Urals  );  et  lorsqu'on  l'a  traversée ,  on  trouve  le  peuple 
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"des  Argipéens,  qui  habitent  aux  pieds  des  hautes 
"  montagnes.  Ils  sont  chauves,  ils  ont  le  nez  aplati  et 
«  les  mâchoires  saillantes.  Ils  se  nourrissent  en  grande 
M  partie  du  fruit  d'un  arbre  de  la  grandeur  d'un  figuier, 
»  dont  ils  tirent  un  jus  noir  et  épais ,  appelé  aschy  , 
3>  ils  vivent  l'hiver  sous  des  tentes,  et  l'été  en  plein 
»  air  (  ce  sont  les  Calmouks,  tels  encore  aujourd'hui; 
«  cet  arbre  est  le  cerisier  à  grappes  ).  Leur  pays  est 
»  borné ,  au  nord ,  par  des  montagnes  impossibles  à 
»  franchir  (la  chaîne  de  l'Altaï).  Les  Argipéens  pré- 
»  tendent  qu'au-delà  de  ces  montagnes  vivent  des 
"  hommes  qui  dorment  pendant  six  mois  de  suite. 
"  Cela  me  paroît  peu  probable.  II  parle  ici  des  régions 
»  polaires,  où,  comme  on  sait,  le  soleil  est  invisible 
»  pendant  plusieurs  mois.  A  l'est  des  Argipéens,  Hé- 
«  rodote  place  les  Issédons. 

M  Hérodote  parle  aussi  des  peuplades  k  l'est  de  la 
"  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral.  Cette  vaste  contrée 
»  a  de  tout  temps  contenu  un  grand  nombre  de  peu- 
"  plades,  dont  les  noms  varioient  fréquemment;  elles 
»  étoient  tributaires  de  la  monarchie  persane,  ou  la' 
"  servoient  à  la  guerre  comme  auxiliaires.  Hérodote 
»  connoît  leurs  noms,  leurs  mœurs,  leur  costume,  leurs 
>»  armes.  On  ne  retrouve  plus  dans  les  temps  posté- 
n  rieurs  que  les  Caspiens  et  les  Utiens  k  l'ouest  de 
i3  la  mer  Caspienne  :  nouvelle  preuve  de  ce  mouve- 
>'  ment  général  et  progressif  des  peuples  de  l'Asie,  de 
»  l'est  vers  l'ouest.  Les  Persans  comprenoient  tous  ces 
«peuples  sous  le  nom  général  de  Saces ,  expression 
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»  aussi  vague  pour  eux,  que  celle  de  Scythes  pour  les 
'»  Grecs,  et  de  Tartares  pour  nous.  Hérodote  nous 
'•>■>  apprend' que  le  plus  puissant  de  ces  peuples  noinades 
"  porPoit  le  nom  de  /Vlassageus ;  il  dit  que,  comme  les 
»  Scythes,  ils  aimoient  la  guerre  et  la  faisoient  à  pied  et 
»  à  cheval,  étant  armés  d'arcs  ,  de  haches  et  de  lances 
•>■>  de  bronze,  avec  des  casques  et  des  ceintures  garnies 
«  en  or.  Ils  habitoient  donc  le  long  de  l'Altaï,  où  se 
"5j*'trouvent  des  mines  de  ces  métaux.  Les  renseignemens 
■«"'géographiques  d'Hérodote  ne  vont  pas  au-delà  des 
»  .Massagètes  et  des  Issédons  ;  il  ne  connoissoit  ni  la 
»  Sibérie ,  ni  la  Chine. 

3j  Les  colonies  grecques,  sur  la  mer  Noire,  faisoient 
"  commerce  avec  tous  ces  peuples.  Leurs  principales 
3'  villes  étoient  Olbia,  à  l'embouchure  du  Borysthène  ; 
"  Panticapée,  dans  la  Taurique;  Phanagoria  et  Ta- 
«  naïs,  au  fond  de  la  mer  d'Asof;  Diosciyias,  à  l'em- 
»  bouchure  du  Phase;  et  enfin,  Sinope,  Héraclée  et 
M  Amisus,  sur  la  côte  méridionale.  Toutes  ces  villes, 
■>->  fondées  par  les  Milésiens ,  environ  700  ans  avant 
»  J.  C,  et  par  conséquent  avant  la  monarchie  per- 
«  sane ,  firent  de  cette  région ,  par  leur  industrie ,  l'en- 
"  trepôt  de  l'orient  et  du  nord.  C'étoit  sur-tout  à  Dios- 
35  curias ,  Panticapée  et  Phanagoria  que  se  faisoit  le 
»  commerce  d'esclaves  ;  c'est  de  là  que  le  nom  de  Scythe 
3>  étoit  devenu  synonyme  Sesclave.  Les  peuplades  du 
J5  Caucase ,  toujours  en  guerre  entre  elles ,  faisoient 
"des  prisonniers,  des  esclaves,  qu'ils  vendoient  dans 
»  ces  villes,  même  encore  du  temps  de  Strabon.  Ces 
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»  mêmes  vittesfâisoient  un  graM  commereelcIé'Me. 

»  Hérbdote  nous  apprend  ^ue  le.s  éfivironsf  dif  Dnieper 

>>  en- produisoient  beaucoup  ,   et  «Juè'les  Scythes'-lié 

«cultivaient  la:  teri-e  que  pour  en' vendre  les  produit*; 

»  à  leurs  voisins.   L'Ukraine,  sous  la  monarchie  péj'- 

»  sflne,étoit  aussi  riche  en  blé  qu'aUj-ourd'hui".  Olbiti 

5>  étoit  le   principal  fentrepÔt-et  le  ^ré'mer^  à  me  "dés 

»  Athéniens  (  r).  Le  commerce  des  pelfetferiescoridlâsft 

x>  ies  GreCf!  Jusque  dans  Piilférieur-dé'Ia  •Scythié.  N6& 

31  avons  déjà  dit  qu'ils  avoient  construit  une  vifle  eh 

»-bois'dans  le  pays  des  Budrnes.  Le  froid ,  d'ans  les  envi- 

»  rbns  de'k  mer.  Noire  (.4>  -^8  )  •,  létotf  plus ^^raiid  qu'il 

j'-ne-r-est 'iriaintertiaTit'.  A'ugstVoyo^is-nôus  les  Thratfej'. 

•>■>  qui  habitoient  aù-delk  du  4ti°  de  latitude,  porter  dé*!» 

"  bonnets  de  renard  et  des  bottes  de  foui-rures%;   les 

»  peuplades  scythes  etlts  Alëldhchlaenefi  étoieiit  v^tùis 

»  de  fourrures s-etiaoïTim^neuS  raVoîis'dît,^fè's'''G'ret^; 

>>  de  la  mer 'Noire  sAétJorerit"  empàré'è  dy'Ce'-^oiîi'nTèi-é'e 

«  qu'ils  étendoient  même  jusque  chez  les  Th^ssagètes 

»  et  les  Yrces  ,  }>euples  chasseurs  ,  voisins  desBudines. 

«Nous  tonnoissoiis  ,  dit 'Hérodote-,'  tes- -pays  du 

»-nord  et  de,  l'orient,    jusqu'à 'celui  '  des   iifgipéens 

«  ['CaJlmaàks],  soit  par  leTtci-t  dëi'Bb^hes,  qui  y'fbHt 

«-de  fréquens^  voyages',  pendant  Itsq'uëls 'ils  ont  b'ésbi'n 

«  d'interprètes  de^ept  langues  difTétèntes ,  sort  par  les 

»  grecs  d'GIbia ,  et  de  plusieurs  nirtres  îcbRJ^és'  s\xt  le 

»  Pont-Euxin  (4,  M).  '"  -"-  '"    "      "'  ""  ''^'  '-■■'  ' 
-  .. ::Jj;ii!o-j  3I39J  9!)  iuqqc'l  c  in'jiv    - 

•'■ï  «U-p»'.i_ifl.    ■'/■'   ' .  jU-  aiqy.gcuaij-f  9fnnioo2-.i';-cM;c    - 
\i)  Oofifosih.  lit  Lept.  pag.  sSf4,  *dit.  Wolt. 
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»  On  peut  conclure  de  ce  passage  que  les  Grecs  et  fes 
"  Scythes  prenoient  part  au  commerce.  Ces  derniers, 
3>  comme  peuple  nomade ,  fournissoient  sans  doute 
>■>  les  bêtes  de  somme.  Les  sept  peuples  dont  parle 
"  Hérodote  étoient  les  Sindes ,  les  Sarmates,  les  Bu- 
M  dines  et  les  Gelons ,  les  Thyssagètes ,  les  Yrces  et 
»  les  Argipéens.  Les  caravanes  partant  d'Olbia ,  lon- 
«  geoient  la  mer  d'Asow,  passoient  le  Tanaïs,  vers 
«  son  embouchure,  et  entroient  dans  la  grande  steppe 
«  d'Astracan,  passoient  chez  les  Sindes,  les  Sarmates  , 
»  et  gagnoient  le  pays  des  Budines,  ainsi  que  la  ville 
»  des  Gelons,  principal  entrepôt  des  pelleteries  :  allant 
»  ensuite  au  nord-est,  elles  franchissoient  un  désert  de 
»  sept  journées,  qui  touchoit  aux  demeures  des  Thys- 
3>  sagètes  et  des  Yrces ,  sur  la  frontière  de  la  Sibérie  ; 
"  enfin  elles  passoient  la  chaîne  des  monts  Urals,  et 
«  arrivoient  à  leur  but  dans  les  plaines  des  Kirghises 
»  et  des  Kalmouks.  Mais  les  Grecs  n'alloient  chez  les 
"  Argipéens  ni  pour  les  pelleteries,  ni  pour  les  es- 
«  claves.  Il  est  probable  que  là  ils  rencontroient  des 
»  caravanes  de  l'orient  avec  lesquelles  ils  faisoient  des 
»  échanges.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  apprirent  à  con- 
»  noître  les  Issédons  et  les  Massagètes,  qui  étoient 
3»  plus  à  l'orient  et  possédoient  beaucoup  d'or.  Peut- 
3>  être  aussi  communiquoient-ils  de  là  avec  les  villes 
»  de  Bactre  et  de  Maracande,  entrepôt  des  marchan- 
»  dises  de  l'orient.  Ce  que  dit  Hérodote  de  ces  peuples 
j>_vient  à  l'appui  de  cette  conjecture  ;  il  peint  les  Mas- 
»  sagètes  comme  un  peuple  guerrier  ;  les  Argipéens  et 
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»  Issédons ,  comme  pacifiques  ;  d'où  l'on  est  tenté  de 
»  conclure  que  la  division  en  castes  étoit  établie.  Per- 
»  sonne,  dit  Hérodote  (4,  23  ) ,  n'offense  ni  n'attaque 
»  les  Argipéens,  que  l'on  considère  comme  un  peuple 
>»  sacré  :  ils  n'ont  point  d'armes,  et  jugent  les  différens 
»  qui  s'élèvent  entre  feurs  voisins.  Les  individus  qui 
»  se  retirent  chez  eux  sont  h  l'abri  de  toute  poursuite 
jî  et  de  toute  violence  :  leur  pays  étoit  donc  un  pays 
»  d'asyle,  et  celui  des  Massagètes ,  un  pays  de  guer- 
»  riers.  Quant  aux  Issédons,  ils  paroissoient  être  com- 
>>  merçans  ;  ils  apprirent  aux  Grecs  ce  qu'ils  savoient 
»  sur  le  nord  et  l'est  de  l'Asie  :  c'étoit  un  peuple  juste, 
"civilisé,  accueillant  les  étrangers  (4,  26).  II  paroît 
«donc  que  les  caravanes  de  la  mer  Noire,  arrivées 
»  chez  les  Issédons,  recevoient  d'eux  les  productions 
»  des  parties  les  plus  éloignées  de  l'Asie  orientale. 

»  Nous  terminerons  ici  nos  recherches  sur  le  com- 
»  merce  de  l'Asie  centrale  ;  les  données  historiques 
»  nous  manquent  pour  aller  plus  loin  ;  il  fàudroit 
3»  recourir  k  de  simples  conjectures,  dans  lesquelles 
»  if  seroit  facile  de  s'égarer.  " 

De  ces  observations  de  M.  Heeren ,  arrivons  à  la 
Scythie  d'Hérodote  ,  dont  nous  allons  ,  selon  notre 
Hsage,  soumettre  le  texte  à  un  examen  critique. 
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LA  SCYTHJE  D'HÉRODOTE. 


{    l'qycz  4,   16  Si],  ] 

Plusieurs  savans  distingués  se  sont  occupés  de  la 
Scythie  d'Hérodote. 

A  leur  tête,  en  suivant  l'ordre  des  temps,  je  nom- 
inerai  le  C."'"  J.  Potocki.  Un  tel  sujet  étoit  sûr  d'inté- 
resser la  nation  russe.  Aussi  le  savant  comte  s'en 
est -il  occupé,  et  dans  son  Atlas  (i)  ^e  /a  Russie 
européenne ,  et  dans  son  Histoire  primitive  des  peuples  de 
la  Russie,  et  dans  ses  Fragmens  historiques  et  géogra- 
phiques sur  la  Scythie ,  la  Sarmatie  et  les  Slaves ,  publiés 
à  Brunsvick,  2  vol.  in-4.° ,  en  1796. 

(i)  Publié  à  Saint-Pétersbourg,  en  180J.  Il  m'a  été  communique 
par  M.  le  marquis  de  la  Maisonfort,  à  qui  l'on  devl-a  bientôt,  je  l'espère, 
de  bien  intéressantes  recherches  sur  les  Scythes,  &c.  M.  Jules  Klaproth 
vient  de  publier  une  notice  de  l'Archipel  de  J.  Potocki ,  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  mer  Jaune.  Dans  l'annonce  qu'il  fait  des  nombreux 
ouvrages  de  ce  savant  comte  sur  l'histoire  et  la  chronologie,  j'ai  été 
surpris  de  ne  pas  trouver  fa  moindre  mention  de  cet  Atlas.  Son  silence 
scroit  une  preuve  de  plus  de  l'extrême  rareté  de  cet  Atlas,  dont  il 
n'existe  pas,  dit-on,  quarante  exemplaires.  Le  C."^  J.  Potocki  avoit, 
dit  M.  Klaproth,  parcouru  l'empire  de  Maroc,  l'Egypte,  la  Turquie, 
l'Anatolie,  enfin  les  steppes  (c'est-à-dire  déserts  oa  frontières)  de  la  Russie, 
et  de  la  Tartarie,  qu'il  avoit  visitée  jusqu'au  pied  du  Caucase. 

En  outre  de  cet  Atlas,  on  consultera  avec  fruit  un  autre  ouvrage 
du  même  comte ,  lequel  a  pour  titre  :  Histoire  primitive  des  peuples  de 
lu  Russie,  avec  une  exposition  complète  de  toutes  les  notions  locales,  natie- 
nales  et  traditionnelles    Saint- Pétersbourg  ,    i8oî. 
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On  regrettera  néanmoins  qu'en  annonçant  une 
géographie  systématique  d'Hérodoie,  il  en  ait  parlé 
d'après  les  traductions  existantes,  et  non  d'après  le 
texte  grec;  que  ne  s'astreignant  pas  à  combiner  les 
textes  d'Hérodote,  il  se  soit,  comme  plus  d'une  fois 
M.  le  major  Renne!  ,  affranchi  des  difficultés  que 
faisoit  naître  cette  combinaison  ;  qu'il  ait  quelque- 
fois, dans  sa  géographie  comparée,  substitué  des  noms 
modernes  aux  noms  anciens;  qu'il  n'ait  fixé,  d'après 
son  auteur,  la  position  ni  du  Gerrhus,  rivière,  ni  du 
Gerrhus ,  pays ,  ni  de  l'Hypacyris ,  ni  du  Syrgis ,  ni  des 
Taures,  ni  des  Sindes  qu'il  confond  avec  les  Cimmé- 
riens;  ni  des  Méotes ,  ni  des  Argippéens,  ni  de  l'Hy- 
lée,  ni  de  tant  d'autres  pays. 

On  regrettera  qu'il  ait  confondu  les  Saces  avec  les 
Sckolotes;  qu'il  ait  mis  en  Scythie,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ister,  les  Saces,  peuple  de  la  Thrace  chez  Héro^ 
dote, et  établi  sur  la  rive  droite  de  l'Ister;  qu'il  ait  placé 
les  Cimmériens  en  dehors  de  la  Chersonèse  Taurique, 
tandis  qu'ils  faisoient  partie  de  cette  Chersonèse,  où  se 
trouvoit ,  entre  autres,  Cimmérie,  leur  capitale  ;  qu'avec 
Mêla,  il  ait  changé  le  nom  des  lyrques  en  celui  des 
Massagètes ,  et  de  plus,  compté  une  première  et  une 
deuxième  Sarmatie,  lorsque  Hérodote  ne  parle  que 
d'un  peuple  appelé  Sauromaîes  (1). 

On  regrettera  qu'en  général^  admettant  sur  sa  carte 


(  i  )  Voyez  infrà ,  pag.  8  9 ,  lig.  6  jj .  ;  et  de  plus ,  notre  Excunm  sur  les 
SauTomates, 

I  I   * 
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ce  qui  étoit  facile  et  non  contesté,  il  ait  un  peu  trop 
éludé,  soit  dans  son  Atlas,  soit  dans  son  Histoire  pri- 
mitive, ce  qui  pouvoit  et  devoit  donner  lieu  à  de 
pénibles  mais  utiles  discussions. 

Après  lui,  nous  citerons  M.  le  major  Rennel.  Hé- 
rodote {4-.  16  )  annonce  sa  description  de  la  Scythie 
en  des  termes  qui  ont  frappé  M.  Rennel  (i).  «A  la 
3>  déclaration -solennelle  qu'il  fait  dès  le  cominence- 
«  ment,  on  peut  supposer  qu'il  avoit  intention  qu'elle 
«fît  une  grande  iihpression.  Il  est  peut-être  rarement 
"  arrivé  à  un  voyageur  qui  a  tiré  d'une  manière  si 
«  casufelle  ses  connoissances  concernant  la  géographie 
«  d'un  pays  aussi  étendu  que  la  Scythie,  de  faire  une 
»  description  où  l'on  remarque  tant  de  circonstances 
».qui  s'accordent  aifec  la  vérité.  » 
^l'Aiasi  parle  M.  Rennel  (2);  mais  je  m'étonne  de 
cette  supposition  qu'Hérodote  ait  tiré  ses  connoissances 
d'urie^  manùre  casuclle.  M.  Rennel  auroit-il  donc  pris 
les  doutes  que  manifeste  Hérodote  sur  les  pays  au-delà 
de  Ja.  Scythie ,  pour  des  doutes  qu'il  auroit  eus  sur  la 
Scythie.  même!  Si  cela  étoit,  ce  .savant  illustre  auroit 
lu  trop  rapidement  une  phrase  du  texte  grec.  En  effet, 
Hérodote,  loin  de  déclarer  qu'il  n'a  pas  visité  la  Scy- 
thie, donne  au  contraire  à  entendre  (  4>  i^.  sq.  )  dans 
sa  relation ,  la  meilleure  que  nous  ayons  sur  les  Scy- 

-  iVil-AiV.  ,i:, •      ■        

(i)    The  geographkal  System   of  Herodotus ,    pag.  81;   et   Larchcr , 
«om.  lU,  pag.  426. 

(2)  Ce  langage  de  M.  Rennel  a  frappé  M.  Larcher  (I.  I.) 
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thes,  qu'il  l'a  bien  visitée  ;  et  (4»  8  i  )  il  affirme  posi- 
tivement qu'il  a  parcouru  l'intérieur  des  pays  situés 
entre  le  Borysthène  et  l'Hypanis,  qui  font  partie  de  la 
Russie  méridionale;  et  ce  qu'il  déclare  (4,  81  ),  rap- 
proché de  4>  5-)  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
parle  en  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte ,  même 
4,  52,   où  cependant  il  ne  dit  pas,  comme  4)   S'. 

Al.  Rennel  entendoit-il  par  connaissances  acquises 
d'une  manière casuelle,  des  connoissances  nécessairement 
incertaines ,  étant  prises  au  milieu  de  peuples  ignorans 
et  parfois  à  craindre  !  Mais  Hérodote  ne  le  dit  pas. 

Ecoutons  donc,  avec  cette  confiance  qu'il  com- 
mande, ce  qu'il  a  écrit  sur  la  Scythie.  Notre  excursion 
se  divisera  en  deux  sections  :  la  première  donnera , 
I .°  une  version  des  passages  les  plus  difficiles  du  texte 
de  notre  historien ,  et  les  numéros  correspondans  de 
la  version  du  C'  J.  Potocki,  lesquels  diffèrent  de  la 
division  par  chapitres  chez  Hérodote  ;  2.°  des  notes 
grammaticales  relatives  à  cette  version.  La  manière , 
souvent  neuve  ,  dont  j'interprète  Hérodote ,  rend  cette 
première  section  nécessaire.  La  seconde  section  con- 
tiendra des  observations  géographiques  souvent  basées 
sur  ma  nouvelle  version. 

Ces  deux  sections  contiennent,  non  pas  un  mémoire, 
mais  une  série  de  notes.  Comme  on  l'a  fait  dans  les 
autres  excursus ,  on  insiste  sur  la  force  des  prépositions , 
et,  en  général,  sur  les  passages  géographiques  du 
texte  relatifs  à  la  Scythie  ;  et  l'on  présente  l'analyse  de 
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la  carte  n."  2  ,  sans  toutefois  en  dissimuler  les  imper- 
fections ,  au  nombre  desquelles  on  peut  compter  la 
correction  de  l'erreur  supposée  d'Hérodote  sur  le 
Tan  aïs. 

Notre  carte  la  corrige  :  mais,  il  faut  l'avouer,  dans 
une  carte  de  la  géographie  hérodotéenne,  avoir  pré- 
féré à  Hérodote,  qui  peut-être  s'est  trompé,  les  cartes 
modernes  qui  disent  la  vérité,  c'est  avoir  effacé,  sur  un 
point,  la  trace  de  l'opinion  d'Hérodote. 

On  peut  faire  le  même  reproche  à  notre  carte  n.°  i 
du  Monde  d'Hérodote  ;  on  y  donne  aux  continens  leur 
forme  véritable,  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pu  en  pro- 
poser uxie  autre  d'après  un  texte  formel  de  l'historien. 
C'étoit  éviter  le  tracé  arbitraire  des  géographes  systé- 
matiques, celui  par  exemple  de  M.  Helwagg,  joint 
au  Mémoire  de  M.  Brédow  sur  la  géographie  héro- 
dotéenne. Cependant  il  eût  été  mieux ,  à  l'exemple  de 
M.  Malte-Brun,  de  distinguer,  par  des  lignes,  les 
continens  dont  Hérodote  n'indique  pas  la  forme.  A  la 
vue  de  cette  carte ,  qu'on  dit  être  fe  Monde  d'Hérodote , 
on  s'imagine  que  le  géographe  n'a  fien  mis  sans  raison. 
Lui  ôter  ses  erreurs ,  et  montrer  sur  sa  carte  du  Monde 
des  vérités  qu'il  n'a  pas  connues ,  c'est  porter  à  croire 
qu'il  avoit  des  notions  géographiques  plus  complètes 
qu'il  ne  les  avoit  en  effet. 
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/,"   SECTION,    J."    PARTIE. 

Hérodote  commence  ainsi  (  4  ,  1  7  ] ,  P.  (  '  )• 
Chap.  17.  A  partir  du  port  des  Borysthènes  (  X-rô 
Toù  Bop.  ) ,  qui  occupe  exactement  le  milieu  des  côtes 
maritimes  de  toute  fa  Scythie,  les  premiers  jjeuples 
sont  les  Cailipides,  Hellènes-Scythes.  —  (  2,  P.  )  Ils 
ont  au-dessus  d'eux  (  v7ng  txivtwv  )  les  Alazons  ;  —  (  3  ,  P.) 
au-dessus  des  Alazons,  habitent  les  Scythes  laboureurs, 
à.£fmfii  [aroteres  ,V.  )  ;  —  (  4»  P-  )  au-dessus  de  ceux-ci, 
habitent  les  Neures  ,  dont  la  partie  septentrionale  n'est 
point  habitée,  autant  que  nous  pouvons  le  savoir.  . — 
(5,  P.)  Voilà  les  peuplades  qui  habitent  le  long  de 
l'Hypanis  (  Trafà.  -nv  x-mvtv  ) ,  à  partir  de  l'ouest  du  Borys- 
thène  [tt^ç  ïanpnç  ) ,  ou  k  partir  de  la  rive  occidentale 
du  Borysthène. 

Chap,  18.  (  6 ,  P.  j.  Quand  on  l'a  passé ,  à  partir  de 
la  mer  { ^  AtX.  ) ,  on  rencontre  d'abord  l'Hylée.  — 
(  7,  P.  )  A  partir  de  l'Hylée  (  "im)  Tttû.-Hi  ) ,  habitent  des 
Scythes  géorgiens  (yiwpy),  cultivateurs  ).  Les  Hellènes 
des  bords  de  l'Hypanis  les  appeloient  Borysthénites  ; 
mais  ils  se  nomment  eux-mêmes  Olbiopolites.  Or  ces 
(  oÛto/  m]  Scythes  géorgiens  s'étendent  sur  les  rives  du 
Panticapé  [  Konskie- Wody  ] ,  occupent,  à  l'est,  un 
espace  de  trois  journées  (tt^ç  -nv  ew)  ;  et,  au  nord,  en 


(i)  Ayant  de  fréquentes- occasions  de  citer  l'Atlaj  de  M.   le  C." 
J.  Potocki ,  je  l'indiquerai  par  l'initiale  P. 


8  8  GÉOGRAPHIE    D'hÉRODOTE, 

remonlant  le  Borysthène,  ils  ont  onze  jours  de  navi- 
gation. —  (  8  ,  P.  )  Au-dessus  d'eux  (  xaiVTnpSa  ■ninav  ]  , 
est  un  vaste  désert,  —  (9,  P.  )  au-delà  duquel  habitent 
les  Androphages,  peuplade  particulière  (eSyo?  US".),  et 
nullement  scythe.  —  (  9,  P.  )  Au-dessus  des  Andro- 
phages, j'ose  affirmer  qu'il  n'y  a  qu'un  désert  sans 
peuplade  quelconque,  que  nous  sachions. 

Chap.  ic).  (  10,  P. )  A  l'orient  (tt^??  -nviu)  de  ces 
Scythes  géorgiens  ,  au-delà  du  fleuve  Panticapé,  com- 
mence (wcAi)  la  peuplade  des  Scythes  nomades,  qui  ne 
sèment  ni  ne  labourent.  —  (  '2,  P.)  Tout  ce  pays, 
à  l'exception  de  l'Hylée,  est  sans  arbres.  Ces  nomades 
occupent  à  Test  [7i-£pi  wf  é'«  ) ,  dans  un  espace  de  qua- 
torze journées ,  un  territoire  qui  atteint  le  fleuve  Ger- 
rhus  (i)  [kolJht,  iTTÏ  réppoc). 

Chap,  20.  (  i4,  P-  )  Au-delà  du  Gerrhus  (  du  côté 
de  l'orient)  est  ce  qu'on  appelle  \e pays  royal  [-m  (ham- 
Xn'ia],  pays  de  Scythes  illustres  (  ap/jc/ )  et  nombreux, 
qui  regardent  les  autres  Scythes  comme  leurs  esclaves. 
Ils  atteignent  au  midi  (  tt^ç  yui<r.  ) ,  vers  la  Tauride  (  ît 
TWf  T.  )  ;  à  l'est  (  tt^^ç  «ûj  ) ,  ils  s'étendent  jusque  sur  le 
fossé  [i-n  Tâ.(p£^v,  4,  3  )  que  creusèrent  les  enfans  des 
aveugles,  et  jusqu'à  l'anse  du  Palus-Méotis ,  appelé 
Cremnes  [  Jenikalé ,  P.  )  Une  partie  d'entre  eux  s'étend 
vers  le  Tanaïs  (  ou  jusqu'au  )  {■m  ott.  Tâvah. 


[1]  Gerrhus,  ou  Molochne -Wody.  Quatorze  journées  sont  une 
faute;  il  n'y  en  a  pas  quatre  depuis  ia  pointe  de  Kinburnu.  Telle  est 
l'opinion  du  C.'«  J.  Potocki  ;  mais  rien  ne  l'appuie. 
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Au  nord  (  i  5 ,  P.  ) ,  au  dessus  de  ces  Scythes  royaux , 
habitent  des  Mélanchlaenes,  peuplade  qui  n'est  point 
scythique.  —  (  16,  P.  )  Au  dessus  des  Mélanchlxnes , 
ce  sont  des  marais  et  des  terres  sans  hommes ,  que 
nous  sachions. 

Chap.  21.  (17,  P.  )  Si  l'on  passe  le  Tanaïs ,  on  n'est 
plus  en  Scythie  ;  on  est  sur  un  territoire  dont  la  pre- 
mière division  (  xâ^iç  )  est  celle  des  Sauromates.  Ils 
commencent  à  l'extrémité  du  Palus-Méotis  (  àx.  t«  /j.u;)^ù 
etpÇ.  ) ,  et  occupent,  au  nord  (  tÔ  7t£?ç  (iopîxv)  ,  un  espace 
de  quinze  journées  de  chemin,  dénué  d'arbres  fruitiers 
et  sauvages.  La  seconde  division  (  i  8  ,  P.  ),  au-dessus 
des  Sauromates,  habitée  par  les  Budins,  porte  toute 
sorte  d'arbres  et  en  abondance;  mais  (19,  P.)  au- 
dessus  et  au  nord  des  Budins  (  tt^^î  fiopyiv  ) ,  le  premier 
pays  où  l'on  entre  est  un  désert  de  sept  journées  de 
chemin.  (Cette  dernière  phrase,  dans  mon  édition, 
commence  le  chap.  22.  ) 

Chap.  22.  (  20,  P.  )  Après  le  désert,  en  déclinant 
un  peu  plus  vers  l'est  (tt^^î  AîtoX.  ),  vous  trouvez  les 
Thyssagètes,  peuplade  particulière  (^/?  son  genre  à  elle, 
P.  )  et  nombreuse,  qui  ne  vit  que  de  la  chasse. 

(  2  I ,  P.  ).  Les  lyrques  (  Turcs ,  P.  ) ,  qui  leur  sont 
contigus ,  habitent  les  mêmes  lieux  (  les  mêmes  contrées, 
P.  ) ,  et  ne  vivent  pareillement  que  de  gibier  qu'ils 
prennent  ainsi  :  comme  le  pays  est  fort  boisé,  le 
chasseur,  monté  sur  un  arbre,  épie  la  bête;  il. a  un 
cheval  dressé  à  se  coucher  ventre  à  terre  pour  pa- 
roître  plus  petit ,   et  un  chien  :  dès  que  le  chasseur 

1  2 
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nperçoit,  du  haut  de  l'arbre,  la  bête  k  sa  portée,  H 
décoche  une  flèche  (m^iîiimç  ] ,  monte  sur  son  cheval, 
et  Ja  poursuit  avec  son  chien,  qui  ne  le  quitte  point. 
Au-dessus  des  lyrques  (22,  P.),  en  déclinant  (àyn- 
■liXtvovTi  )  à.  l'est  (  TT^çç  iÎm  ) ,  sont  d'autres  Scythes  qui , 
ayant  secoué  le  joug  des  Scythes  royaux,  sont  venus 
en  ces  lieux. 

Chap.  25.  (23,  P.)  Jusqu'à  la  contrée  de  ces  Scy- 
thes, tout  le  pays  est  une  vaste  plaine  (  mJ^ùç) ,  dont 
les  terres  sont  fortes  "( /Sa^i^j^wç  )  ;  mais  au-delà  le  terri- 
toire est  âpre  et  pierreux. 

(24,  P.)  Dès  que  vous  en  avez  traversé  une  grande 
partie,  s'offrent  à  vous  de  hautes  montagnes.  Les 
flancs  {vTmpia.v}  en  sont  habités  par  des  hommes  que 
l'on  dit  être  chauves  de  naissance.  Hommes  et  femmes  , 
ils  ont  le  nez  aplati ,  un  grand  menton  ,  un  accent 
particulier,  un  vêtement  à  la  scythe,  et  vivent  du  fruit 
d'un  arbre  appelé  pontique ,  qui  est  à-peu-près  de  la 
grandeur  d'un  figuier,  et  qui  porte  un  fruit  de  la 
grosseur  d'une  fève.  Quand  ce  fruit  devient  mûr,  ils  le 
pressent ,  et  le  passent  dans  une  chausse  (  atuiiuôvoi  //*.  ) , 
et  ce  qui  en  découle  se  nomme  aschy.  Ou  ils  sucent 
cette  liqueur  pure ,  ou  ils  la  boivent  mêlée  avec  du 
lait.  Du  marc  le  plus  épais ,  ils  font  des  masses  dont  ils 
se  nourrissent;  car,  faute  de  pâturages,  ils  ont  peu  de 
bétail  (  'SfiCx-ni.  ). 

Chacun  vit  sous  son  arbre.  L'hiver,  ils  le  couvrent 
d'un  feutre  blanc  (  ^/Xa  fsjcâ  X-  ) ,  fort  épais ,  qu'ils 
ôtent  l'été.  Personne  ne  les  ofiense  { ct<Aj««  )  :  on  les 
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dit  en  efFet  sacrés.  Ils  ne  possèdent  aucune  arme  offen- 
sive :  leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres  dans 
leurs  différens  ;  et  quoiqu'on  se  réfugie  chez  eux, 
on  n'a  à  se  plaindre  de  personne.  On  les  appelle  Ar- 
gippéens. 

Chap.  24.  (25,  P.)  Jusqu'à  cette  peuplade  de 
chauves,  on  a  une  grande  connoissance  de  la  contrée 
et  des  peuplades  qui  l'habitèrent  (  >(^  -mv  ï/*^o<3ïi' 
fSusMc  )  jadis.  En  effet,  ils  sont  visités,  soit  par  des 
Scythes ,  dont  il  n'est  pas  difficile  d'obtenir  des  nou- 
velles ,  soit  par  des  Hellènes  du  port  du  Borysthène 
et  des  autres  comptoirs  du  Pont-Euxin,  Ceux  des 
Scythes  qui  vont  chez  eux,  font  leurs  affaires  par  l'in- 
termédiaire de  sept  interprètes  et  de  sept  langues. 

Chap.  25.  (26,  P.)  Jusque  là  le  pays  est  donc 
connu  :  mais  personne  ne  dira  rien  sur  ce  qui  domine 
la  peuplade  des  chauves  (  -mv  (pa.Xa.Kfm  Hg-T^mf)^  )  ;  car 
des  monts  élevés,  que  nul  n'a  encore  franchis,  en 
interdisent  l'accès.  —  (  27,  P.  )  Les  Argippéens  cepen- 
dant racontent,  mais  j'ai  peine  à  les  croire,  qu'ils  sont 
habités  par  des  yEgipodes  (c'est-à-dire ,  h  pieds  de  chlvre)  ; 
—  (28,  P.)  et  qu'au-delà,  il  existe  d'autres  hommes 
qui  dorment  six  mois  de  l'année ,  ce  que  je  ne  puis 
absolument  admettre.  —  (29,  P.)  Qu^nt  au  pays  à 
l'est  (  -TT^ç  -mil  Hffl  1 ,  on  sait  qu'il  est  occupé  par  des 
Issédons  ;  tandis  que  celui  qui  eçt  au-dessus,  au  nord, 
n'est  connu  ni  des  Argippéens,  ni  des  Issédons,  qui 
n'en  disent  que  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  eux. 
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[  Avec  le  C."  J.  Potocki ,  aux  omissions  duquel  je  continue 
de  suppléer,  arrivons  à  la  description  des  fleuves  de  la  Scythie. 

^;  FLEUVES    DE    LA    SCYTHJE. 

Chap.  /^j.  La  Scythie  est  un  pays  de  vastes  plaines 
(wêcftàç),  abondant  en  pâturages,  et  bien  arrosé  :  il 
:i  presque  autant  de  rivières  que  l'Egypte  a  de  canaux. 
Je  ne  parlerai  que  des  plus  remarquables,  ceux  sur 
lesqiiéls  on  peut  naviguer,  en  remontant  de  la  mer 
(>^  %r.  )  :  l'Ister,  qui  a  cinq  embouchures,  ensuite  le 
Tyras,  l'Hypacyris,  le  Gerrhus ,  le  Tanaïs  ;  en  voici 
le  cours  (  ^a-i^  'mli  ). 

Chap.  48-  L'Ister,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoissions,  coule,  et  l'hiver  et  l'été,  tou- 
jours égal  k  lui-même  :  il  est  le  premier,  à  l'occident 
{  alrr  (eanptis } ,  des  autres  fleuves  de  la  Scythie,  et  le 
plus  considérable  par  la  raison  suivante. 

Plusieurs  rivières  tombent  dans  l'Ister  ;  voici  les 
cinq  qui  le  grossissent ,  et  qui  traversent  la  Scythie  : 
sans  doute  celle  que  les  Scythes  appellent  Porata ,  et 
les  Grecs,  Pyretos ;  le  Tiarante ,  VArarus ,  le  Naparis  et 
l' Ordessus. 

La  première  de  ces  rivières,  grande,  et  coulant 
vers  l'est  [■wflç  «'«) ,  se  mêle  à  l'Ister;  la  seconde,  plus 
petite,  coule  plus  d'occident,  ^Mof  à^'  i<mif»ç  [ven 
Test} ;  les  trois  dernières,  YArarus ,  le  Napar'is  et  \' Or- 
dessus,  vont,  entre  les  deux ,  se  jeter  dans  l'Ister,  Telles 
sont  les  rivières  originaires  de  Scythie  qui  vont  le 
grossir  (  «tu/  y.iv  a.ôv}*yiiç  tt.  ) 
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Chap.  49-  Des  rivières  originaires  de  Scythie  qui 
tombent  dans  l'Ister,  Hérodote  passe  aux  rivières  non 
originaires  de  Scythie  qui  vont  pareillement  grossir  l'Ister. 
En  parlant  des  premières ,  il  dit,  «7t<  ijCiv ,  et  passant  aux 
secondes ,  ok  Â;  distribution  et  opposition  négligée  par  les 
interprètes. 

De  chez  les  Agathyrses,  le  Alaris  court  mêler  ses 
ondes  à  l'Ister.  Des  sommets  de  l'Hsmus,  trois  autres 
fleuves,  l'Atlas,  l'Auras,  le  Tibisis,  coulant  (■syàc  jiopvtr 
a.y.  )  vers  le  nord ,  se  jettent  dans  le  même  fleuve.  Trois 
autres  ,  traversant  la  Thrace  et  les  Thraces  Crobyziens 
(  JicL  &f»iiu)v  icov  K£fCv(a)v  ) ,  se  perdent  dans  l'Ister.  De 
chez  les  Pseoniens  et  du  mont  Rhodope  (ènU.  k^  ouptoç , 
PoiT'.  ) ,  le  Crus,  séparant  l'Haemus  par  le  milieu,  /u. 
j^fwf  (  I  ) ,  vient  se  décharger  dans  le  même  fleuve.  L'An- 
grus,  coulant  de  chez  les  Illyriens  (  i^ixx.  )  vers  le  nord, 
se  jette  dans  la  plaine  Tribaliique ,  ensuite  dans  le 
Brongus  ,  et  le  Brongus  dans  l'Ister  :  en  sorte  que  ces 
deux  rivières ,  qui  sont  considérables ,  sont  toutes  deux 
reçues  par  l'Ister.  Le  Carpis  et  l'Alpis,  sortant  du 
canton  qui  domine  les  Ombriques,  coulent  vers  le 
nord,  et  se  perdent  aussi  dans  le  même  Ister.  [Et 
qu'on  ne  s'étonne  pas  de  i'affluence  de  tant  de  rivières  ]  ; 
car  l'Ister,  fait  incontestable  (  pée*  'y)  J\i],  traverse  toute 
l'Europe  f  J)à  'Tràtnç  tîc  E.  ) ,  commence  où  finissent  les 
Celtes  (àp^.  (2)  «c  KiXiSiv) ,  qui  sont  les  derniers  peuples 

(1)  Ainsi,  2,  53  ,  3  ,  uimiy  ^^ov  TwV  Evp. 

(i)  C'est  ce  qu'Hérodote  répète,  avec  addition,  2,  ;j,  j ,  "Ictoç- 
ctoJtttUKof  &)t  K.t\m¥  lut)  Uvpmç  -m^ioç ,  pin  fjutmv  ^{ox  mv  'Evp. 
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de  l'Europe  du  côté  de  l'occident  ['sifoç  iÎA;'«  Svay-im], 
après  les  Cynètes  (  fWTW  Kùytnaç ,  les  mêmes  que  les 
Kuvninoiin  de  2 ,  33 ,  3  )  ;  et,  après  avoir  traversé  toute 
l'Europe ,  il  entre  dans  la  Scythie  par  une  de  ses 
extrémités  ,   h  t«  •n'Kà.ya  TOf  2x.  lojgaMtt. 

Chap.  50.  La  réunion  de  ces  rivières  et  de  beau- 
coup d'autres  qui  confondent  leurs  eaux  avec  celles 
de  rister,  en  fait  le  plus  grand  des  fleuves. 

Chap.  5  t.  L'Ister  est  donc,  pour  les  Scythes,  le 
fleuve  par  excellence  {  7î7a7  twb^m,  sk  ) ,  le  fleuve 
unique  pour  les  Scythes  (1)  :  après  lui,  le  Tyras  :  le 
Dniester  ou  le  Danaster).  \js  Tyras  (P.,  n."  31) 
part  du  nord  (  ^  B.  op/^.  ) ,  et  sort  d'un  grand  marais 
(  ap^Ttu  (2)  Â  f).  c*  A.  )  qui  sépare  la  Scythie  de  la 
Neuride. 

A  son  embouchure,  tTr)  tz^  çifMv  (3),  habitent  des 
Grecs  qu'on  appelle  Ty rites. 

Chap.  52.  (32,  P.)  L'Hypanis,.Ie  troisième,  amène 
ses  ondes  de  la  Scythie,  et  coule  d'un  grand  lac,  au- 
tour duquel  (wf  wî&tl)  paissent  des  chevaux  blancs 
sauvages.  Le  lac  s'appelle,  avec  raison,  le  père  de 
l'Hypanis, 


(1)  M.  Schw.  ici  fait  mieux  que  Valla,  mais  ne  rend  pas  littéra- 
tertlent  lîç;  et  ie  datif  7i7n  1k.  devoit  il  être  négligé  î  Cet  lîç  rappelle 
le  t'y  de  Thucyd.  2,  Ji,  2,  portant  une  acception  différente. 

(i)  Acv.  Herodoua  hac  sunt,  dit-on.  Le  philologue  qui  fait  cette 
remarque  sans  joindre  àt  à  ap^iTWi ,  prouve  qu'il  n'entend  pas  la 
locution. 

(j)  Ad  tsi'mm,  vague.   Ven  soit  tmbouchure ,  Larcher,  contrc-sent. 
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(33,  P.  )  Le  fleuve  Hypanis ,  qui  sort  de  ce  lac ,  es^ 
étroit  dans  un  cours  de  cinq  journées  (stti  tt.  itixifiav 
Tr^oov  ),  et  son  eau  douce  durant  ce  même  cours  ;  mais 
ensuite,  k  quatre  journées  de  son  embouchure,  elle 
devient  fort  amère. 

(  34i  P- 1  Le  Tyras  et  l'Hypanis  se  rapprochent  l'un 
de  l'autre  chez  les  Alazons  ;  mais  ensuite  ils  s'éloignent 
et  laissent  entre  eux  un  grand  intervalle. 

Chap.  53.  Le  Borysthène  (Dnieper),  le  quatrième, 
et  le  plus  grand  fleuve  de  la  Scythie,  après  l'Ister, 
fournit,  se/on  nous,  hs-to.  je.  nVêTtgjtç,  aux  nécessites 
de  la  vie  {■mX^jofyi'^-nç) ,  plus  que  tous  les  fleuves,  non- 
seulement  de  la  Scythie,  mais  encore  du  monde  entier, 
le  Nil  égyptien  excepté.  En  effet,  on  ne  peut  com- 
parer au  Nil  aucun  autre  fleuve  :  mais,  après  le  Nil, 
le  Borysthène  est  le  plus  productif,  lui  qui  offre  au 
bétail  de  beaux  et  soignés  pâturages  ;  au  pêcheur,  des 
poissons  délicieux  ( SictxfiJiv  (i)  «p.  ]  ;  au  buveur,  une 
eau  excellente  à  boire ,  quoique  coulant  sur  un  lit  très- 
limoneux  (97apà(2)  bnMc^'î'ai]  :  sur  ses  bords  (^rap'  OLÙ-nv) 
la  semence  {i)  croît  à  merveille  (arépoç  i^i^ç  ytviTOj).  Où 
l'on  ne  sème  pas,  l'herbe  vient  en  abondance,   wo/«- 


(i)  Voyez  Homère//.   13,  104;  ij,  108. 

(2)  Quoique  passant  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux.  Je 
prélère  ce  sens  de  Beilanger,  à  celui  de  Pomp.  Mêla  ;  TurUJis  aliii 
emniim  ,  lii^uidissimus  dejîuit,  qu'adopte  Larcher. 

(j)  Il  s'agit  ici,  non  de  moisson^,  mais  de  semences  qui,  confiées  a 
la  terre,  se  développent  bien  et  profitent  à  merveille;  amiptreu\  qui 
suit,  prouve  le  sens  de  cnrag^f. 
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/iadv-râvi  (i).  A  son  embouchure  (IttÎ  (2)  tJç--  ),  le  sel 
se  cristallise  de  lui-même  et  en  grande  quantité  (3). 
De  grands  poissons  ( cete)  sans  arêtes,  qu'on  nomme 
Antacés ,  et  qu'on  sale,  sont  encore  dus  à  ce  fleuve, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  choses  dignes  d'admi- 
ration. 

(  3  5 ,  P.  1  Jusqu'au  pays  (4)  de  Gerrhus ,  le  Borys- 
thène  a  quarante  journées  de  navigation  ;  et  l'on  ^ail 
qu'il  coule  du  nord  (  ^im  "i^m  ).  —  (36,  P.)  Quant  aux 
parties  supérieures  à  travers  lesquelles  se  dirige  son 
cours,  et  aux  peuples  qui  les  habitent,  c'est  ce  que 
personne  ne  peut  expliquer.  H  est  certain  (  «pcuisra/  ) 
pourtant  qu'il  traverse  un  désert  pour  venir  sur  les 
terres  des  Scythes  géorgiens.  —  (  37,  P.  )  Ces  Scythes 
géorgiens  occupent ,  le  long  de  ses  rives  (  -Trof  au-mv  ) , 
un  espace  de  dix  journées  de  navigation.  —  (38,  P-) 
Ce  fleuve  et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indi- 
quer les  sources ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en 
sache  davantage.  Quand  le  Borysthène  commence  à 
couler  { fiav  ^vîTOf  )  près  de  la  mer,  l'Hypanis  mêle  avec 
lui  ses  eaux  en  se  Jetant  dans  le  même  marais.  Ce  qui, 
entre  ces  deux  fleuves,  est  comme  ïeinbolon  du  pays, 


(1)  Ainsi  Hom.  OJ.  9,  154,  et  ils  recueiiieroient ,  dans  ia  saison, 
des  moissons  abondantes,  jSaSt;  Kvi 0. 

(î)  Ici  Larcher,  entraîné  par  le  sens,  rend  par,  à  son  tmhouchure , 
la  même  locution  que,  4,  51,  2,  il  a  traduite  par,  vers  son  emhouchure. 
Dans  les  deux  passages,  le  latin,  fort  commode,  donne  ad ostium. 

(3)  " Khiç-a-TThi-nt ,  exemple  cité  par  Damna,  omis  par  Estienne. 

(4)  Leius  dit  trop  peu. 
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se  nomme  promontoire  d'Hippolaùs.  On  y  a  placé  (  1  )  un 
hiéron  de  Cérès.  Au-delà  de  cet  hiêron,  sur  les  bords 
de  l'Hypanis  (  Itt  /t&T  t.  ) ,  habitent  les  Borysthénites. 
Tels  sont  les  documens  que  j'avois  à  fournir  sur  ces 
fleuves. 

Chap.  54.  (  39,  P.)  Après  eux,  la  cinquième  rivière 
est  le  Panticapès.  Elle  vient  aussi  du  nord,  sort  d'un 
lac,  entre  dans  l'Hylée,  la  traverse,  puis  mêle  ses 
eaux  k  celles  du  Borysthène.  Entre  ces  deux  rivières 
habitent  les  Scythes  Géorgiens. 

Chap.  5j.  [\o,  P.  )  La  sixième  est  l'Hypacyris  : 
elle  sort  d'un  lac,  traverse  par  le  milieu  le  pays  des 
Scythes  nomades,  laisse  à  sa  droite  l'Hylée  et  ce  qu'on 
appelle  la  course  d'Achille, 

Chap.  jd.  (  41»  P.  )  Le  septième  fleuve  est  le  Ger- 
rhus,  qui  se  sépare  avec  effort  du  Borysthène,  dans 
(  i-^Ttt,  et  non  vers  )  l'endroit  où  ce  fleuve  commence 
à  être  connu  :  il  s'en  sépare  avec  effort  depuis  le  Ger- 
rhus,  pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  s'avançant  vers 
la  mer,  il  divise  les  Scythes  nomades  et  les  Scythes 
royaux,  et  se  jette  dans  l'Hypacyris. 

Chap.  57.  (42,  P.  j  Le  huitième  est  le  Tanaïs  :  il 
vient  d'en  haut,  sort,  en  bruissant  [opiMÛfiivcç) ,  d'un 
grand  lac,  d'où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'on  appelle  Aféotis,  qui  sépare  les  Scythes 
royaux  des  Sauromates.  —  (43»  P- )  Dans  ce  Tanaïs 
se  jette  un  autre  fleuve ,  dont  le  nom  est  Hyrgis. 


1)  'î.vlJ'fVTCti  non  rendu  par 


cxstructnm. 
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Chap.  58.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  qui  arrosent 
la  Scythie. 

Vient  ensuite  l'énumération  des  usages  des  Scythes, 
chap.  ^p-y6  sq. 

A  la  suite  de  ces  détails  sur  les  feuves  et  sur  les  usages 
des  Scythes,  examinons ,  avec  Hérodote,  l'étendue  de  la 
Scythie ,  région  de  forme  tétragone ,  ^,  pp-ioj  sq. 

Chap.  99.  (  45>  P-  )  La  Thrace,  dans  sa  partie  ma- 
ritime (tb  If  ^wAotajw),  regarde  et  avoisine  la  Scythie 
( -BCf wÏTtt/  ).  Le  golfe  de  Thrace,  à  une  certaine  dis- 
tance, atteint  la  Scythie;  et  i'Ister,  dont  l'embouchure 
est  tournée  vers  l'Eurus  (  le  sud-est),  est  pareillement 
limitrophe  de  cette  contrée. 

Je  vais,  en  prenant  I'Ister  pour  point  de  départ, 
indiquer  la  partie  de  la  Scythie  (  75  ■wf  'î.)wbiv.Y,(;  ^^^ff  ) 
qui  regarde  la  mer  (  c'est-k-dire  le  Pont-Euxin),  afin 
de  faciliter  les  calculs  de  dimension  (  Ij  fxktfïim). 

A  partir  de  I'Ister  donc,  l'ancienne  Scythie,  dans 
sa  partie  méridionale  ( -z^o? /.leo-.  te  i[gj[  vÔtw],  va  à  la 
cité  (  et  au  golfe  )  Carcinitis.  —  (  4-6,  P.  )  A  partir  de 
Carcinitis  (  qui  est  un  peu  dans  l'intérieur  des  terres  ) , 
le  territoire  qui  conduit  à  la  même  mer  (le  Pont-Euxin 
qui  baigne  le  midi  de  toute  la  Scythie  ) ,  territoire 
montueux  (  ;yfcj  iifefui/Jt.ivnv  li  (i)  I5  rdviriv)  et  escarpé 
dans  la  partie  qui  regarde  et  avoisine  le  Pont-Euxin, 
est  habité  par  la  peuplade  Taurique  jusqu'à  la  Cher- 
sonèse  Trachée;  et  cette  Chersonèse  Trachée  s'étend 

(1)  To'  6?  T.  Ainsi  suj).  li  iç  3œA. 


I."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  99 

et  descend  jusqu'à  la  mer  (  Ij  ■S-.  )  qui  regarde  l'est  (  -mv 
rifoç  àTnXià-niv ,  c'est-à-dire  le  Palus-Méotis  ).  La  Scythie, 
en  efFet,  a,  de  deux  côtés,  comme  l'Attique,  la  mer 
pour  limites;  au  sud  le  Pont-Euxin,  à  l'est  le  Palus- 
Méotis. 

Chap,  rco.  {  ^j,  P.)  A  partir  immédiatement  de 
fa  Tauride  (  l'tVVi  ) ,  vous  trouvez  encore  des  Scythes  qui 
habitent,  soit  le  pays  "au-dessus  des  Taures,  soit  les 
côtes,  à  partir  de  la  mer  orientale  (  le  Palus-Méotis  ) , 
soit  les  parties  k  l'occident  du  Bosphore  Cimmérien 
(c'est-à-dire,  la  partie  sud-est  de  la  Chersonèse),  et 
les  côtes  du  Palus-Méotis  ,  jusqu'au  Tanaïs ,  qui  se 
décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus. 

(  48  ,  P.  )  A  partir  de  l'Ister,  en  remontant  vers  le 
nord,  cette  nation,  dans  les  régions  supérieures  qui 
se  dirigent  vers  le  milieu  des  terres ,  est  bornée  d'abord 
par  les  Agathyrses,  ensuite  par  les  Neures ,  puis  par 
les  Androphages,  enfin  par  les  Mélanchfsnes. 

Chap.  10 1.  (  49>  P-  )  La  Scythie  étant  de  forme 
tétragone,  et  deux  de  ses  parties  s'avançant  vers  la 
mer,  l'espace  qu'elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres 
est  absolument  égal  à  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes. 
En  effet,  de  l'Ister  au  Borysthène  (  Itti  'Ëo^vâivat  )  il  y  a 
dix  journées  de  chemin,  et  dix  autres  du  Borysthène 
au  Palus-Méotis  ;  et  depuis  la  mer,  à  travers  les  terres, 
jusqu'aux  Mélanchlxnes ,  qui  habitent  au-dessus  des 
Scythes,  il  y  a  vingt  journées  de  chemin  :  or,  je  sup- 
pute la  journée  de  chemin  à  deux  cents  stades  ;  la 
Scythie  aura  donc  quatre  mille  stades  de  traverse  (  le 

I  3  * 
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long  des  cotes) ,  et  un  aussi  grand  nombre  de  stades  k 
prendre  droit  par  le  milieu  des  terres.  Telle  est  donc 
(  vZv  j  l'étendue  de  ce  pays. 

I."    SECTION,     II.*"    PARTIE. 

Notes  critiques  et  philologiques. 

Avant  de  donner  nos  notes  sur  la  géographie  de 
la  Scythie ,  nous  croyons  devoir  placer  ici  des  notes 
critiques  d'un  grand  intérêt  sur  les  passages  du  liv,  i.'', 
où  il  est  question  des  Scythes.  Ce  sera  une  nouvelle 
occasion  d'ajouter  aux  notes  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
permis  de  donner  avec  assez  d'étendue  dans  notre 
édition  d'Hérodote. 

j,  ij.  Sous  Ardys,  fils  de  Gygès,  les  Scythes  no- 
mades chassent  les  Cimmériens  de  leurs  demeures 
(  \^  ■Àbmv).  C'est  en  les  chassant  d'Europe  {  i,  103,  5) 
qu'ils  fondent  sur  l'Asie  (  i,  i  j  ;  i,  103,  3;  4^  '  '  )» 
et  pénètrent  en  Médie ,  où  les  Mèdes ,  leur  ayant 
livré  une  bataille ,  la  perdirent  avec  l'empire  de  l'Asie 
(i,  io4,  2). 

On  traduiroit  en  conséquence  :  Phraortes  (  i,  102, 
2  ) ,  fils  de  Déjocès ,  roi  des  Mèdes  (  i ,  i  o  i ,  i  ) ,  ayant 
subjugué  les  Perses,  et  ayant  ensuite,  avec  les  Perses 
et  les  Mèdes ,  peuplades  toutes  deux  puissantes ,  sub- 
jugué l'Asie  (  I,  102,  \,sq,],  marcha  de  peuplade  en 
peuplade  jusqu'aux  Assyriens ,  et  contre  fa  partie  de 
ces  Assyriens  qui  occupoit  Ninive  et  son  territoire. 
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Ces  Assyriens ,  auparavant  maîtres  de  l'Asie ,  se  trou- 
voient  alors  isolés,  et  abandonnés  d'alliés  qui  avoient 
secoué  le  joug  :  iis  se  trouvoient  encore  dans  un  état 
florissant  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  eux  [iùaij'mv  sS  lixoi/Ts?). 
Phraortes  s'étant  donc  [Ji)  mesuré  contre  eux,  y  périt 
lui  et  son  armée ,  qui  était  considérable. 

1 ,  1 03,  I  J^.  Phraortes  mort,  Cyaxare,  fils  de  Phraor- 
tes et  petit-fiis  de  Déjocès,  lui  succéda  (  i^iÂ^ctTr)  ).  Ce 
prince  i  isTtç  )  étoit ,  dit-on  ,  plus  vaillant  (  k>.>u(jtMTc^ç  ) 
encore  que  ses  pères.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  sépara 
les  peuples  d'Asie  en  différens  corps  de  troupes  [x-eL-m. 
rriXio.)  ;  lui  qui,  le  premier,  fit  des  corps  distincts  de  lan- 
ciers, d'archers,  de  cavaliers;  avant  lui,  ils  étoient 
tous  mêlés  et  confondus.  Ce  fut  lui  («tî?  )  qui  fit  la  guerre 
aux  Lydiens,  et  leur  livra  une  bataille ,  où  la  nuit  rem- 
plaça le  jour,  au  grand  effroi  des  combattans  ;  lui  encore 
qui,  après  avoir  soumis  toute  l'Asie  à  l'orient  de  l'Halys 
(  "AXt/oc  âVû)),  rassembla  toutes  les  forces  de  son  em- 
pire, et  marcha  contre  Ninive,  pour  venger  son  père,  et 
voulant  détruire  cette  ville.  Déjà  il  s'étoit  mesuré  avec 
les  Assyriens  et  les  avoit  vaincus  ;  déjà  il  assiégeoit 
Ninive,  lorsque  fondit  sur  lui  une  nombreuse  armée 
de  Scythes,  conduite  par  Madyas ,  leur  roi,  fils  de 
Protothyès.  C'étoit  en  chassant  d'Europe  les  Cimmé- 
riens ,  qu'ils  s'étoient  jetés  sur  l'Asie  :  c'est  en  pour- 
suivant les  fuyards ,  qu'ils  étoient  arrivés  sur  les  terres 
des  Mèdes. 

I ,  io4,  !•  Hérodote,  qui  vient  de  nous  dire  :  Les 
Scythes  avoient  pénétré  en  Médie  en  se  mettant  à  la 
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poursuite  des  Cimmériens ,  explique  par  quelle  route 
les  Scythes  pénétrèrent  en  Médie  ;  puis  il  ajoute  que 
les  Mèdes  leur  ayant  livré  une  bataille,  la  perdirent 
avec  i'empire  de  l'Asie. 

Les  Scythes,  maîtres  de  toute  l'Asie  (  i,  loj,  i  ), 
y  cominandoient  depuis  vingt-huit  ans  (  i ,  1 06,  i  sç.), 
et  se  portoient  à  toute  sorte  d'excès,  lorsque  Cyaxare 
et  les  Mèdes ,  en  ayant  invité  et  enivré  un  grand 
nombre,  recouvrèrent  leur  ancienne  domination. 

Arrêtons-nous  une  minute  sur  la  route  des  Scythes 
en  Médie. 

ce  Cette  route  du  Palus-Méotis  à  la  Colchide,  est  de 
trente  journées  pour  un  homme  l^ien  ceint  (iù^mu); 
de  la  Colchide  chez  les  Saspires,  voisins  des  Mèdes, 
le  trajet  n'est  pas  long.  "  Pour  exprimer  l'idée  de 
franchir  l'intervalle  de  la  Colchide  aux  Saspires,  Hé- 
rodote emploie  C'^^Gi'etf.  M.  Larcher  le  rend  par  fran- 
chir des  montagnes ,  et  prétend,  dans  sa  note,  que  tel 
est  le  sens  d'tî's§'é'(ïya/.  Mais  ce  savant  se  réfute  lui-même, 
puisque,  dans  la  note  3  du  même  livre,  pag.  176,  il 
dit  du  même  mot  qu'il  signifie  traverser  un  pays  ou 
franchir  des  montagnes.  Tout  en  convenant  c{\xîi'!^Q\)vaji 
s'emploie  le  plus  fréquemment  dans  le  sens  de  fran- 
chir des  lieux  élevés ,  je  ne  serois  pourtant  pas  surpris 
de  le  rencontrer  dans  le  sens  de  prcetergredi ,  aller 
au-delà.  (Voyez  iv^umç,  Thucyd.  2,  97,  i  et  2  ). 

Avant  d'aller  plus  loin,  entrons  dans  quelques  dé- 
tails philologiques. 

Il^id,  n.°  2,  Cette  locution,  w  AAt/oç  TmufMo  avu  Aoi» 
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Tmauf  (  1 ,  3 ,  2  ) ,  Valla  traduit  :  omntm  trans  Halym 
flumen  Asiam ;  M.  Schvf.,  totam  supra  Hafyn  fuvium 
Asiam  ;  et  M.  Larcher,  toute  l'Asie  au-dessus  du  fieuve 
Halys,  Ces  versions  n'étant  pas  assez  claires  gram- 
maticalement ni  géographiquement ,  je  proposerois, 
Cyaxare,  après  avoir  soumis  toute  l'Asie,  à  l'orient  de 
r Halys:  en  sorte  que  kxuoç  seroit  régi  par  a.vu,  ou  du 
moins  se  construiroit  avec  fui  ;  focution  qui  indique 
une  limite  des  conquêtes  de  Cyaxare. 

I,  102,  2,  Eç  ô  ^ttnvTv^ivoç.  Avant  U  0,  mettons 
point  en  haut,  remarque  déjà  faite  par  nous.  —  /bid. 
î^îvov,  ici,  ce  me  semble,  doit  s'entendre  de  la  ville  et 
du  territoire  de  Ninive  (ou  plutôt,  Ninus). 

/ùid.  EffliiTOf  iii  JIZ0V7ÏÇ.  D'où  dépend  îocUiSiv  l  de  ïvi/^ 
sous-entendu,  et  non  de  eS  'Joaiv.  Cet  exemple  est  à 
joindre  au  fiiov  îZ  riKovTi  d'Hérodote  (  i,  50,  4)  >  que 
ne  cite  pae  M.  Matthix,  dans  sa  grammaire  grecque- 
allem.  —  liid.  à  ^ainç  olCtou  à  wbMÔç.  M.  Schvir.  traduit, 
plurima  pars  copîarum  ;  et  M.  Larcher ,  la  plus  grande 
partie  de  Son  armée.  Je  proposerois,  //  périt  lui  et  son 
armée,  qui  était  considérable.  Ainsi  dans  Thucyd. ,  2, 
48  I  ,  /<2  peste  aff.igea  { Iia.i7i?^iui;  y»v  -mv  mt)\v\v  )  l'empire 
vaste  ou  le  vaste  empire  des  Perses;  et  non  (;V. )  la 
plus  grande  partie  de  l'empire  des  Perses. 

I,  103,  I.  A«ïsV.})ç.  On  traduit  Déjocès.  N'est-ce 
pas  s'écarter  de  l'analogie  ,  que  de  traduire  Déjoch, 
Phraorte ,  tandis  que  ces  noms  sont  tous  terminés  en 
«ç.  —  nçjÔTiç.  M.  Larcher  néglige ,  à  tort,  i .°  répétition 
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de  -aie^Toç  ;  2.,°  de  bthç  ;  3 ."  fjM';>(iJJivonn ,  du  n.°  2 ,  est  bien 
à  tort  omis  par  Larcher.  In  pugna,  de  M.  Schw.,  n'est 
pas  l'équivalent  :  c'est  des  combattans  qu'il  s'agit;  ce 
sont  eux  que  i'éclipse  effraie. 

Nous  arrivons  au  iv.°  livre  :  mais  auparavant,  aver- 
tissons d'une  faute  de  notre  Index  rerum.  Avec  et  d'après 
M.  Schw,,  dont  nous  avons  pris  à  tâche  de  vérifier 
ies  citations ,  cet  Index ,  à  l'article  ob  Scythas  transfugas , 
hélium  Cyaxaris  cum  Lydis,  nous  citons,  i  ,  37  sq.; 
c'étoit  I,  73  qu'il  falloit  écrire. 

LIVRE    IV. 

Liv.  4>  chap.  i.  Babylone,  dont  le  sol  égale  en 
opulence  le  tiers  de  l'Asie  (  1,  192,  i  ),  venoit  d'être 
prise  pour  la  seconde  fois;  une  fois  par  Cyrus  (  i ,  191, 
5  ) ,  et  la  seconde  fois  par  Darius  (3,  159,  i;4>  'j  0» 
lorsque  celui-ci  annonça  son  projet  de  marq^^er  contre 
fes  Scythes  (  4»  i>  i  )• 

Ici  Hérodote  surprendroit,  si  on  le  jugeoit  d'après 
Valla,  Larcher  et  autres.  Si  l'on  en  croit  M.  Larcher, 
Hérodote,  après  avoir  dit  que  Darius  marcha  contre  les 
Scythes,  auroit  annoncé  (4»  83»  1  )  les  préparatifs  de 
ce  prince  contre  les  Scythes  :  mais  notre  historien  n'a 
point  commis  une  faute  de  nature  à  le  décréditer  auprès 
des  gens  du  monde  qui  ne  lisent  pas  les  textes  grecs , 
et  à  égarer  ceux  des  modernes  in- grecs  qui  feroient 
de  l'histoire  ancienne  avec  des  traductions.  Avant 
de  raconter  l'expédition  de  la  Scythie,  il  commence, 
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en  historien  philosophe,  par  le  tableau  de  la  Scythie 
(4,  J-Sa;  et  4>  ^^  sq-)i  et  par-là  met  à  portée  de 
calculer  les  innombrables  obstacles  qu'il  faudroit  sur- 
monter à  travers  un  pays  qui  devoit  être  le  tombeau 
des  ennemis  de  la  Grèce.  L'erreur  commise  provient 
du  mot  h/tvi-n  (4,  i>  0»  lequel  indique  une  expédi- 
tion qui  s'annonce ,  et  non  pas  une  expédition  que 
l'on  fait  avant  les  préparatifs. 

Au  milieu  de  cette  description  de  la  Scythie  se 
trouvent,  et  son  épisode  sur  les  Hyperboréens  (  4/ 
3  2  j-^.) ,  et  sa  digression  sur  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye 
(4-7  36  sq,\.  Nous  croyons  les  avoir  justifiées  suprà, 
pag.  7  et  8. 

Chap.  6.  M.  Larcher  nomme  les  Scythes  Auchates 
dans  sa  géographie ,  puis  renvoie  à  ce  qu'en  dit  Pline 
{  Hïst.  nat.  liv.  4>  ch.  12;  tom.  I,  pag.  218,  lig.  20, 
éd.  Hard.  Paris,  1723).  C'est  fort  bien.  Mais  dans 
une  géographie  d'Hérodote ,  citons  Hérodote  parlant 
aussi  (4>  6)  des  Scythes  Auchates. 

Chap.  17,  I,  Attb  <n  'Ba^u^vei'nm  iy.'mçjiw ,  à  partir 
du  fort  des  Borysthénites ,  qui  est  juste  le  milieu  des  côtes 
maritimes  de  ta  Scythie,  Grande  vérité  que  rend  sen- 
sible notre  carte  de  la  Scythie,  et  que  ne  présente  pas 
nettement  M.  Larcher  :  après  le  port  des  Borysthénites, 
n'est  pas  clair  geographiquement,  et  est  inexact  gram- 
maticalement. Voyez  infrà,  n,°  4  de  ce  chapitre,  «77-0- 
km. 

TetVTO,  fA.iv  Tmpa,  Tcf  TTmviv  Tn-ja/MV  ici  éSysct  isfoç  îtnrictii 
n  Bcp.  Voilà  les  nations  situées  le  longdufieuve  Hypanis, 

14 
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à  l'ouest  du  Borysthene.  Plus  haut,  n.°  i,  Larcher  ne 
rendoit  pas  ^  :  ici  W  néglige  le  sens  de  -ofoi  ,  qui, 
avec  le  génitif,  signifie  à  partir  de  l'ouest  du  Borysthene. 
Ici  M.  Schw.  rend  'ofilç  par  ab  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
distinguer  constamment  z!/>lç  avec  le  génitif,  de  'Ofoç 
avec  l'accusatif;  car,  par  exemple,  7,  20,  3,  il  rend 
'Ofoç  (/.im/ACfiiifç,  leçon  qu'il  défend,  par  ad meridiem ;  ce 
qui  tue  une  vérité,  ou  du  moins  une  opinion  géogra- 
phique. A  partir  de  l'ouest  du  Borysthene ,  présente  un 
sens  géographique  et  grammatical  que  ne  donne  pas 
à  l'ouest  du  Borysthene  de  M.  Larcher. 

4,  «  8 ,  I .  Â-Tttç  J)aÇâvT7.  ÀtÙç,  fort  souvent  synonyme 
de  Â,  répond  à  y-iv  de  la  phrase  précédente  :  /j-'iv—à-jàç, 
au  lieu  de  //.'iv-Â  —  Ibid,  "iim  .^xû<xmç  mtç^-np  h'  TA.  ;  ce 
qui  signifie,  à  partir  de  la  mer,  et  non,  comme  le  veut 
Larcher,  vers  les  côtes  de  la  mer. 

Ibid,    AtÔ    tui/77)ç  à^&)    {  ou    ctySfunni  )    oJwoosi    2w;6«/ 

Nous  avons  vu,  4»  17»  des  Scythes  àpovipiç  [ aro- 
teres ],  Ici  voilà  des  Scythes  Géorgiens.  Aroteres  et 
Géorgiens .  du  C."  J.  P.,  riie  sembleroient  des  déno- 
minations préférables  à  celles  de  laboureurs  et  culti- 
vateurs. 

Autre  remarque\\Au  lieu  de  «iw,  Henri  et  Paul  Es- 
tienne  donnent  ai^taimi.  Quant  à  Walckenaer,  il  se 
déclare  pour  af».  Mais  un  manuscrit,  non  coté  chez 
M.  Larcher  (  c'est  le  manuscrit  D ,  1.6  3  j  ) ,  ayant  donné 
«fo*,  nous  avons  cru  devoir  écrire  av^airoi, 

M.  Schweighaeuser ,  en  l'adoptant,  ajoute  av^u-mt 
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unus  Paris,  forsan  et  ,aHi plures,  compendiose  olvoi  scribunt. 
A  ce  forsan ,  voici  ma  réponse  :  A,  1633,  donne,  en 
toutes  lettres ,  acSpajiOT/ ;  D,  E,  aval;  et  B,  ace/ ;  et  de 
plus ,  A ,  B  j  D ,  omettent  01  avant  ahlov-nç ,  (  E  le  donne , 
mais  au-dessus  de  la  ligne).  Ainsi  tous  les  manuscrits, 
l'un  en  toutes  lettres,  les  autres  avec  abréviations  con- 
nues même  des  enfàns ,  donnent  ât-Sjoarro;  ;  et  tous 
rejettent  le  0/  mis  devant  altdovT^ç. 

La  leçon  av^urmi  me  sembleroit  bonne.  En  effet ,  les 
Scythes  Géorgiens  viennent  k  la  suite  de  l'Hy]ée,qui 
paroît  voisine  de  la  mer.  Or ,  pour  indiquer  des  peuples 
assez  voisins  de  la  mer,  ava,  en  haut,  ou  en  montant 
vers  le  nord,  on  longius  à  mari,  comme  le  veut  Walck. , 
n'a  pu  venir  à  la  pensée, d'Hérodote.  Comment  d'ailà 
leurs  supposer  qu'il  ait  voulu  indiquer  par  «cw  une 
position  qu'il  donne  au  numéro  suivant,  où  il  montre 
l'espace  qu'ils  occupent,  soit  k  l'est,  soit  au  nord;  ce 
que  n'a  pas  remarqué  Walck.! 

Ces  Scythei  Géorgiens  [o\x Borysthénites ,  nom  que 
leur  donnent  les  Hellènes},  75  lÀv  'oflç  iliv  iw ,  à  l'est, 
occupent  un  espace  de  trois  journées  (  k-m  tfuç  M/x.éJbu'), 
en  s' étendant  vers  le  (et  jusqu'au )  fleuve  Panticapé  (ij; 
et  dans  la  direction  du  nord,  on  remonte  le  Borysthène 
pendant  onze  journées,  en  se  trouvant  toujours  au 
milieu  de  létir  pays.  M.  Larcher  ne  rend  pas  mal 
y^vixovnç  lin  :  mais  il  convenoit  d'avertir  que,  si  le 
génie  de  notre  langue  commande  la  version  s'étendre 

(i)  'De  l'en  à  l'ouest ,  comme  on  le  voit  sur  h  carte  n."  j, 

i4* 
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jusqu'à,  l-m,  suivi  d'un  accusatif,  ne  signifie  pas  litté- 
ralement jusqu'à;  car  Itt/,  avec  l'accusatif,  exprime 
l'idée,  tantôt  d'une  tendance  vers,  ou  sur,  et  tantôt  (sui- 
vant le  contexte  )  d'un  développement  sur  ;  ce  que 
n'indique  pa.s  jusqu'au ,  de  M.  Larcher. 

Chap.  19,1.  No^cOeç  mcA<  2«.  }lfxovTaj.  Nul  des  inter- 
prètes, soit  latins,  soit  français,  ne  rend  mcA»,  qui,  je 
crois,  est  ici,  non  chronique,  mais  topique.  Peut-être 
fàut-il  traduire  ;  au-delà  du  Panticapès ,  commence 
(  «icAf  )  /a  peuplade  des  Scythes  nomades.  Voyez  un  autre 
mJV)  [Phil,  tom.  Ill,  pag.  372  sq,),  adverbe  d'espace 
et  non  de  temps  ,  qui  signifie  à  partir  de  tel  endroit, 

Chap,  19,  2.  Ces  Scythes  nomades  occupent,  dans  un 
espace  de  quatorze  journées ,  un  territoire  qui  s'étend  et 
se  dirige  vers  (ou  sur]  le  fieuve  Gerrhus.  Ici  encore,  Iwj 
rlppoK  seroit,  à.  la  lettre,  inexactement,  je  crois,  rendu 
Y>&x  jusqu'au  Gerrhus.  Noyez  ^,   18,  i. 

Chap.  20,  I.  Àe<s5/.  Cette  épithète,  donnée  aux 
Scythes  royaux,  Larcher  la  rend  par  les  plus  braves. 
Traduisez  ici ,  comme  i ,  125,  ae^ss* ,  par  les  plus 
nobles. 

Ibid,  20,  2.  KetTTiiiovaj  Â  oÙtvi  —  (?  toc  T*e/(«Hf*— Itti 
7â<pe?v-l7j-i  TaraiV.  Voyez  mon  excurs.  sur  les  prépositi 

Ib,  20,  3,  Tâçipov.  Ce  fossé,  4»  3»  s'étendoit  des 
monts  Tauriques  au  Palus-Méotis.  L'action  de  s'étendre 
sur,  se  conçoit  :  l'image  géographique  disparoît,  si 
vous  traduisez  près  du  fossé,  avec  J.  P.  ou  jusqu'au, 
avec  Larcher. 

Chap.  21,1.  ÂpÇ.  «t  n  Uu^u  T.  M.  Les  Sauromates 
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commencent  à  partir  de  la  hauteur  du  fond  du  Palus- 
Méotis,  Le  C."  P.  rend  c»  fjLv^ïi ,  par  au  fond  du  Palus- 
yî/if^r/j;  erreur  grammaticale  qui  occasionne  une  erreur 
géographique.  Sur  cette  locution,  àp^â/jtivoi  ox,,  voyez 
excurs.  sur  les  prépositions ,  pag.  78  sq. 

Chap.  22,1.  oL-mK'Kiva.VTi  fj2>}^ov  is^àç  ei,7m>^iuviv  etvifMv. 
Larcher  ne  rend  pas  ce/MÎMoe,  qui  semble  avertir  que 
les  Thyssagètes  doivent  être  plus  à  l'orient  que  les 
Budins  (  voyez  infrà,  excurs.  sur  les  Budins  ).  Ici  on  a 
•ofoi  avec  l'accusatif;  ailleurs  on  verra  ■tê^eoç  avec  le  gé- 
nitif, I,  4,  17;  4,  48,  3;  4,  49,  3;  4,  100,  I  ;  et 
le  «sçcàç  Ytoiuv  d'Hom.  Od.  8,  29. 

Chap.  23,  I.  UiJiâç  Te  y»  >(^  /3aaJj4wç.  Jusqu'à  la 
contrée  de  ces  Scythes,  nous  ne  voyons  que  de  vastes 
plaines ,  dont  le  sol  est  profond ,  ^«Sûj^wf  (  c'est-  à-dire 
végétatif).  M.  Valla  rend  ^a^ynùç  par  spissi  soli.  H.  Es- 
tienne,  2.'  édit.  1592,  et  Jungermann  (Hérodote, 
1608),  répètent  le  spissi  soli  de  Valla,  et  ne  le  cor- 
rigent pas;  Wesseling  donne  profiindi;  et  M.  Schw., 
humilis. 

Iiumi/is,en  agriculture,  étant  souvent  le  contraire 
de  profundus,  je  renoncerois  à  la  version  équivoque 
humilis,  et  reviendrois  au  profundus  de  Wesseling  et 
de  Gronove  ;  en  effet,  «n  sol  profond,  m'écrit  un  savant 
agriculteur  que  j'ai  consulté,  suppose  une  couche  vé- 
gétale et  productive. 

Ibid,  la.Kiàou(n.  Ce  verbe,  qui  signifie  passer  dans 
une  chausse,  est  omis  par  H.  Estienne. 

Chap.  4>  24.  Jusqu'à  cette  peuplade  de  chauves,  dit 
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Hérodote ,  on  a  une  grande  connaissance  de  la  contrée 
j^  TOC  ïi^'s^o^v  sSj/swi'.  Le  C."  J,  Potocki  traduit  ces 
quatre  mots  grecs,  Va  nations  qui  l'habitent;  et  Lar- 
cher,  de  toutes  les  nations  en  deçà.  Mais,  au  lieu  d  une 
idée  topographique,  Hérodote  en  donne  une  chrono; 
logique  :  il  parle,  ce  semble,  des  hordes  qui  avoient 
précédé  les  hordes  de  son  temps.  Xénophon  a  dit, 
dans  le  mime  sens,  tov  ou  mv  'i/ji.'aç^âiv  à.v^'ÛTmv  /mK. 

M.  Schw.  traduit  le  mot  qui  fait  difficulté,  par  ante; 
antea  eût  été  plus  clair  que  ante  ;  équivoque  que  je 
trouve  ici,  où  il  s'agity«  temps  ;  et  ^,  99,  i ,  où  il  s'agit 
de  lieux.  —  Valla,  dans  sa  version,  traduit -d"apr,ès  un 
manuscrit  mutilé;  et  H.  Estienne,  2/  édit. ,  i  592,,  et 
Jungermann ,  laissent  subsister  la  trace  de  la  mutila- 
tion. Wesseling  corrige  Valla,  mais  se  borne  à  expli- 
quer i^KpÂveta. ,  sans  rien  dire  de  ï'ifj.'mfoâiv. 

Chap*  25.  Dans  ce  chapitre,  notez,  '-"i^p^ej  -nv-niav. 
Ce  iJiip^i,  usque  ad ,  dont  on  cite  souvent  Itt)  comme 
synonyme;  2.°  xâ-myrtf^  (t&i'  q>.  ),  qui,  avec  le  génitif, 
exprime  l'idée  de  dominer  un  .pays ,  et  non  celle  de  au- 
delà,  qui  n'est  pas  du  tout  synonyme  de  la  précédente. 
\^e  ultra  calvos  illos  de  M.  Schneider,  vaut  moins,,  je 
crois,  que  suprà  illos  de  Valla,  adopté  par  Paul  Est., 
I  j  j  8  ,  et  autres,  (  Voyez  infrà  4.°)  ;  3.°  ifLÙ.iàv -,  et  non 
»[Mv  ;  et  plus  bas ,  sôt  'ivJix.a/xeLf  ;  et  4'>  31»  "  j  '^P(^  mJi  thv 
yvûfjiMv  \  4'°  ^7!ifGû.w  Tvînnv; ,  ultra  iios ,  qui  diffère  de 
vTTifQttvn  ■nuiim,  lequel  renferme  l'idée  ,de  -dominer. 
Niotez  que  M.  Schw.  rend  de  la  même  manière  les 
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deux  Jttîç  dé  ce  chapitre,  quoique  accompagnés  de 
différens  cas  ;  j.*"  ■sjosî  \\Z ^ad oritntcm ,  et  non  ab  oriente , 
comme  le  veut  M.  Schw. ,  ici  encore  à  tort  corrigeant 
Valla;  6°  'm  y^nmfbi  'oflç  (Sop?)»,  me  sembfe  synonyme 
de  la  locution  a.vu>  'mplç  0. ,  en  remontant  vers  le  nord. 
N'oublions  pas  «ip-'a  (s.  ^pm),  forme  assez  rare,  qui 
se  retrouve  4,33:  des  copiâtes  veulent  à  tort  la  cor- 
riger :  elle  ne  se  retrouve  pas  une  seule  fois  ni  chez 
Weller,  ni  dans  la  grammaire  de  M.  Matthiae.  M.  Bur- 
nouf  et  M.  Schneider ,  avant  lui  ( Lexic.  gr.  ) ,  ne  l'ont 
pas  oubliée. 

Chap.  2.6,  I.  Emrîiyj;  signifie  ici  anniversaire; 
littéralement,  d'année  ev  année,  îtI. 

Chap.  27,  I.  To  iiîro  Tît/TSMi»  y^nvnp^.  Notez  ici  tÔ 
77êpSï  sans  régime,  comme  4>  25,  n.°  6;  et  4>  -5, 
n.'  2,  75  KoL-niTTip^,  avec  régime. 

Chap.  28  ,  2.  I .°  E:tj  t»  y^t/çaW.ou  ,  oî  Iv-ii;  -ri^^u  Ixxièitj 
y.efnnannîvDi.  Valla  traduit,  super  quain  glaciem  omnes  qui 
intrafossam  incolunt  Scythtv.  M.  Schw.  ôtnet  la  version 
de  0»  li'TBî  7âip£ju  :  traduisez,  à  l' occident~ du  fossé. 

2.°  ETTs^otwcoKST  àfM^a.s.  La  préposition  ïm  négligée 
semble  peindre  cette  longue  série  de  chars  qui  se  suc- 
cèdent. 

Chap,  3  r,  I ,  OuTï  iXiîv  -m  'o/'cum  vie  nTret^v ,  non  posse 
prospici  longius  continentem,  Valla.  Ce  -n  •Ts/'ôm)  vu  tiTrei^^, 
omis  par  M.  Schw.,  signifie  ni  voir,  ni  pénétre/-  (tbs. 
y-ct-m  fJ.^ç  )  dans  la  partie  au-delà  du  lieu  oh  ils  sont, 
c'est-à-dire  vers  le  nord. 

Ihid.  là.  KUTUTTip^  T.  vi;  yûpui  :  \''alla  traduit ,  quod 
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ultra  eam  regionem  assidue  nîngit ;  mais  traduisez,  les 
pays  au-dessus,  c'est-k-dire  plus  au  nord,  donc  en 
montant  (  ÎV.  ). 

Chap.  3  3  j  I .  Sur  les  Hyperborêens ,  voyez  supra,  p.  64. 

Chap.  34»  !•  •£"■'  '^  '^t^  Ti^m,  ipsi  sepulcro  impo- 
nunt,  Vaila;  et  M.  Schw.,  in  earuin  sepulcro  deponunt. 
Mais  Ittj,  avec  l'accusatif,  ne  peut  avoir  ce  sens.  Ce 
n'est  pas  dans  le  tombeau  que  sont  déposés  les  che- 
veux, mais  sur,  ou  dans  l'étendue  du  o9^  :  ivii,  avec 
l'accusatif,  me  semble  dépendre ,  non  de  7j^7cn,  mais 
d'un  verbe  de  mouvement  sous-entendu.  —  M.  Schw. 
qui  ici  rend  îtt)  tv  m^  v^7<n  par  in  sepulcro,  le  rend 
au  numéro  suivant  par  super  sepulcro. 

Ibid,  n£^î  TOC  Aiixoii  ohiiTvjiuiv ,  à  Deli  incolisj  version 
exacte  et  conforme  à  celfe  de  Valla. 

Chap.  3  5-42.  A  l'occasion  des  Hyperborêens  et  des 
Hypernotiens ,  Hérodote  donne  son  Monde. 

Chap.  43  >  1  ^Ç-  TTêaeêTr^wiTî  ;  n.°2,  7Tee<'^^w«f;  n.°  3, 
TT^ê?)/  wapà  çTi^aç;  n.°  5,  TrtptTrXwo'af.  —  Au  n.°  2,  7m,^i- 
TMcwTo,  répond  au  deprecari  des  Latins.  Voyez  aux  arti- 
cles TTapà  et  meÀ,  mon  excursus  sur  les  prépositions,  à 
l'article  w»pà ,  pag.  161. 

Chap.  44 >  I  ^l-  ï'"^''  '^■^-  —  Sur  l'Inde,  sur  Caspa- 
tyre  et  la  Pactyice,  voyez  infrà,  Excurs,,  haute  Asie. 

Chap.45>  '•  'E-l^'m^—Ttof  à.jj.tpoii^i  7mpvtK.oiiini.\  r Eu- 
rope, à  la  vérité,  s'étend  en  longueur,  parallclement  aux 
deux  autres,  mais  &c.  Voyez  excurs,  sur  les  préposi- 
tions ,  à  l'article  ■na.pa. ,  pag.  161. 

Chap.  46,  1.  nivTvç  ô  Ev^eivoç-'iviiç  nôi'Ttt/.  Notons, 
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1.'  c  indicatif;  2.°  ivivç,  qui,  par  rapport  à  Hérodote, 
signifie  à  /'occident  du  Pont-Euxin. 

Uni.  n."  3.  Les  peuplades  du  Pont-Euxin  n'ont  ni 
açïst,  ni  THX^ct.  :  chez  Hérodote,  viôxiç  et  ôîçv  toujours 
distingués. 

Chap.  4-7  5  ••  La  mention  du  Pont-Euxin  ramène 
naturellement  Hérodote  aux  Scythes,  l'un  des  peuples 
du  Pont-Euxin ,  et  aux  divers  fleuves  de  ia  Scythie. 

Chap.  48,  >•  Ispoç—xaia  movih  (^y^ç  yijDVi  '  •m-m.fjwv 
xttf  aMû)!'  êç  aÙToc  iy.ihJbv'mv ,  ù<n  <h  01  Ji  01  f^iyav  hut^v 
Tmiiuvnç  [Jik  (Àv  y.  tÎÏç  "S-w^KWi  X'^P"^  TnvTi  (M51'  0»  péov- 
T5î  )  •  tÔv  7ï  &c.  Admettant,  avec  M.  Schw.,  point  en 
haut  après  y.^vi ,  et  enfermant  cftà— pÉofTï?  entre  paren- 
thèses, je  laisserois  oi,  que  n'aime  pas  M.  Schw.  ;  ce 
savant  ne.  voit  pas  ia  nécessité  d'un  article  à  placer 
avant  psofTsç  :  mais  ««  me  semble  ici  non  article,  mais 
indicatif,  pour  oZm.  D'autres  fleuves  que  les  cinq 
nommés  se  jettent  dans  l'Ister;  mais  ces  cinq  fleuves 
sont.de  la  Scythie  (avTryu'kç)  et  la  traversent;  ce  que 
Ton  ne  petit  pas  dire  de  tous  les.  autres. 

Chap.  51,1.  E/f  crè  mv  TzoTtt-fjûiv  T.  Sz.  0  Içpoç  ].  Tous 
les  savans  traduisent  cet  «IV  pzr  primus  ;  et  Larcher, 
par  un.  J'adopte  ce  sens -de  M.  Larcher.  D'abord,  en 
considérant  que,  dans  les  cThapitres  47-5°  >  Hérodote 
se  complaît  dans  sa  description  de  l'Ister,  je  soup- 
çonnois  qu'Hérodote  vouloit  présenter,  non  une  idée 
numérique,  mais  l'idée  de  ïunicité  sous  le  rapport  de 
l'excellence  ;  ainsi  à-peu-près  dans  Thucyd.  2 ,  51,  2 , 
un  'iv  ta/jM.  qui ,  je  crois ,  signifie  spécifique  unique  :  mais 

'5 
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j'ai  renoncé  ensuite  à  cette  idée,  en  voyant  qu'au  cha- 
pitre 5  3  ,  il  met  ie  Borysthène  fort  au-dessus  de  l'Ister , 
qui  n'a  que  l'avantage  d'être  plus  grand. 

Chap.  5  3,  I.  Le  Borysthène  esty<'Vo«^,  dit  M.  Lar- 
cher.  Mais  un  fleuve  dont  l'eau  claire  est  bonne  à 
boire,  qui  renferme  des  richesses  dans  son  sein,  dont 
ie  sel  se  cristallise  de  lui-même  à  son  embouchure, 
et  sur  les  bords  duquel  sont  de  gras  pâturages ,  sur 
les  bords  duquel  la  terre  ensemencée  donne  de  belles 
moissons  ;  un  tel  fleuve  n'est  pas  fécond  :  il  procure 
abondamment  de  quoi  subvenir  aux  nécessités  de  la 
vie,  de  quoi  se  suffire  à  soi-même  (  à.^imv  ).  Voilk  la 
pensée  d'Hérodote. 

Chap,  5  3,  3 .  Les  Scythes  occupent,  le  long  de  ses 
rives,  un  espace  de  dix  journées.  Sur  ses  bords,  de 
Larcher  et  de  J.  Potocki,  n'est  point  du  tout  contraire 
au  sens  :  mais-ropà,  littéralement,  exprime  plus  iitendut 
sur  les  bords,  ou  l'idée  de  longer  un  lieu,  que  la  position 
sur  :  «TT*  avec  le  datif  aura  le  dernier  sens. 

Chap.  5  3  ,  4-  ■A>;^G  3-.  é  Bopuc3ïv«?  '^km  ytviTo^.  Héro- 
dote vient  de  dire  qu'il  ignoroit  les  sources  du  Borys- 
thène :  ici,  ne  dit-il  pas  qu'il  commence  à  se  montrer 
près  de  la  mer,  et  que  là  l'Hypanis  mêle  avec  lui  ses 
eauxî  Si  ce  sens  est  exact,  les  interprètes  latins  sont 
fautifs.  Voyez  infrh,  II."  sect. 

Chap.  5  j.  A.'7r:^')uv  pour  kTiiif^av.  Je  rends  ce  mot, 
que  ne  donne  pas  une  seule  fois  Xénophon ,  par  relin- 
quens.  A  coté  de  ce  U  <h^i»v  kiti^yav  d'Hérodote,  4»  5  5> 
rappelons  le  lat^Ta?  -ràç  Trôxaç  i^  ivmufMu  ^le^f  a-rîp^v 
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Tmft^iiïi  du  même  Hérodote,  liv.  vii  :  H,  Estienne  cite 
cet  exemple  (sans  indication  de  chapitre),  et  Taccep- 
tion  relinquens,  avec  raison  admise  par  M.  Schw.  et 
par  le  C."  J.  Potocki  (  n.°  4©  )•  Voyez  Phil.  tom.  VII, 
dans  l'Index. 

Chap.  57,  I.  he  Tanais  vient  d'un  pays  fort  é/oignc. 
Cette  version  de  Larcher  ne  rend  pas  àvéxu^v,  qui  ne 
signifie  ni  //'un  pays  éloigne ,  ni  in  superiorihus  partibus, 
mais  è  superiorihus  partibus.  Ibid.  Le  Tandis  pée*  t* 
a.vif.a.^v  offutùijuivoç.  Opi^iéfMvoç  ,  en  parlant  du  départ 
d'une  année,  indique  les  motus  betlicos.  Peut-être,  par 
analogie,  faut-il  dire  du  Ta  nais  qui  vient  d'en  haut, 
qu'//  sort  en  bruissant. 

Chap.  93,  I,  FêTaç  Tpvç  âÙM/av^ovIai.  Qui  se  prce- 
dicant  immortales.  Larcher  ,  dans  sa  traduction  ,  et 
d'autres  encore,  nous  entretiennent  de  Gètes  qui  se 
disent  immortels,  lorsque,  dans  le  chapitre  suivant, 
on  les  voit  imaginer  des  moyens  de  mourir  avant  le 
temps.  Ils  ne  se  disoient  donc  pas  immortels  :  mais, 
ce  qui  estdifierent,  ils  étoient  sectateurs  de  l'immor- 
talité de  l'ame  ;  sens  indiqué  par  la  désinence  /fw 
{Essais  sur  les  désinences,  Observ.  prélim,  pag.  vij). 
Je  proposerois  donc  de  traduire  : 

ce  Avant  d'arriver  à  i'Ister,  les  Gètes,  partisans  du 
»  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame,  furent  les  pre- 
3>  miers  qu'il  subjugua  ;  car  les  Thraces  de  Saimydesse , 
»  et  ceux  qui  sont  situés  au-dessus  d'ApoIlonie  et  de 
»  Mesambrye,  et  qu'on  appelle  Scyrmiades  elA/ipsœins, 
3>  se  rendirent  à  lui  sans  coup  férir;  tandis  que  les 
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»  Gètes ,  ayant  pris  le  parti  d'une  résistance  irréfléchie 
"  (vV  à.yt/oû/Mmv»ç) ,  avoient  été  sur-le-champ  asservis, 
"  quoique  étant  de  tous  les  Thraces  les  plus  généreux 
»  et  les  pJus  justes.  « 

Dansée  passage,  notez,  i .°  aôiwaTrfoflctf  ;  z."  àynto- 
/uon/vnç;  3.°  }àç  ;  ^.°  uyno,  niai  rendu  par  super,  comme 
4,  103,  2.  Tout  cela  a  été  manqué  parLarcher,  qui  a 
commis  une  autre  faute  plus  grave,  celle  de  couper 
en  quatre  phrases  une  seule  et  même  phrase  de  son 
auteur  :  je  dis  une  seule  et  même  phrase  ;  car  après  à.^m'a,- 
■n^ov'nt.ç,  mettez  un  point  en  haut;  puis  ol  iÀv—à.a.fHui , 
en  parenthèses. 

J'ai  dû  m'arrèter  sur  ce  chapitre,  puisqu'il  intéressoit 
grammaticalement  :  il  importoit  d'avertir  qu'Hérodote 
ne  traite  pas  les  Gètes  de  niais  ^ui  se  disent  immortels , 
puisqu'au  contraire  ils  s'entretuent  religieusement.  Sur 
le  sens  à'à.yiia[Mmv»ç ,  voyez  Phil,  tom.  V,  pag.  346  sq. 

La  faute  historique  commise  par  Larcher  au  mot 
abdu/et-n^w -,  n'existe  que  dans  sa  traduction;  car»sa  note 
donne  le  sens  auquel  d'ailleurs  conduisoient  le  chapitre 
^4  )  >  »  et  le  chapitre  p  5  ,  qui  répète  le  verbe  àôcwoL-n^w , 
et  donne  la  preuve  de  leur  croyance  à  l'immortalité 
de  l'ame. 

4,  99.  Ce  chapitre  et  le  suivant  sont  mal  inter- 
prétés. 

D'après  ces  mots,  -ntç  Siw^nîii  y'viç,  m'  ©pnÏKM,  tj  h 
.StiAct&jai' ,  'Ti^oiuncti ,  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  ainsi 
ponctués,  j'ai  dit,  La  Thrace , dans  sa  partie  maritime, 
regarde  la  Scythie.  Quoi  qu'en  dise  M.  Larcher,  -n  iç 
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iî^>«Mui'  dépend  évidemment  de  «  @p»i>i»  ,  après  lequel 
il  est  immédiatement  placé. 

Jbid.  n^Kulof,  littéralement,  est  situte  en  avant  de; 
donc  regarde.  Ainsi  n.°  3,  'n^oKJcijJLÎvnv .  Au  reste,  •s?:o, 
avec  notion  topographique,  embarrasse  fort  souvent. 
Peut-être  au  dernier,  'sfio  exprime-t-il  sur-tout ;;ram/- 
nence ,  élévation. 

Ibid.  Ajjifiîvov.  ce  Le  golfe  de  Thrace  ^bien  différent  de 
la  mer  de  Thrace),  tirant  en  longueur,  étant  à  une 
certaine  distance.  »  Voyez  dans  mon  Philol.  tom.  W , 
pag.  424»  4^5»  ce  qtie  j'entends  par  mer  de  Thrace. 

Notez,  dans  ce  chapitre,  i .°  lugçv—kviyjiv;  ÙTniXtio-nv 
avifiov  ;  -s^ooç  r« ,  traduits  tous  trois  par  orientem  ;  2."  tafoç 
//.i/m/xÇeinv  TE  y.ctf  vorov.  Voyez  la  Rose  des  vents  d'Hé- 
rodote. 

Chap.  99,  2.  Eç  fiitfniTiv.  Je  vais  donner  la  mesure, 
de  Larcher,  est  inexact.  Hérodote  dit  qu'//  va  donner, 
non  la  mesure ,  mais  les  moyens  de  la  trouver;  moyens 
qu'il  fournit  sur-tout  chapitre  loi. 

Ici  remarque  sur  la  ponctuation,  qui,  bien  déter- 
minée, va,  je  crois,  lever  une  difficulté.  Dans  cette 
phrase,  \p^f.uu  nijutvîuv  td  Trç^z  âa.Xa.cjaii  ttuviç  wç  l/jj^nt-ç 
X'^P'^i  h /j.î'T^iKnv ,  tous  nos  devanciers  font  dépendre  T«ç 
2k.  ^uiptiç,  de  To  '7!!/!oç  âaXaaw*',  Mais  Hérodote,  qui, 
chap.  ICI  ,  finit  par  donner  les  dimensions  de  toute 
la  Scythie ,  a-t-il  bien  annoncé ,  au  chapitre  99 ,  qu'il  se 
bornera  k  donner  les  dimensions  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  du  coté  de  la  mer!  Non  :  pour  concilier 
Hérodote  avec  lui-même  dans  les  chapitres  ^^  et  ici, 
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disons  qu'au  chapitre  pp,  aùrvi;  tmç  twu^KKç  X'^f'^  dé- 
pend de  ce  -râ  que  l'on  néglige. 

Immédiatement  après  1?  /jiîrfiiaiv ,  doit,  ce  semble, 
commencer  une  nouvelle  phrase.  J'écris  donc  {  et  ceci 
corrigera  la  ponctuation  de  mon  texte)  ^«td  ispov  ai-nt 
>î/;i  àp^tMin  Sku^ikm  Ici  ,  tt^ç  ixitr,  75  Kttij  viv)v  etc.  KH/nhni ,  &c. 

4,  99,  3.  ©â^aajtt*  Ttiv  aÙTt)v.  La  même  mer  (dont 
il  a  parlé  plus  haut,  -ri  isj^oç  ^^acouc)  ;  la  mer  qui  baigne 
tout  le  midi  de  fa  Scythie. 

UpoK.  7B  tç  nivTiv.  Larcher  omet  nôcTtr  ;  quant  à  tb, 
tous  les  commentateurs  l'omettent. 

Chap.  ICI,  I.  Tô  (s.  y^m)  "iim  tÎÎç  Tat>6«)£MÇ  rJ'», 
Sxûstci,  &c.  Notons,  1."  la  virgule  après  kVw;  2.°  son 
sens  probable  ,  et  voyez  l'jttA»  de  Thucydide  (  P/ii/.  t.  III, 
liv.  7,  p.  373  ) ,  lequel  se  prend  dans  un  sens  topique, 
et  traduisons,  à  partir  immédiatement  de  la  Taurique. 

Hérodote  avoit  annoncé,  chap.  99,  2,  qu'il  alfoit 
fournir  les  moyens  de  mesurer  l'étendue  de  la  Scythie: 
il  -nous  les  a  fournis.  A  ce  chapitre  1 01 ,  il  arrive  donc 
à  cette  conclusion ,  que  la  longueur  maritime  de  la 
Scythie,  de  l'ouest  à  l'est,  est  égale  à  sa  largeur  du  sud 
au  nord  ;  ce  qui  donne  la  forme  tétragone  qu'il  attribue 
à  la  Scythie,  4>  'oo,  1. 

De  cet  excursus  philologique,  arrivons  aux  consé- 
quences géographiques,  objet  de  la  deuxième  section. 
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II.'    SECTION. 

Conséquences  géographiques  du  Texte  d'Hcrodote, 

Le  comte  J.  Putocki,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué,  s'est  occupé  de  Ia,Scythie  d'Hérodote,  dans 
son  Atlas  de  la  Russie  européenne ,  commence  par  nous 
dire  qu'au  temps  d'Homère ,  les  bords  du  Dniester 
étaient  habités  par  des  Tyri-Gètes,  et  qu'ils  étoient 
surnommés  Ahiens ,  parce  qu'il  existoit  chez  eux  une 
religion  dont  les  sectateurs  ne  inangeoient  rien  qui 
eût  vie. 

-  «  Homère ,  ajoute  le  savant  comte ,  connoissoit  aussi 
«  les  Taures,  habitans  des  monts  de  la  Tauride;  les 
»  Cimmériens ,  qui  habitoient  sur  le  Bosphore  et  le 
M  Couban  ;  et  les  Hippotnolgues  ou  gens  qui  avoient 
33  l'habitude  de  traire  les  jumens ,  et  qui  étoient  Tatares. 

»  Après  les  temps  d'Homère,  un  peuple  septeatrio- 
«nal,  appelé  les  Scythes,  vint  s'établir  sur  les  bords 
"  de  la  mer  Noire,  depuis  le  Danube  jusqu'à  Perekop  ; 
»  et  cette  côte  fut  appelée ,  dans  la  suite ,  l'ancienne 
«  Scythie, 

"  Les  Grecs ,  en  s'établissant  sur  le  Borysthène , 
3>  génèrent  beaucoup  ces  Scythes ,  qui  se  retirèrent  sur 
33  la  rive  gauche  du  Dnieper. 

33  Enfin ,  vers  l'an  6o6  avant  J.  C. ,  des  Turcs- 
«  Sakes-Skolotes  vinrent  de  l'Asie,  s'établirent  dans 
33  l'ancienne  Scythie ,  et  s'étendirent  jusqu'au  Don. 
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»  Depuis ,  il  y  eut  peu  de  changeineiis  jusqu'à  l'an 

3>  440,  à-peu-près,  où  écrivoit  Hérodote.  « 

Ainsi  parle  le  C."  J.  Potocki.   Après  avoir  avoué 

que  les  Saces-Skolotes  nous  sont  inconnus ,  nous  nous 

arrêterons  un  moment  sur  le  terme  Abiens. 

Ahiens.  Homère  (  //,  13,  16  )  les  nomme  dans  ces 

vers  :  . 

Mitcav  T    cty^f/a^v ,    koj  ctysLutav   l'srmi/M>i'^ôùi' 

M.  Heyne  traduit,  Thracum  intuens  terrain,  Myso- 
rumque  cominus-pugnantium ,  et  illustr'mm  Hippomolgorum , 
lacte-victitantium  longœvorumque ,  justissimorum  hominum. 

Qu'est-ce  que  a.Ctùt\  Qu'est-ce  que  les  Mysiens '. 
S'agit-iï  de  ceux  d'Europe,  ou  de  ceux  d'Asie!  On  a 
écrit  (i  )  vingt  pages  sur  ces  deux  vers.  Sachons  nous 
borner  à  ce  qui  nous  paroît  i'essentiel. 

Posidonius,  cité  par  Strabon  (7,  pag,  454»  B,  C), 
dit. qu'Homère  entend  parler  tout- k-Ia- fois  et  des  My- 
siens et  de  quelques  peuples  de  la  Thrace,  lorsqu'il 
les  appelle  ctywouç  î'srmifMX)j>vç ,  yX.  àCioug  te,  Jly..  Ces 
cinq  mots  sont  donc,  dans  son  sens,  des  qualificatifs 
et  non  pas  des  noms  de  peuples.  M.  Coray  les  traduit 


(i)  Voyez,  i."  Eustathe  sur  ces  vers  ,  et  les  notes  de  M.  Heyne; 
2."  ApoHonii  lexicon  de  Villoison ,  au  mot  à.'é'/o/ ;  3.°  Est.  de  Byzance; 
4.°  Homère  de  Rochefort  et  de  Bitaubé;  J.°  les  Ohs.  de  M.  Gossellin, 
Strabon,  tom.  III,  pag.  2j  ,  et,  même  tome,  pag.  53  ,  où  les  Scythe» 
5ont  qualifiés  éHHippcmolgi ,  de  Calactophagi  er  à'Àh'i. 
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comme  noms  de  peuples  dans  cette  phrase  .  «  Les 
»  vénérables  Hippemolges,  et  les  Abii ,  les  plus  justes 
»  des  hommes.  "  II  auroît  dû  peut-être  interpréter 
ainsi  :  «  Posidonius  dit  que  le  poëte  qualifie  tous  ces 
»  peuples  k-Ia-fois  de  vénérables  Hippemolges  (  mule- 
j>  tores  equarum  ,  et  non  e quorum  ,co\\ymQ  le  veut  X.  ) , 
d'Abiens,  d'hommes  très-justes.  3> 

De  cette  excursion  sur  diverses  notions  géogra- 
phiques du  temps  d'Homère,  et  sur  le  passage  d'Ho- 
mère cité  par  Strabon,  passons  k  la  Scythie  héro- 
dotéenne. 

Faisons  d'abord  remarquer,  avec  M.  Rennel,  qu'Hé- 
rodote ne  décrit  que  la  Scythie  proprement  dite;  que, 
hors  des  limites  qu'il  lui  assigne,  il  existe  d'autres 
peuplades  scythes,  les  Neures  (  H.,  4>  J  '  )  '  ^^^  Thys- 
sagètes  (  H.,  4>  2 '>  2.2,  123  ),  les  lyrques  (4>  2^)  > 
les  Sauromates  ,  les  Massagètes ,  les  Issédons ,  les 
Scythes  Amyrgiens  (  H. ,  7,  64  ). 

Rennel  distingue  donc,  avec  raison,  deux  Scythies  ; 
mais,  dans  sa  carte  du  monde,  il  prête  à  Hérodote, 
sur  la  figure  du  Palus-Méotis,  des  idées  que  le  texte 
n'autorise  pas,  et  qui  ont  été  suivies  et  même  outrées 
par  M.  Heiwagg.  En  jetant  sur  la  mappemonde  une 
mer  Méotide  hors  de  toute  proportion  avec  ce  qu'elle 
est  réellement  et  dans  la  nature  et  dans  Hérodote, 
à'  quoi  est-on  parvenu  î  k  détruire  tout  rapport  entre 
le  pays  des  Scythes  du  Pont-Euxin  et  le  Caucase, 
entre  le  Tanaïs  et  la  route  de  la  Médie  ;  et,  par  une 
conséquence  nécessaire,  à  rendre  le  texte  d'Hérodote 
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et  ses  notions  géographiques  tout-à-fait  incompré- 
hensibles. 

Pour  rendre  ces  notions  intelligibles,  nous  n'avons 
eu  qu'à  nous  attacher  au  texte  :  alors  ont  été  combinées 
sans  peine  diverses  positions  géographiques  ;  alors  ont 
été  placées  sur  notre  carte  les  diverses  peuplades,  scy- 
thes  ou  affiliées  aux  Scythes  ;  et  l'on  ne  s'est  pas  vu 
réduit,  comme  M.  Rennel,  à  repousser  les  Scythes 
royaux  (  4 ,  20  ;  4  5  57)  à  l'est  du  Palus-Méotis ,  jusque 
près  de  fa  mer  Caspienne,  tandis  qu'Hérodote  les 
place  près  de  la  Tauride ,  à  l'ouest  du  Tanaïs  ;  et  à 
mettre  (avec  MM.  Rennel  et  Helwagg)  au  nord  du 
Palus-Méotis,  à-une  immense  distance  du  Pont-Euxin, 
les  Sauromates,  qu'Hérodote  met  près  du  Palus-Méotis, 
lequel,  selon  notre  historien  (4»  59)  >  sépare  les  Scy- 
thes royaux  des  Sauromates. 

La  Scythie,  dont  notre  carte  n.°  3  présente  le  ta- 
bleau et  les  limites ,  ne  renferme  pas  tous  les  peuples 
Scythes  dont  parle  Hérodote  ;  car  nous  ne  donnons 
pas  les  Amyrgiens  et  autres  peuples  qu'Hérodote  place 
à  côté  de  la  mer  Caspienne.  Nous  avons  dû  en  faire 
la  remarque ,  et  dire  un  mot  de  ce  peuple ,  qui  se  trouve 
dans  notre  carte  du  Monde  n."  i . 

Les  Scythes  Amyrgiens  [Scythœ profugi  de  M.  Malte- 
Brun  )  sont  placés  par  nous  dans  les  vastes  contrées 
qui  se  trouvent  entre  le  Palus-Méotis  et  la  mer  Cas- 
pienne. Rien,  en  effet,  n'oblige,  ce  semble,  de  les 
refoufer  dans  l'orient,  aussi  loin  que  le  fait  un  savajit 
distingué. 
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MM.  Renne!  et  Heiwagg  ne  nous  éclaireront  pas 
sur  cette  difificulté  ;  car  ils  l'éludent. 

Selon  M.  Larcher,  fa  place  des  Scythes  Amyrgiens 
s&roit  en  Asie,  parce  qu'ils  servoient  dans  l'armée  per- 
sane, et  près  des  Saces,  ou  parce  que,  suivant  Hel- 
lanicus,  ils  habitoient  une  pLiine  amyrgion  dans  le  pays 
des  Saces.  Mais  qui  ne  sait  que  les  peuplades  émi- 
groient  facilement;  qu'une  colonie  de  Scythes  Amyr- 
giens (et  non  la  nation  toute  entière)  a  pu  s'établir 
chez  les  Saces  ;  qu'on  ne  doit  pas ,  sans  témoignage 
formel,  éloigner  de  la  Scythie  les  Scythes  Amyrgiens; 
que ,  servant  dans  les  armées  des  Perses ,  ils  n'en  ont 
pas  moins  été  peuple  européen;  car,  d'après  les  idées 
d'Hérodote,  l'Europe  s'étendoit  alors  parallèlement  à 
l'Asie,  presque  aux  extrémités  du  monde. 

De  cette  remarque  sur  les  Scythes  Amyrgiens,  passons 
à  une  autre  remarque  sur  la  dénomination  de  Scythie 
pontiijue. 

La  Scythie  d'Hérodote  borde  et  enveloppe  en  quelque 
sorte  le  Pont-Euxin  :  de  là,  le  nom  moderne  de  Scythie 
fontique. 

Les  limites  données  à  la  Scythie  pontique  sont 
presque  les  limites  de  la  Scythie  d'Hérodote.  Nous 
avons  cru,  en  conséquence,  pouvoir  adopter  le  nom 
moderne,  qui  a  le  mérite  de  préciser. 

Au  milieu  de  cette  description  de  la  Scythie,  Héro- 
dote place  divers  épisodes.  On  a  justifié,  pag.  6,  7, 
l'épisode  sur  les  Hyperboréçns ,  et  sa  description  du 
Monde  connu  de  son  temps ,  et  l'idée  qui  l'a  fait  naître; 
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et  son  intention  de  détruire  le  système  homérique.  li 
seroit  presque  superflu  d'ajouter  qu'à  l'occasion  de 
l'expédition  de  Darius  contre  le  Scythes,  l'épisode  sur 
l'Asie  n'est  pas  déplacé,  puisque  les  Scythes  nomades, 
par  exemple,  habitèrent  anciennement  l'Asie  (4)  i  i  )' 
et  que  d'ailleurs  Darius  en  avoit  découvert  la  plus 
grande  partie  (4,  44)  '  ;  que  l'épisode  sur  l'Inde 
ne  sauroit  être  improuvé ,  puisque  l'Inde  en  est  la 
limite  (i). 

Hérodote  a  donné  l'exemple  d'une  précision  bien 
remarquable  dans  sa  description  de  la  Scythie  :  on 
l'admire  ;  mais  on  est  loin  d'en  avoir  expliqué  les 
difficultés.  Efforçons-nous  de  suppléer  à  cette  grave 
omission. 

Après  avoir  remarqué,  i .°  la  Thrace,  qui,  dans  sa 
partie  maritime,  regarde  la  Scythie;  2.°  le  golfe  de 
Thrace,  qui  atteint  cette  région  ;  3.°  l'Ister ,  qui  en  est 
limitrophe,  et  dont  l'embouchure  est  tournée  vers  le 
sud-est  (  7rg)ç  âç^v  ) ,  il  annonce  la  description  de  cette 
antique  Scythie,  déforme  tétragone  (4>  101,  i  ). 

Prenant  l'Ister  pour  point  de  départ,  il  montre  la 
Scythie  allant,  dans  sa  partie  méridionale,  de  l'Ister  à 
la  cité  {■mXioç)  et  au  golfe  Carcinitis;  puis,  à  partir 
de  Carcinitis  (  qui  étoit  un  peu  dans  l'intérieur  des 
terres),  le  territoire  montueux  qui  domine  le  Pont- 
Euxin,  et  qu'habite  la  peuplade  Taurique  jusqu'à  la 


(i)  Voyez  Hérodote,  4,  40;  et  sur-tout  3,  98  s^.  et  Vexturs.  sur 
l'Inde. 
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Chersonèse-Trachée.  Cette  Chersoiièse  s'étend  et  des- 
cend [K3.-ni>ui]  jusqu'à  la  mer  qui  regarde  lest  ;  ce  qui 
conduit  notre  auteur  à  remarquer  que,  de  deux  cotés,  la 
Scythiea,  comme  PAttique,  la  mer  pour  limites  ,  au  sud 
le  Pont-Euxin ,  à  l'est  le  Palus-Méotis  ;  et  nous ,  à  dire 
qu'ici  les  Scythes  éprouvent  discontinuité  de  terrain. 

If  existe,  en  effet,  un  territoire  liabité  par  les  Taures 
depuis  Carcinitis  jusqu'à  i'entrée  de  ia  Chersonèse. 
Pour  retrouver  cet  intervalle  mentionné  par  Hérodote, 
notre  carte  devoit  peut-être  reculer  Carcinitis  au  nord, 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Autre  remarque  sur  Chersonèse-Trachée.  iM.  Lar- 
cher,  d'après  Estienne  de  Byzance,  donne  une  ville  de 
Chersonèse-Trachée  qui  s'étendroit  et  descendroit 
{  KOLTviKf.i  ]  jusqu'à  la  mer  de  l'est  (  4>  99 >  i  )•  Mais 
y.ttTvixjii  exprime,  je  crois,  un  prolongement  de  cotes, 
et  non  une  position  de  ville  dont  rien  n'appuie  l'exis- 
tence, du  moins  du  temps  d'Hérodote;  et  d'après  le 
x.xT»)Cii ,  et  d'après  tout  le  contexte,  je  vois,  non  une 
ville,  mais  une  Chersonèse  s'étendre  depuis  la  partie 
du  continent  voisin  de  Carcinitis,  jusqu'à  la  mer  d'o- 
rient ou  Palus-Méotis. 

Le  chapitre  100  n'a  pas  été  mieux  compris  géogra- 
phiquement  que  le  chapitre  99.  Hérodote  indique  un 
pays  habité  jusqu'à  la  Chersonèse-Trachée  par  la  peu- 
plade Taurique.  A  peine  a-t-il  nomme  cette  peuplade, 
qui  occasionne  dans  la  Scythie  discontinuité  de  ter- 
rain, qu'il  ramène  à  ses  Scythes  ;  il  en  distingue  quatre 
peuplades. 
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I ."  A  partir  immédiatement  de  la  Tauride,  habitent 
des  Scythes  qui  dominent  les  Taures  {Kctiùmp^  T.); 
c'est-à-dire,  à  l'orient  de  Carcinitis,  et  dans  la  partie 
de  fa  Scythie  qui  est  au  nord  de  la  Chersonèse. 

2.°  D'autres  Scythes  ensuite  occupent  un  territoire 
à  partir  de  la  mer  orientale  (  -m  s.  ;^6<*5  "^^f  -Sa^.  TÎff 
yici«ç  )  :  ils  doivent ,  du  Palus-iMéotis ,  s'étendre  dans 
l'intérieur  des  terres  du  sud-ouest  au  nord-est. 

La  mer  orientale  est  absolument  le  Palus-Méotis. 
Cette  vérité  résulte  de  ce  que  nous  avons  établi,  4» 
99 ,  que  la  Scythie  a  pour  limites ,  au  sud  le  Pont- 
Euxin  ,  k  l'est  le  Palus-Méotis. 

3."  D'autres  Scythes  encore  habitent  à  l'occident  du 
Bosphore  cimmérien,  et,  plus  littéralement,  à  ^a;f/V 
du  couchant  du  Bosphore  cimmérien  (  t»  /8.  to  K.  -rà  ■Tufoi; 
tttoiftnç)  ;  c'est-à-dire  qu'ils  occupent  le  midi  de  la 
Chersonèse,  à  l'ouest  du  Bosphore. 

4.°  Hérodote  nomme  encore  des  Scythes  habitans  des 
côtes  du  Palus-Méotis  jusqu'à  l'embouchure  du  Tanaïs. 
Ils  occupoient  l'espace  depuis  ce  fleuve  jusqu'aux  Scy- 
thes que  nous  avons  cKt  habiter  dans  l'intérieur  des 
terres,  à  partir  de  la  mer  orientale,  ou  Palus-Méotis. 

Les  Taures,  sur  la  carte,  sont  placés  dans  l'inté- 
rieur de  la  Chersonèse,  tandis  que ,  d'après  Hérodote, 
ils  sont  à  partir  de  Carcinitis  jusqu'à  l'entrée  de  la 
Chersonèse.  II  faudroitdonc,  sur  cette  carte,  les  placer 
conformément  au  texte. 

Ainsi  nous  avons  l'étendue  de  la  Scythie ,  soit  conti- 
nentale, soit  maritime. 
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La  Tauride  [  Crimée  ]  ne  commença  que  sous  ie 
règne  de  Catherine  à  faire  partie  de  la  Russie.  Le 
savant  interprète  de  Léon  Diacre ,  dont  l'histoire  em- 
brasse l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'année 
P59  jusqu'à  l'année  975  ,  est  donc  peut-être  inexact 
lorsqu'il  traduit  tyjj^.ç  et  Tau^aKu^iç  par  Ruisos  et 
Russis. 

Au  chapitre  10  i  ,  Hérodote,  de  ses  conclusions  sur 
l'étendue  de  la  Scythie ,  arrive  à  des  détails  sur  les 
peuplades  dont  il  a  parlé  à  la  fin  du  chapitre  99,  et 
qui,  au  nord,  dans  l'intérieur  des  terres,  bornent  la 
Scythie. 

Les  premiers  qu'il  a  nommés  sont  les  Agathyrses 
(4>49>  ioz,  103,  1  25) ,  peuple  de  la  Transylvanie  (i  ). 
Le  Maris  (4,  49 )>  fleuve  coulant  du  pays  des  Aga- 
thyrses, va  se  jeter  dans  l'Ister.  Ce  Maris  est  laTheiss, 
rivière  de  Hongrie ,  selon  un  savant.  Mais  ne  seroit- 
ce  pas  plutôt  le  Maros,  ainsi  que  l'indique  la  seule 
ressemblance  des  deux  noms  î 

Les  Neures ,  bornés  au  nord  par  des  déserts  infestés 
de  serpens  (4>  lO)  )>  occupent  une  contrée  maréca- 
geuse (4>  51  )  '•  induction  que  rendent  probable  ces 

mots  ,  OK  hilMVnç    ri    OVeA^U    T«V   7Ï   IkU^HMV   Xttf  T«l'   Nê!/e</a. 

yHv.  Tout  semble  s'accorder  à  faire  placer  la  Neuride 
sur  le  revers  des  monts  Crapacks,  qui,  du  coté  de  la 
Bukovifine,  de  la,  Galicie  et  la  Wolhynie,  séparent 
la  Hongrie  de  la  Pologne.  Ce  fut  jusqu'aux  défilés  des 

(1)  Voyez  Hiit.  prim,  du  C.'=  J.  Potocki,  pag.  90. 
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monts  Crapacks  que   Darius,    dans  fa  Neuride  (4, 

125  1,  poursuivit  les  Scythes. 

Une  génération  avant  l'expédition  de  Darius ,  les 
Neures  furent  contraints  de  sortir  de  leur  pays.  La 
phrase  qui  contient  ce  fait,  mérite  une  note  :  Kcfrixad 
—ôtpiaç  ycip  (Tft  7:u>^6uç  /xev  «  %(<)C(i  avi(fcuvi ,  01  Si  TrXiZi'iç 
àvw^v  s-tpi  Mc  -mv  ifiifxiiiv  \7rvmmv.  Dans  cette  phrase  remar- 
quons, 1.''  KaTîXaêê  employé  sans  régime;  2."  à.vi(pit.ivi: 
on  le  traduit,  ediderat  ;  et  M.  Larcher,  le  pays  produisit. 
Mais  âcsça/fs  peint  sur -tout  la  surprise  des  habitans 
à  la  vue  de  ces  serpens  que  la  terre  leur  montroit  sur 
sa  surface.  Aviipauvi  ne  renferme  nullement  l'idée  de 
produire,  adoptée  par  Larcher,  et,  avant  lui,  par  les 
annotateurs  latins.  Voyez,  1."  tî  c^ih.-m  a.va.7!itpnvoç  (Hér. 
2,  I  5,  2)  ;  2.°  àLva.(pa.ivm  (  Xénoph.  1.  4»  i  -)  >  spectandum 
exhibeo. 

Les  Androphages  ou  Anthropophages  (4,  '7  et 
18),  peuples  de  la  Russie  noire  ,  sont  à  l'est  des 
Neures  ;  un  désert  les  sépare  des  Scythes  proprement 
dits  ,  avec  lesquels  Hérodote  ne  veut  pas  qu'on  les 
confonde.  Ils  sont,  dit-il ,  4 1  18,  ^,  une  nation  parti- 
culière et  nullement  scythe. 

M.  Malte-Brun  [Hist.  de  la  Géogr.  liv  3  ,  pag.  54) 
les  confond  avec  les  Mélanchlaenes  :  mais  cette  fusion 
nous  semble  inadmissible  d'après  le  texte  formel  de 
notre  auteur,  qui  (4>  i7>  '  8  et  20  )  fait  des  Andro- 
phages et  des  Mélanchlîenes  deux  peuples  très-distincts. 

Les  Mélanchisenes  (hommes  à  manteau  noir)  sont 
les  peuples  de  Novogorod,  d'Orel,  de  Mohiiew,  &c. 
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OU  de  l'intérieur  de  la  Russie.  La  carte  n.°  3  les  montre, 
conformément  aux  idées  d'Hérodote,  hors  des  limites 
de  fa  Scythie. 

Au-dessus  des  Neures ,  des  Androphages  et  des  Mé- 
Janchtenes  (4>  17»  i  8,  20  j^.  1 ,  c'est-à-dire,  dans  les 
régions  situées  au  nord  et  au-delà  des  derniers  habi- 
tans  de  la  Scythie  (4>  z)»  il  n'existe  que  des  déserts 
glacés  et  sans  vie  (ib.),  où  il  pleut  des  plumes  (4,  7 
et  3  I  ) ,  et  qui  sont  inaccessibles  et  à  la  vue  de  l'homme 
et  aux  pas  des  voyageurs  (4>  7  )• 

Ces  contrées,  très-élevées  vers  le  nord,  appar- 
tiennent à  la  Russie  septentrionale. 

A  la  suite  de  cette  observation  d'Hérodote,  qui, 
au-delà  de  la  Scythie,  place  des  pays  inhabités  oii  il 
pleut  des  plumes  ,  expression  à  prendre  à  la  lettre 
(voyez  sup.  pag.  17) ,  quoi  qu'en  dise  Hérodote,  rap- 
pelons sommairement  qu'au-dessus  des  Argippéens,  il 
met  des  ^Egipodes  (4)  -5  )  ;  au-dessus  des  Massagètes, 
des  Issédons  ;  au-dessus  des  Issédons ,  des  Arimaspes  ; 
au-dessus  des  Arimaspes  ,  des  Gryphons  ,  près  des 
peuples  qui  dorment  six  mois  de  l'année  ;  qu'enfin , 
il  termine  sa  Mappemonde,  au  nord,  par  les  H\per- 
boréens. 

Il  seroit  difficile  d'indiquer  avec  précision  à  que/s 
pays  modernes  correspondent  ces  divers  peuples.  Les 
Issédons  seuls  ont  un  nom  historique  et  une  véritable 
existence.  Peuples  de  Russie ,  ou  peut-être  Tatars ,  ils 
habitent  les  limites  actuelles  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Les  Gryphons,  selon  des  savans,  pourroieiit  être 
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les  habitans  des  monts  Ourals,  Us  exploitoient  les  mines 

de  ce  pays  (  3,  1 16,  i  ;  4,  i  3 ,  i  ;  4,  27,   i  ). 

Las  Arimaspes  (3,ii6,i;4)i3J;4)  ^7?  •  )  sont 
les  peuples  de  la  Russie  septentrionale.  Chasseurs, 
ils  fermoient  un  œil  en  décochant  des  flèches  :  de  là , 
sans  doute,  la  tradition  qui  en  fait  des  monophthaimes 
{ novtxpbttXfiai ,3,   ii6,2;4j   13?  i;4>-7>ï)- 

Chez  les  peuples  qui  habitent  sous  le  cercle  polaire, 
les  nuits  durent  six  mois  ;  de  là  encore  la  tradition 
qui  les  fait  dormir  six  mois  de  i'année. 

Les  ^gipodes ,  c'est-k-dire ,  hommes  aux  pieds  de 
chcvre  (4>  ^5?  O'  ^'^^^  évidemment  des  montagnards. 
Seroient-ce  ou  les  Lapons  ou  les  Samoïèdes  ! 

Quant  aux  Hyperboréens  (  4>  33  )  >  qui»  des  extré- 
mités du  monde,  correspondoient  avec  Délos,  nous 
en  avons  parlé  sup,  pag.  4o  sq. 

Avant  d'entrer  chez  les  Mélanchlasnes,  Darius  tra- 
verse le  fleuve  Gerrhus  (4»  56],  lequel  doit  son  nom 
au  pays  des  Gerrhes  (  ïb,).  Dans  ce  pays  (4>  71)  sont 
et  les  tombeaux  des  rois  scythes  (Taip**,  4>  70?  ^^ 
les  sources  de  plusieurs  rivières  ;  ce  qui  nous  porte 
dans  le  gouvernement  de  Koursk,  partie  du  "Woro- 
netz  et  de  l'Ukraine,  où  l'on  rencontre  encore  des 
tombeaux  de  construction  très-ancienne  [Voyages  de 
Pallas). 

Au  nord-est  du  Gerrhus ,  toujours  en  dehors  des 
limites  de  la  Scythie  (4)  22  ;  4»  1^3  )  »  et  au  nord  des 
Budins  [ÙTkg  tk?  b.  p^ap»;  ) ,  est  un  désert  qui  a  sept 
jouraées  de  chemin  (51,  P.  )  !  ^^  au-dessus  du  pays 
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désert  [vn'e^  tm?  ip^f^u  )  sont  les  Thyssagètes,  ou  Gètes 
mobiles,  espèces  d'AIains  (1). 

Du  pays  des  Thyssagètes  sortent  quatre  grandes 
rivières  ,  le  Lycus ,  l'Oarus  [  Choper  ]  ,  le  Tanaïs 
[Don],  et  le  Syrgis,  qui,  après  avoir  traversé  les 
Méotes ,  tombe  dans  le  Palus-Méotis. 

Le  pays  des  Thyssagètes,  source  de  la  plupart  des 
rivières  de  la  Scythie ,  et  sur-tout  du  Don  ou  Tanaïs, 
correspond  aux  gouvernemens  de  Tambow ,  de  Penza, 
de  Simbirsk. 

Notons  d'abord  vTriq  deux  fois  employé.  Larcher 
rend,  mars  bien  à  tort,  le  premier  comme  s'il  étoit 
suivi  de  l'accusatif;  cas  qui ,  accompagné  de  Jttîç  , 
indique  mouvement,  et  donne  h  la  préposition  le  sens 
de  par-delà. 

De  cette  notule  grammaticale,  passons  à  la  note 
géographique  du  C"  J.  Potocki. 

«  Voici,  dit  ce  savant,  la  seule  faute  géographique 
«  qu'Hérodote  ait  faite  sur  notre  pays.  II  confond  des 
»  rivières  qui  tombent  dans  la  rive  gauche  du  Don , 
«avec  d'autres,  lesquelles,  côtoyant  sa  rive  droite, 
"  tomboient  dans  la  mer-d'Azof.  Cette  faute  est  bien 
"  légère,  si  on  la  met  en  balance  avec  la  foule  d'ex- 
3>  cellentes  notions  que  nous  venons  de  transcrire ,  et 
»  d'autres  encore  qui  résultent  du  voyage  de  Darius, 
»  et  que  l'on  trouvera  sans  peine  dans  le  4-'  livre  de 
«  notre  auteur.  J'ose  aussi  recommander ,  pour  cet 

(:)  Hist.  prim,  du  C.'"^  J.  Potocki,  pag.  108  fis. 

,7* 
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3>  objet,  la  lecture  de  mon  commentaire  sur  Hérodote, 
35  inséré  dans  mon  Histoire  primitive  des  peuples  de 
3>  Ja  Russie.  » 

Ainsi  s'exprime  le  C."  J.  Potocki.  L'erreur  que  lui 
prête  ce  savant  existe-t-elle  réellement  \ 

Hérodote  dit  que  quatre  grandes  rivières,  le  Lycus, 
rOarus ,  le  Tanaïs  et  le  Syrgis ,  après  avoir  traverse 
les  Méotes,  tombent  dans  le  Palus  -  jMéotis  ;  et  le 
C"  Potocki  en  conclut  que,  dans  la  pensée  d'Héro- 
dote, ces  quatre  rivières  se  jettent  séparément  dans  la 
mer  d'Azow,  sans  se  réunir  d'abord  au  Tanaïs;  mais 
Hérodote  ne  prétend  point  que  trois  de  ces  rivières 
ne  se  réunissent  point  au  Tanaïs;  il  dit  seulement  que 
toutes  les  quatre  portent  leurs  eaux  au  Palus  ;  ce  qui 
est  vrai. 

Que  peut-on  reprocher  à  Hérodote!  l'omission  de 
plus  grands  détails  et  d'une  idée  intermédiaire  ;  savoir, 
que  trois  des  quatre  rivières  ne  tomboient  dans  le 
Palus  que  par  le  canal  du  Tanaïs. 

Le  savant  comte  pouvoit  montrer  une  faute  plus 
remarquable  dans  le  passage  où  Hérodote  (  4  >  21) 
dit  que  le  Tanaïs  vient  de  chez  les  Thyssagètes.  Là , 
l'erreur  est  manifeste,  puisque  le  Tanaïs  prend  sa 
source  au  centre  de  la  Russie,  bien  plus  au  nord  que 
les  Thyssagètes  :  à  moins  que  l'on  ne  dise,  ce  qui  justi- 
fieroit  Hérodote ,  que  la  position  adoptée  pour  les 
Thyssagètes  n'est  pas  exacte ,  et  qu'il  faut  les  reporter 
beaucoup  au  nord. 

Les  Thyssagètes  ont  pour  voisins  immédiats,   au- 
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•  delà  du  Tanaïs  et  dans  les  mêmes  contrées  (  à/  r.  ultr, 
Ti'mun  ),  les  lyrques  (4»  22  ),  dont  le  C."  J.  Potocki 
fait  des  Turcs,  et  dans  son  Atlas,  et  dans  son  Hist. 
primitive,  pag.  107,  108  bis.  Pline  (6,  7,  tom.  I, 
pag.  307)  les  nomme  Tyrcœ  (  mot  ^w  lieu  duquel  il 
faut  lire  lyrcœ).  Ces  lyrces  forment  les  peuples  du 
gouvernement  de  Saratow  et  d'Orenbourg.  M.  Malte- 
Brun  les  met  à  une  distance  immense  de  la  Scythie. 
Mais  le  contexte  d'Hérodote  autorise  à  douter  de  la 
position  que  leur  donne  M.  Malte-Brun  dans  la  géo- 
graphie moderne,  et  à  marquer  leur  position  dans 
des  pays  plus  rapprochés. 

On  peut  douter  pareillement  de  la  place  que  plu- 
sieurs assignent  aux  Thyssagètes  et  aux  Androphages. 
Quant  à  la  Neuride,  M.  Malte-Brun  la  met  au  milieu 
de  marais  immenses  dont  Hérodote  semble  ne  pas 
faire  mention. 

Ce  n'est  point  dans  la  Neuride,  c'est  chez  les 
Thyssagètes  qu'il  montre  de  vastes  marais  :  là,  en  effet, 
sont  les  sources  de  quantité  de  rivières,  qui,  dans 
un  pays  alors  presque  désert ,  dévoient  former  des 
marais  que  les  cartes  modernes  n'indiquent  qu'en  petit 
nombre. 

Par-delà  les  Thyssagètes ,  nous  mettrions  les  Argip- 
péens,  4,-23.  Placés  en  dehors  de  la  Scythie,  comme 
les  Thyssagètes,  ils  sont  vêtus  à  la  scythe ,  4,  23. 
Reconnus  pour  peuple  russe ,  ils  habitent  le  flanc  de 
hautes  montagnes  (vTmpicw  oùpîaiv  ù4»>^ôôv,  4,  ^î  )  j  pro- 
bablement le  mont  Oural,  en  Russie. 
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Argippéens  [  selon  le  C."  J.  Potocki ,  pag.  1 09  bis 
de  son  Histoire  primitive)  signifie  fainéans,  oisifs.  H 
paroîtroit  qu'il  s'agit  ici  de  prêtres  kalinouks,  consa- 
crés et  rasés  dès  leur  naissance.  Ils  ont  un  grand 
menton ,  le  nez  aplati  ;  ils  parlent  une  langue  par- 
ticulière ,  et  sont  vêtus  à  la  scythe.  Notons  (pciXaxfat 
cK  yivitiç  yivofjLivoi.  Après  ipaXciy^oi^  M.  Schw.  met  une 
virgule;  mais  il  faut  ou  la  supprimer,  ou  mettre  une 
seconde  virgule  après  o»  y^vînç. 

M.  le  C.'^  Potocki  ajoute,  dans  le  sens  de  M.  Lar- 
cher,  ils  vivent  au  pied  des  montagnes  :  mais  \j7mfu0L 
signifie,  non  le  pied,  mais  les  jîancs  de  la  montagne. 
Une  montagne,  dit  Suidas,  se  compose  de  trois  par- 
ties, I.  à.xfûpiia,  la  cime  de  la  montagne;  2..°  vTmptia, , 
le  flanc  de  la  montagne  ;  3 ."  -npi/M,  ou  oî  vrijïç ,  le  pied  de 
la  montagne  [Phil.  tom.  IV,  pag.  281,  282). 

Que  de  savans  Russes  examinent  et  prononcent. 

Au  midi  des  Thyssagètes ,  sont  les  Budins  ,  peu- 
plade d'origine  scythe ,  qui  accueillit  chez  elle  les 
Gelons ,  peuple  d'origine  grecque.  Ce  que  dit  Héro- 
dote des  Budins,  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Voyez,  à  la 
fin  de  cet  article  sur  la  Scythie,  mon  Excurs.  sur  les 
Budins. 

Jusqu'ici  la  description  d'Hérodote  n'a  pas  présenté 
de  trop  grandes  difficultés  :  nous  en  trouvons  d'insur- 
montables au  sujet  des  rivières. 

L'Ister  est  le  premier  des  fleuves  de  la  Scythie  (  4>  J  '  )  • 

Le  Tyras  {l-\.  ^,  'i^ ,  \  )  est  \e  deuxième  fleuve 
qu'on  rencontre  en  venant  de  l'Ister  en  Scythie  :  c'est 
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évidemment  le  Dniester.  Venant  du  nord,  il  prend  sa 
source  près  de  la  Neuride ,  dans  un  grand  lac  qui  sépa- 
roit  la  Scy thie  de  la  Neuride,  4  >  5 1  •  Les  eaux  du  Komaras, 
dit  leC."  J.  P. ,  sont  les  restes  de  ce  marais.  Mais  ce  Ko- 
maras manque  à  la  carte  hydrographique  de  Pologne.  ' 

M.  Larcher  parle  d'une  ville  de  Tyras.  Quoique  Hé- 
rodote ne  la  nomme  pas ,  elle  existoit  peut-être  :  on 
seroit  tenté  de  la  reconnoître  dans  le  peuple  grec 
appelé  Tyrites,  lequel  habitoit  vers  l'embouchure  du 
Tyras  (4,  jO- 

A  son  article  Tyras ,  ou  Tyra,  fleuve,  le  même  M.  L. 
dit  que  Mohilow  est  en  Lithuanie,  tandis  que  Mohilow, 
selon  M.  de  Fortia  (1) ,  est  en  Podolie  (en  Russie). 

La  ville  des  Borysthénites  est  citée  par  Hérodote, 
4,  i8,  et  4j  53  ;  elle  s'appeioit  Olbie,  et  non  pas 
Cherson ,  comme  le  pense  M.  Larcher  à  sa  Table  géogr. 
article  Olbia.  Ces  deux  villes  ne  peuvent  se  confondre , 
et  l'on  ne  peut  dire  qu'Olbia  soit  Cherson ,  puisque 
Cherson  est  sur  le  Borysthène ,  et  que  les  Olbiopo- 
lites  habitent  sur  les  bords  de  l'Hypanis,  4>  i8- 

Le  troisième  fleuve  (4,  52,  i  )  est  l'Hypanis  (main- 
tenant le  Boh).  II  prend  sa  source,  dit  Hérodote,  4 > 
j2,  dans  un  grand  marais  (2) ,  autour  duquel  paissent 
des  chevaux  blancs  sauvages.  Ce  marais  s'appelle  avec 

(1)  Voyez  M.  le  C.'«  de  Fortia,  pag.  95  de  ses  Mélanges  de  géographie 
et  d'histoire, 

(3)  Ce  grand  marais,  dont  les  eaux  du  Mendz-borz  sont  les  restes, 
dit  le  C."^  J.  Potocki,  n.o  52,  et  qui  se  nomme  hi  mire  de  l'Hypanis , 
est  omis  sur  la  grande  carte  hydrographique  de  Pologne. 
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raison  la  mère  de  l'Hypanis.  Le  fleuve  Hypanis,  qui 
prend  sa  source  dans  ce  marais, 'est  étroit  dans  un 
cours  de  cinq  journées;  et  soh  eau,  douce  durant  ce 
même  cours.  Mais  ensuite,  à  quatre  journées  {-rTMor 
s.  xstTa]  de  la  mer  {vr^yç  d-axâixnç)  ,  cette  eau  a  une 
grande  amertume  ,  laquelle  provient  d'un  immense 
bassin  situé  sur  les  frontières  des  Scythes  arotères  et 
des  Alazons,  et  nommé  ,  en  langue  scythe,  Exampée . 
comme  fe  pays  où  il  est  situé;  et  en  grec,  voie  sacrée. 

Ces  circonstances  physiques  sont-elles  réelles  !  le 
Boh  les  présente- t-ilî 

Le  Tyras  et  l'Hypanis,  dit  Hérodote,  4»  52,  se  rap- 
prochent l'un  de  l'autre  chez  les  Alazons  :  ne  pourroit- 
on  pas  conclure  du  contexte  que  les  Alazons  occu- 
poient  l'intervalle  du  Tyras  à  l'Hypanis,  vers  l'endroit 
où  est  maintenant  la  ville  de  Braclaw,  endroit  où  se 
rapprochent  ces  deux  fleuves ,  qui  ensuite  se  séparent 
où  sont  les  deux  villes  de  Tuzan-Baltan  et  de  Paliow- 
jezioro-Wloxefgirod,  en  Podolie,  sur  les  frontières  du 
gouvernement  de  Cherson. 

Le  quatrième  fleuve  est  le  Borysthène.  Hérodote  le 
déclare  le  plus  grand  fleuve  du  pays  après  l'Ister  [  Da- 
nube]. Jusqu'au  pays  de  Gerrhus,  il  a  quarante  (1) 
journées  de  navigation  ;   et  l'on  S'ait  qu'il  coule  du 

(  1  )  M.  Larcher  et ,  avant  lui ,  Bayer ,  veulent  quatorze  au  lieu  de 
quarante.  S'il  y  avoit  faute  dans  le  texte,  elle  seroit  ancienne,  dit 
Larcher ,  puisqu'elle  se  retrouve  dans  Pomponius-Méla  ,  et  même  dans 
Scymnus  de  Chio.  Voyez  d'Anville,  A'Iém.  de  t'Acad.  des  inscr.  et 
belles  lettres,  tom.  55,  pagj  ^jj. 
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nord.  Quant  aux  parties  supérieures  à  travers  lesquelles 
se  dirige  son  cours,  et  aux  peuples  qui  les  habitent, 
c'est  ce  que  personne  ne  peut  expliquer  :  il  est  certain 
pourtant  qu'il  traverse  un  désert  pour  venir  sur  les 
terres  des  Scythes  géorgiens;  car  ces  Scythes  occupent 
le  long  de  ses  bords,  Tta^'  aùiiv,  un  espace  de  dix  jour- 
nées de  navigation  (4»  5  3  )• 

Où  sont  les  sources  du  Borysthène  [  Dnieper  ]  : 
Hérodote  déclare  l'ignorer  (  4j  5  3  )•  La  carte  hydro- 
graphique de  Pologne  les  montre  près  de  la  ville  de 
Wiazmac  ,  et  non  dans  un  lac ,  comme  le  Tyras 
[Dniester],  ou  l'Hypanis  [  Boh  ].  Si  ce  lac  existe, 
la  carte  de   Pologne  l'auroit  bien  à  tort  négligé. 

Notre  historien  (il>.J  nous  apprend  que ,  près  de  la 
mer,  l'Hypanis  [Boh]  mêle  ses  eaux  avec  le  Borystlùne 
[Dnieper].  D'après  ce  texte,  nous  dirons  que,  sur 
notre  carte  n.°  3 ,  l'Hypanis  et  le  Borysthène  sont 
près  de  la  mer  à  une  trop  grande  distance  l'un  de 
l'autre. 

Ces  mots  d'Hérodote  ,  «  Quand  le  Borysthène 
>'  [  Dnieper  ]  se  montre  près  de  la  mer  ,  l'Hypanis 
«mêle  avec  lui  ses  eaux,  et  se  jette  dans  le  même 
«  marais  (  4>  5  3  >  4  )  ">  semblent  avertir  que  ce  marais 
est  le  golfe  de  Cherson ,  qu'on  peut  considérer  comme 
l'embouchure  des  deux  rivières. 

Hérodote  paroît  confondre  le  Borysthène,  du  moins 
dans  sa  partie  supérieure,  avec  une  des  branches  de 
ce  même  fleuve  qui  baigne  Chesternia.  Mais  si  l'on 
prenoit  le  Borysthène  d'Hérodote  pour    le   Dnieper 
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actuel,  où  trouveroit-on  fes  rivières  de  Panticapée  et 

d'Hypacyris  ! 

Autrefois,  fe  Borysthène  ne  réunissoit  pas  tous  les 
affluens  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Dniester. 
Voilà  pourquoi,  ce  semble,  Hérodote  nomme  quatre 
rivières  considérables  :  le  Borysthène,  le  Panticapée, 
l'Hypacyris  et  le  Gerrhus.  Cette  réunion  des  quatre 
fleuves  en  un  seul  a  de  quoi  surprendre,  mais  n'a 
rien  d'impossible. 

Dans  notre  système,  le  Borysthène  serok  la  rivière 
de  Cherson  ou  de  Chesternia,  qui  se  réunissoit  alors 
vers  le  49-"  degré  de  latitude  au  Dnieper  actuel  ;  et 
le  Panticapée,  l'un  des  moins  considérables  affluens 
du  Dnieper.  L'Hypacyris  sera  la  rivière  d'Ecatherino- 
slaw ,  qui ,  au  lieu  de  se  jeter  alors  dans  le  marais  ou 
golfe  de  Cherson,  se  rendoit  en  droite  ligne  au  golfe 
Carcinitique. 

Quant  au  Gerrhus ,  M.  Rennel  suppose  qu'il  se 
déchargeoit  dans  le  Palus-Méotis,  où  l'on  trouve,  en 
effet,  de  nombreux  enfoncemens  qui  semblent  être 
l'embouchure  d'anciennes  rivières  :  mais  Hérodote  dit 
formellement,  4>  56,  que  le  Gerrhus  tombe  dans 
l'Hypacyris. 

M.  Rennel,  ailleurs,  confond  ie  Gerrhus  avec  l'Hy- 
pacyris [Ecatherinoslaw] ,  tandis  qu'Hérodote  les  dis- 
tingue (ib.  ).  L'hypothèse  de  ce  savant  géographe  est 
donc  inadmissible. 

Aujourd'hui,  il  est  vrai,  il  n'existe  pas  de  fleuve 
considérable  qui  décharge  ses  eaux  dans  le  golfe  de 
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Carcinitis  ;  mais  tout  annonce  qu'il  en  éloit  autrefois 
bien  autrement»  Hérodote  l'affirme  ;  et ,  quand  il  ne 
fe  diroit  pas ,  on  sait  que  c'est  un  pays  plat ,  maréca- 
geux, couvert  d'eaux  en  tout  sens.  Vraisemblablement, 
autrefois  l'une  des  branches  actuelles  du  Dniester, 
branche  qu'Hérodote  désigne  sous  le  nom  SHypacyris, 
y  versoit  ses  eaux. 

AI.  Rennel,  un  peu  trop  enclin  à  taxer  les  anciens 
d'erreurs,  admet  cette  explication.  N'en  est-ce  pas 
assez  pour  justifier  Hérodote  aux  yeux  de  ceux  pour 
qui  les  cartes  modernes  ne  sont  pas  toujours  décisives  î 

Au  reste,  du  temps  d'Hérodote,  4>  58,  personne 
ne  pouvoit  rien  dire,  ni  des  parties  supérieures ,  à  travers 
lesquelles  se  dirigeoit  le  cours  du  Borysthène,  ni  de 
sa  force,  ni  de  son  étendue. 

J'ai  dit  les  parties  supérieures,  tÔ  KanTnp^,  4>  5  3- 
M.  Schw.  traduit  ce  terme  grec  par  ultcrius  :  mais  cette 
version  étant  inexacte  grammaticalement,  et  ne  mon- 
trant pas  une  vérité  au  géographe,  traduisons,  avec 
Wesseling,  par  superiora,  version  admise  par  le  comte 
J.  Potocki. 

Hérodote,  4>  5  3»  donne  à  l'espace  de  terre  qui  est , 
entre  les  deux  fleuves,  comme  Yembolon  (1)  du  pays, 
un  nom  remarquable,  celui  de  promontoire  (2)  d'Hip- 
polaus ;  preuve,  ce  semble,  que,  dans  sa  pensée,  cet 


(')  hfjiÇoMy ,  éperon  de  vaisseau,  et,  figurément.^w'w^  de  terre. 
(i)  '  Ax^a,  signifie  jointe  de    terre,  ou.  promontoire,  lequel   parfois 
contient  un  territoire  d'une  assez  grande  étendue. 
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espace,  plus  long  que  large,  répondoit  au  corps  d'un 
vaisseau;  et  que,  par  conséquent  ,•  le  Borysthène 
n'étoit  pas  le  Dnieper  lui-même ,  mais  la  rivière  Ches- 
ternia,  qui,  avec  le  fleuve  Hypanis,  fait  du  territoire 
intermédiaire  une  longue  péninsule,  dont  la  tète  ou 
l'extrémité  formoit  un  embolon.  Cet  espace  seroit  im- 
mense, si  l'on  prend  le  Borysthène  dans  cette  branche 
du  Dniester  qui  passe  à  Ecatherinoslaw. 

Le  cinquième  fleuve  est  le  Panticapée  (  Konskie 
Wody.  P.  )  :  il  vient  du  nord ,  comme  le  Borysthène , 
sort  d'un  lac  et  mêle  ses  eaux  avec  lui  (4>  54)-  Entre 
ces  deux  rivières ,  habitent  les  Scythes  géorgiens. 
M.  Larcher  les  appelle  cultivateurs,  pour  les  distinguer 
des  Scythes  laboureurs  [aroteres,  J.  P.).  Imitons  Pline 
et  le  judicieux  C"  J.  Potocki,  qui,  tous  deux,  em- 
ploient le  terme  géorgiens ,  qui  rend  bien  littéralement 
le  grec  y.up^i. 

Le  sixième  est  i'Hypacyris ,  qui  vient  aussi  du 
Jiord  et  se  jette  dans  la  mer,  près  de  Carcinitis,  en 
laissant  à  droite  le  pays  d'Hylée  et  la  course  d'Achille 
(4,-65). 

Cet  Hypacyris,  dit  le  C.'^  J.  Potocki,  est  aujour- 
d'hui un  ruisseau.  Mais,  comme  tous  ceux  des  steppes, 
il  forme  à  son  embouchure  un  limon  considérable  ; 
on  l'appelle  aujourd'hui  C^erna  reka. 

Le  septième  est  le  Gerrhus  (4,  56),  qui  s'écarte 
avec  effort  du  Borysthène  dans  (  et  non  vers  )  l'endroit 
où  ce  fleuve  commence  à  être  connu  :  il  s'en  éloigne 
avec  effort  (  iwî'^çui  ) ,  depuis  le  Gerrhus ,  pays  qui  lui 
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donne  son  nom.  En  s'avançant  vers  la  mer,  il  sépare 
les  Scythes  nomades  des  Scythes  royaux. 

Hérodote  les  nomme  ici,  4>  56 ,  et  4>  20  :  faut-il 
les  confondre  avec  ceux  qu'il  appelle,  4»  110,  Scythes 
libres!  A  cette  question,  M.  Larcher  répond  affirma- 
tivement. Pour  moi,  je  dirai  non  :  en  rapprochant  et 
comparant  entre  eux  le  chapitre  1  10  et  les  chapitres 
20  et  5Ô,  ce  que  l'on  dit  des  uns  me  semble  non 
applicable  aux  autres.  Cremnes,  ville  des  Scythes  libres, 
n'appartenoit  pas  aux  Scythes  royaux  ;  il  faut  donc  dis- 
tinguer les  Scythes  libres  des  Scythes  royaux  ;  ce  qui 
nous  donne,  contre  l'opinion  de  M.  Larcher,  une 
nouvelle  peuplade  de  Scythes. 

Le  huitième  fleuve  d'Hérodote  (4,  57  ),  ou  le  sep- 
tième, à  partir  de  l'Ister  [Danube],  est  le  Tanaïs. 

Le  Tana'is,  dit  Hérodote,  4>  Î7>  vient  d'en  haut 
( -rà  «yéxaSïc ,  4>  57  )j  sortant  impétueusement  d'un 
marais,  d'où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'on  appelle  Aîéotis ,  qui  sépare  les  Scythes 
basiiiens  des  Sauromates. 

«  Ce  marais ,  où  commence  le  Tanaïs ,  est  le  lac 
«  Iwanowe  Ozero ,  alors  plus  grand  qu'il  n'est  au- 
«  jourd'hui.  » 

Le  C"  J.  Potocki  (  n.°  42  j ,  à  qui  je  dois  cette  re- 
marque, pense  que  le  Tanaïs  est  le  Don  actuel  ;  et  cela 
doit  être,  puisqu'il  se  jette,  dit  H.  ib,,  dans  le  lac 
Aiéotis ,  qui  n'est  autre  que  la  mer  d'A-^off,  En  effet, 
il  n'existe  pas  de  rivière  remarquable  entre  les  pays 
de  i'Hylée  et  le  fond  du  Palus-Méotis. 
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L'Hyrgis  est  un  des  affluens  du  Tanaïs  (4,  57', 
et  l'un  des  fleuves  de  Scythie.  Son  nom  moderne  (selon 
ie  C.'"  J.  Potocki ,  n."  43  est  le  Domti.  On  partagera 
ce  sentiment  :  en  effet,  tous  les  autres  affluens  du 
Tanaïs  sont  trop  élevés  vers  ie  nord,  et  se  trouvent 
hors  des  limites  qu'assigne  Hérodote  à  la  Scythie 
européenne. 

M.  Rennel  ne  met  pas  l'Hyrgis  sur  sa  carte.  Quant 
aux  Sauromates ,  il  les  place  sur  les  deux  rives  du 
Tanaïs ,  tandis  qu'Hérodote  déclare  ce  peuple  séparé 
des  Scythes  basili^ns  par  le  Paius-Méotis ,  4,5  7-  Sa 
carte  est  donc  •inexacte  sur  ce  point! 

MM.  Rennel  et  Helwagg  ont  cru  devoir  donner 
une  forme  extraordinaire  au  Palus-Méotis.  Pour  nous , 
d'après  une  locution  trop  peu  concise  d'Hérodote,  4» 
101,  ne  nous  croyant  pas  assez  autorisés  à  changer 
l'orientement  du  Palus-Méotis,  nous  avons  conservé 
sa  forme  véritable  ;  en  effet,  elle  donne,  pour  la 
Scythie,  le  côté  orientai  du  tétragone. 

De  plus  graves  difficultés  s'élèvent  sur  la  position 
respective  -des  rivières  Oarus ,  Lycus ,  Syrgis  et  Ta- 
naïs ,  qui ,  veiiant  du  pays  des  Thyssagètes ,  vont  se 
jeter  dans  ie  Palus-Méotis,  après  avoir  traversé  les 
terres  des  Méotes,  4>   '23. 

Le  Tanaïs  est  ie  dernier  de  ces  fleuves  vers  l'est  ; 
fait  r-ésuita«t  de  ia  marche  de  Darius  et  des  Scythes 
fuvant  devant  son  armée, 

Darius  avoit  campé  sur  les  bords  de  l'Oarus  (  4  » 
124)-  Hérodote  ne  dit  pas  qu'il  eût  traversé  ie  Lycus 
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OU  le  Syrgis  ;  il  se  contente  de  dire  que  toutes,  ces 
rivières  prennent  leur  source  dans  le  pays  des  Thys- 
sagètes  (4>  '^3  )•  L'Oarus  est  donc  dans  le  nord  de  la 
Scyihie ,  près  du  Gerrhus,  le  dernier  des  fleuves  de 
la  Scythie,  selon  Hérodote,  4»  56;  mais,  d'autre  part, 
le  Tanaïs  est  évidemment  le  dernier  fleuve  du  coté 
de  l'orient.  Le  Lycus  et  le  Syrgis  sont  donc  des  fleuves 
intermédiaires, 

Hérodote,  4>  123,  dit  que  le  Lycus,  l'Oarus ,  le 
Tanaïs  et  le  Syrgis,  se  jettent  dans  le  Palus-Méotis. 
Ceci  mérite  explication. 

Entre  le  Gerrhus  et  le  Tanaïs ,  il  n'existe  pas  de 
fleuves  considérables  communiquant  directement  avec 
la  mer,  ou,  s'il  en  existoit,  ces  fleuves  eussent  fait 
partie  de  la  Scythie  ,  puisqu'elle  s'étendoit  jusqu'au 
Tanaïs.  Mais,  d'après  Hérodote,  le  Lycus,  l'Oarus, 
le  Tana'i's  et  le  Syrgis,  sont  hors  de  la  Scythie.  Ils  ne 
versent  donc  leurs  eaux  dans  la  mer  que  par  l'inter- 
médiaire du  Tanaïs  ;  et  dès-lors  les  trois  autres  rivières 
ne  sont  plus  que  des  affluens  du  Don. 

Mais  le  Don  des  modernes ,  au  lieu  de  rester  la 
rivière  fa  plus  orientale  de  ces  pays,  revient  tout-à- 
coup  vers  l'ouest,  dans  le  centre  de  la  Russie,  jusqu'à 
la  ville  de  Woronetz.  Si  c'est  là  le  Tanaïs  d'Hérodote, 
où  retrouver  l'Oarus,  le  Lycus,  le  Syrgis,  et  ce  qua- 
trième fleuve  oriental ,  le  Tanaïs  d'Hérodote ,  au-delà 
duquel  habitent  les  lyrques  (contigusaux  Thyssagètes, 
4j  22  ) ,  et  d'autres  barbares  ! 

Ne  faut-il  pas  ici  raisonner,  comme  nous  l'avons 
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fait  pour  le  Borysthène,  et  supposer  qu'Hérodote,  qui 
a  bien  connu  l'embouchure  des  fleuves  de  la  Scythie, 
ignoroit,  comme  il  l'avoue  lui-même,  leur  cours  supé- 
rieur; qu'enfin  il  a  confondu  le  Tanaïs  avec  le  Volga. 

Ces  deux  grands  fleuves ,  vers  le  /^.Ç).^  degré  de  lati- 
tude, se  rapprochent  tellement  l'un  de  l'autre,  qu'ils 
semblent  se  confondre. 

Le  Volga  se  dirige  avec  force  vers  la  mer  d'Azow  ; 
et  certainement  il  y  porteroit  ses  eaux,  en  les  con- 
fondant avec  celles  du  Don,  s'if  ne  rencontroit  un 
banc  de  rochers  :  là,  tout-à-coup,  repoussé  à  l'est,  et 
ne  rencontrant  pas  d'obstacles  de  ce  côté  ,  il  se  rend  , 
par  une  infinité  de  bras ,  dans  la  mer  Caspienne. 

Cependant,  à  une  époque  antérieure  de  plus  de 
deux  mille  ans ,  le  Volga  a  pu  se  joindre  au  Don ,  et 
porter  ses  eaux  dans  l'Azow  ;  ou  du  moins  Hérodote 
l'a  pu  croire,  et,  en  effet,  l'a  pensé,  puisqu'il  appelle 
Araxes ,  cette  rivière  aux  quarante  embouchures  (le 
Volga),  qui  se  décharge  par  le  nord-ouest  de  la  mer 
Caspienne. 

Notre  historien  supposoit  que  l'Araxès,  aux  qua- 
rante embouchures,  venoitde  la  Médie.  II  devoit,  par 
une  considération  analogue,  croire  que  cette  rivière 
immense,  qui  se  joint  presque  au  Tanaïs  dans  le  voi- 
sinage de  la  Scythie,  étoit  le  Tanaïs  lui-même,  ce 
fleuve  oriental  au-delà  duquel  il  n'apercevoit  plus 
que  des  peuples  barbares  et  mythologiques. 

Cette  hypothèse  admise,  tout  s'explique  et  s'en- 
chaîne dans  le  récit  d'Hérodote.  L'Oarus,  cette  rivière 
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occidentale,  que  Darius  atteignit  avec  son  armée,  et 
sur  laquelle  il  bâtit  cinq  forts  (4»  i24)>  c'est  évidem- 
ment la  branche  du  Don  qui  passe  h.  Woronetz ,  c'est- 
à-dire  le  Don  actuel  ;  le  Lycus  sera  le  Coper  ;  et  le 
Syrgis,  la  Médriatditza. 

Hérodote    termine   sa   description   orientale  de  fa 

Scythie  par  les  monts  Tauriques.  Ces  noms,  montagnes 

de  la   Tauride ,  ont  signifié,  à  une  époque,   que  des 

'Taures  habi tirent  autrefois  ce  pays  :  mais  il  n'en  est  pas 

ainsi  dans  Hérodote. 

Chez  lui ,  les  Taures ,  4  5  20,  ne  sont  qu'une  partie 
de  la  Chersonèse  taurique. 

H  reconnoît ,  dans  la  Chersonèse  taurique ,  des 
Taures  (4,  102,  103)  qu'il  juge  nation  indépendante: 
mais  il  admet,  en  outre,  des  monts  Tauriques  (4)3) 
dans  le  pays  des  Scythes  royaux ,  au  voisinage  du 
Tana'i's;  donc,  très-loin  de  la  Tauride;  et  cependant 
Larcher,  dans  sa  note  du  liv.  4>  chap.  3,  met  ces 
monts  en  dedans  de  la  Tauride. 

Les  enfans  des  esclaves  ,  dit  Hérodote  (4»  20  ) , 
avoient  creusé  un  large  fossé  depuis  les  monts  Tau- 
riques jusqu'au  Palus-Méotis  (  4 ,  3  ) ,  à  l'embouchure 
du  Tanaïs.  C'étoit,  de  ce  côté ,  une  limite  de  fa  Scythie. 

Des  monts  Tauriques,  revenons  à  la  Chersonèse. 

Porthmies  (  4>  1  2  et  4j  )  »  ville  de  la  Chersonèse, 
dans  la  Cimmérie,  étoit  regardée  par  quelques-uns 
comme  limite  de  l'Asie,  4>  45;  tandis  que  d'autres 
placent  les  bornes  de  l'Asie  au  Phase  et  dans  le  Cau- 
case { ib.  )  ;  ce  qu'exprime  notre  carte. 

\9 
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Porthmies,  ville  de  la  Crimée,  étoit,  je  ie  répète, 
dans  la  Cimmérie  (4>  i^)  ;  de  plus,  les  Cimmériens 
appartenoient  à  la  Scythie  (4)  12):  donc  la  Cimmérie 
et  les  villes  des  Cimmériens  { 4  >  12)  étoient  dans  la 
Crimée,  et  non  dans  la  presqu'île  de  Taman.  Il  existe 
d'ailleurs,  k  Stara-Krim,  des  ruines  de  Cimmérie  dans 
la  Crimée  (i  ). 

Chez  les  Cimmériens,  et  dans  la  Cimmérie,  nous 
plaçons  Cimmérium,  ville  (  4<  12  ).  M.  Larcher  place 
Cimmérium  dans  le  pays  des  Sindes  :  mais  autre  chose 
est  la  Sindique ,  autre  chose  la  Cimmérie. 

Nous  avons  dit  que  le  Caucase  et  le  Phase  étoient 
limites  de  l'Asie. 

La  Colchide  appartenoit  alors  aux  Perses.  La  ville 
à'A.z,  la  seule  que  nomme  Hérodote  (i,  2;  7,  153 
et  197),  dans  un  pays  qui  n'en  avoit  peut-être  pas 
d'autre,  étoit  probablement  habitée,  en  partie  ,  par 
des  Grecs.  Le  contexte  des  passages  précités  me  porte 
à  penser  qu'^a  étoit,  comme  Sinope  (  i,  76;  2,  34; 
4,  12),  colonie  grecque,  libre  du  joug  des  Perses. 
Je  m'étonne  que  M.  Larcher,  à  son  article  y£a,  ait 
nommé  Pline ,  et  que ,  donnant  la  géographie  d'Hé- 
rodote, il  n'ait  pas  une  seule  fois  renvoyé  à  son 
auteur. 

Sésostris  avoit  porté  ses  conquêtes  jusqu'en  Col- 
chide (2,  IC3),  où,  selon  des  voyageurs  modernes 


(1)    Vqyagt  de  Ciarkc  (  et  sa  Carte),  conforme  à  Hérodote. 
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(Chardin ,  éd.  de  M.  Langlès  ) ,  on  retrouve  des  familles 
qui  ont  fe  sang  et  la  figure  égyptiens. 

A  l'occasion  du  lin  de  Sardaigne,  que  les  Grecs 
tiroient  de  la  Colchide,  nous  renvoyons  nos  lecteurs 
supra,  pag.  28  sq. 

Hérodote  dit  (9,  27,  4)  que  les  Amazones  habitoient 
les  bords  du  Thermodon.  Toute  l'antiquité  adopte  cette 
tradition;  mais  nulle  trace  ni  de  cette  peuplade,  ni  de 
Thémiscyre,  leur  ville  :  cette  dernière  a  cependant  existé  ; 
d'abord  parce  qu'Hérodote  la  met  affirmativement  sur 
le  Thermodon  {4>  85);  ensuite  parce  que  le  schol. 
d'ApoU.  de  Rhodes  (2,  373),  Ptolémée  {  5,  6  ),  et 
l'anonyme  qui  a  décrit  le  Pont-Euxin,  en  font  mention. 

Les  bords  du  Parthenius  ont  été  habités  par  des 
Syriens  (H.  2,  io4).  Ces,  sortes  de  migrations  ne 
sont  pas  rares. 

Revenons  de  l'Asie  en  Europe,  et  disons  un  mot 
des  pays  situés  entre  l'Ister  et  le  mont  Haemus ,  et  des 
rivières  affluentes  de  l'Ister. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  qu'Hérodote,  4>  ^^i  i>  appelle 
golfe  de  Thrace,  dans  une  phrase  dont  le  texte  me  semble 
mal  construit  (  voyez  suprà,  pag.  <;8  et  i  16  )î  C'est 
ce  qui  borde  la  côte  orientale  de  la  Thrace  où  l'Ister 
verse  ses  eaux  et  où  commence  la  Scythie,  qui  succède 
à  la  Thrace  ;  donc  c'est  une  partie  du  Pont-Euxin.  On 
ne  doit  pas  confondre  cette  mer  avec  la  mer  de  Thrace, 
qu'indique  notre  Atlas,  n.°  19,  et  qui  fait  partie  de  la 
mer  Egée. 

Aujourd'hui  l'Ister  a  quatre  principales  embouchures. 

ip  * 
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Hérodote  en  compte  cinq  bien  marquées,  4.  4?  '•  on 
ne  s'en  étonnera  pas,  en  réfléchissant  qu'à  leurs  em- 
bouchures ,  les  grands  fleuves ,  non  contenus  par  des 
digues  ou  autres  moyens,  changent  souvent  de  lit. 

Les  Istriens  occupoient  tout  le  pays  entre  la  ville 
de  même  nom  et  l'Ister  (H.  2,  33  )  ;  ils  étoient  donc 
maîtres  du  passage  de  l'Ister,  qui,  dans  cette  partie,  et 
à  raison  de  sa  division  en  cinq  branches  ,  est  facile  à 
dompter  par  un  pont  mobile.  A  l'aide  d'un  de  ces 
ponts,  l'armée  de  Darius  traversa  l'Ister. 

La  ville  d'Istrie  ou  Istros  (  M.  L.  )  étoit  colonie  de  Mi- 
lésiens  (H.  2,  3  )  ;  donc  n'appartenoit  pas  aux  Gètes, 
barbares  qui ,  alors ,  habitoient  en-deçà  du  Danube , 
et  qu'on  retrouve  ensuite  par-delà.  M.  Larcher  dit,  la 
ville  d'Istrie  est  sur  l'Ister;  et  ensuite,  la  ville  des  Is- 
triens est  sur  le  Pont-Euxin.  De  ces  deux  assertions , 
l'une  est  évidemment  contradictoire  à  l'autre. 

Ces  Gètes ,  que  nous  venons  de  nommer,  occu- 
poient alors  une  grande  partie  du  pays  entre  le  mont 
Hsmus  et  l'Ister.  Darius  soumit  momentanément  (4, 
53)  ce  peuple,  le  plus  brave  et  le  plus  juste  de  la 
Thrace  ;  et  une  partie  suivit  l'armée  des  Perses, 
4,  96. 

Les  Thraces  Crobyziens  habitoient,  selon  M.  Lar- 
cher, à  l'ouest  des  Gètes  :  mais  Strabon  et  Ptolémée 
les  mettant  près  du  Pont-Euxin  ,  et  d'ailleurs  ce  peuple 
étant  essentiellement  thrace,  ils  habitoient  probable- 
ment le  revers  de  l'Hxmus,  au  sud-ouest  des  Gètes. 

Darius ,  traversant  ce  pays ,  ne  rencontra  que  des 
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Gètes  (4>  93-9^)-  Cette  partie  des  cotes  du  Pont- 
Euxin  étoit  donc  au  pouvoir  des  Gètes;  et  ies  Cro- 
byziens  se  trouvoient  probablement  à  l'ouest  de  la 
route  que  suivoit  Darius ,  mais  au  sud  des  Gètes. 

Les  Trauses,  selon  Est.  de  Byzance,  sont  les  mêmes 
que  les  Agathyrses.  Ils  étoient  donc  au  moins  deux 
peuples  voisins.  Hérodote  met  les  Agathyrses  au-delà. 
du  Danube,  dans  la  Transylvanie;  d'autre  part,  il  met 
les  Trauses  (  5,  3  et  4)  au  nombre  des  nations  thraces 
séparées  des  Agathyrses  par  l'Ister.  Les  Trauses,  peuple 
thrace  ,  habitoient  donc  alors  au  midi  de  l'Ister,  à 
l'ouest  des  Gètes. 

M.  Larcher  suppose ,  d'après  un  passage  de  Tite- 
Live ,  que  les  Thraces  habitoient  au  sud  du  mont 
Hacmus ,  dans  cette  partie  de  la  Thrace  qui  avoisine 
la  mer  Egée.  Mais  d'Hérodote  k  Tite-Live,  quel  im- 
mense intervalle  de  temps  1  Les  hordes  barbares  chan- 
geant continuellement  de  place ,  les  Trauses  ont  pu 
émigrer  vers  le  midi. 

Les  Trauses  habitoient  probablement  au-delà,  de 
l'Harmus,  entre  cette  chaîne  de  montagnes  et  l'Ister. 

Hérodote  donne  l'énumération  des  principales  ri-j 
vières  qui  tombent  dans  l'Ister  sur  ses  rives  droite  et 
gauche. 

Les  rivières  de  la  droite,  c'est- h-dire  de  la  Thrace, 
sont  nommées  dans  l'ordre  suivant  :  l'Atlas ,  l'Auras  et 
le  Tibisis,  tous  trois  grands  fleuves  coulant  des  som- 
mets du  mont  Hxmus  vers  le  nord,  -Tr^ji  ^cpriv,  4; 
49 >    '•    Viennent  ensuite,  en  traversant  la  Thrace, 
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et  fe  pays  des  Thraces  Crobyziens  (cAà  epuixtii  n^  -mv 
KpoCu^av  ) ,  i'Athrys ,  le  Noès  et  l'Artanès. 

De  la  Paeonie  et  du  mont  Rhodope  coule  le  Cius, 
qui  traverse  l'Humus  f  /.  /.  ). 

L'Angrus,  coulant  de  l'IIIyrie  vers  le  nord,  traverse 
ia  plaine  Tribaiiicfue  (  tuS^iov  Tp.  ) ,  et  se  jette  dans  le 
Brongus. 

L'Angrus  et  le  Brongus,  dont  l'un  se  jette  dans 
l'autre,  sont  la  Morava  et  la  Nissava,  fleuves  de  la 
Servie. 

Le  Cius  d'Hérodote,  qui  est  l'Oscius  de  Thucydide, 
le  Scaeos  de  Strabon,  l'QEscus  de  Pline,  est  évidem- 
ment la  Zeker,  ou  Iskher,  grande  rivière  de  la  Bul- 
garie, qui  se  jette  dans  fe  Danube,  vers  le  22"  degré 
de  longitude,  et  qui  traverse  la  ville  de  Sophie.  C'est, 
en  effet,  la  seule  rivière  de  ces  contrées  qui  dépasse 
la  chaîne  de  l'Haemus,  vers  le  à^T.."  degré  30  minutes 
environ  de  latitude.  La  grande  carte  de  M.  Barbie 
n'exprime  pas  que  la  chaîne  de  l'Haemus  se  prolonge 
jusque  là,  quoique  Hérodote  l'étende  jusqu'à  la  haute 
chaîne  qui  sépare  aujourd'hui  la  Bulgarie  de  la  Servie. 

Avant  de  traverser  cette  partie  de  l'Haemus,  sous  le 
42."  degré  (ce  que  ne  désignent  pas  les  meilleures 
cartes) ,  l'Oscius  a  déjà  parcouru  une  vaste  plaine  entre 
i'Haemus  et  le  mont  que  Thucydide  appelle  Scommius , 
et  Hérodote  le  mont  Rhodope.  L'un,  en  effet,  se  rat- 
tache à  l'autre. 

C'est  dans  le  Scommius  de  Thucydide  ,  ou  dans  le 
Rhodope  d'Hérodote,  près  des  sources  de  l'Hébre,  du 
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Strymon  ,  du  Nestus,  de  l'Axius ,  rivières  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Egée;  c'est  dans  le  plateau  qui  sert  de 
limite  au  système  des  eaux  de  Ja  Thrace  inférieure,  que 
le  Cius  prend  naissance.  A  ces  caractères  physiques , 
il  faut  reconnoître  la  rivière  de  Sophie,  avec  autant 
de- certitude  que  nous  avons  retrouvé  le  'Brongus  et 
i'Angrus  dans  Ja  .Morava  et  la  Nissava. 

Ces  points  établis,  il  devient  facile  de  retrouver 
i'Athrys ,  le  Noès  et  l'Artanès ,  qui  traversent  le  pays  des 
Crobyziens,  4,  49-  M-  Barbie  les  place  fort  Fjien  dans 
sa  carte,  toutefois  en  adoptant,  dans  les  noms,  des 
variantes  que  n'autorise  pas  Hérodote  ;  parce  qu'appa- 
remment il  n'entroit  pas  dans  son  plan  de  prendre 
Hérodote  seul  pour  guide.  Ces  rivières  descendent  du 
mont  Hxmus,  qui,  dans  cette  partie,  ne  peut  se  con- 
fondre avec  aucune  autre  chaîne  de  montagnes. 

Ce  passage  ,  relatif  aux  rivières  précitées  ,  fixe 
d'une  manière  précise  la  position  des  Crobyziens. 

Quant  au  Tibisis  ,  à  l'Auras  et  k  l'Atlas  (4,  A9), 
Hérodote  les  fait  descendre  des  sommets  de  l'Hscmus. 
La  reconnoissance  s'en  fera  facilement  sur  la  carte  de 
l'Italie  et  de  la  Turquie  (Atlas  de  M.  Malle-Brun). 

Ainsi  le  Cius  est  la  Zeker  ;  l'Artamus ,  le  Ouid  ;  le 
Noès,  la  Ozna;  I'Athrys,  la  lanatouna. 

Dès-lors  le  Tibisis  sera  la  rivière  qui  coule  entre 
la  lanatouna  et  la  Karalomb  ;  l'Auras  sera  la  Karalomb; 
et  l'Atlas,  la  Lomb,  toutes  rivières  de  la  Bulgarie  qui 
sortent  du  mont  Hxmus  et  se  jettent  dans  le  Danube, 
entre  le  23.*  et  le  2^.'  degré  de  longitude. 


152  GÉOGRAPHIE    d'hERODOTE, 

Quant  aux  rivières  de  fa  rive  gauche  de  l'Ister, 
Hérodote  en  nomme  cinq  ,  non  compris  le  Maris,  qui 
est  le  Marisch  de  la  Transylvanie. 

Le  Porata  ou  le  Pyretos  est  évidemment  le  Pruth 
de  la  Moldavie  ;  i'Ararus ,  la  Seret  ;  le  Naparis  ,  la  Ja- 
lomnitza;  l'Ordessus,  l'Argis  ou  rivière  de  Bukarest; 
et  le  Tiarante ,  dernière  rivière  de  la  Scythie  ,  doit  être 
l'Ait  de  la  Valachie.  Voyez  Bayer,  de  situ  Scythie,  et 
le  major  Rennel. 

Ainsi  Hérodote  seroit,  dans  celte  partie  de  sa  des- 
cription ,  d'une  exactitude  qui  inspireroit  pour  le  reste 
la  plus  grande  confiance.  La  description  des  autres 
grandes  rivières  de  la  Scythie  est  fidèle,  ou  le  cours 
des  rivières  auroit  changé. 


««l#^^^  xx^r#  ^>ff^4^^<#>#^^ 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES    ET    CRITIQUES 
SUR 

LES  BUDINS  ET  LES  GELONS. 

[  Voyez  Hérod.  4>  2.1,  22,  &c.  ] 
SOMMAIRE. 

Silence  des  historiens  anciens  (Hérodote  excepté  ) 
sur  les  Budins.  —  On  a  parlé  des  Budins  à  satiété ,  s'écrie 
le  commentateur  de  Pomponius- Mêlai  et  l'illustre  d'Jn- 
ville  ne  leur  donne  aucun  rang  sur  sa  carte;  et  les  modernes 
qui  ont  traité  de  l'histoire  ancienne ,  se  sont  fortement 
mépris.  Des  recherches  sur  les  Budins  sont  donc  encore 
à  faire.  —  Le  C."  J.  Potocki  à  consulter;  ses  notions 
locales',  utilement  rapprochées  du  texte  d'Hérodote. 

iJ'  Section.  Texte  d'Hérodote  sur  les  Budins  et  les 
Gelons ,  et  notes  sur  ce  texte.  Application  des  détails  géo- 
graphiques d'Hérodote  à  la  géographie  moderne. 

II.'  Section.  Conséquences  historiques  et  géogra- 
phiques résultant  du  texte  d'Hérodote.  —  I.  Quelle  position, 
il  seroit  facile  d'assigner  aux  Budins  sur  les  cartes  modernes. 
—  reAwra/.  Conjecture  sur  les  TiiAo)  de  Strabon ,  qualifiés 
de  peuple  scythique.  —  II.  Quelle'difference  existe  entre  les 
Budins  et  les  Gelons.  Les  Hellènes  donnoient  aux  Budins , 
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prûbablement  Scythes  d'origine,  le  nom  de  Gelons;  déno- 
îiiination  justement  blâmée  par  Hérodote,  qui,  au  reste, 
ne  cherche  pas  le  motif  (politique  peut-être)  de  cette  syno- 
nymie. Mots  susdalois  et  grecs  extraits  d'un  dictionnaire 
russe.  Circonstances  et  faits  racontés  par  Hérodote ,  les- 
quels portent  A'I.  Rennel  à  croire  que  le  pays  des  Budins 
se  trouvait  dans  celui  des  Susdalois ,  dont  le  dialecte  est 
un  mélange  de  scythe  et  de  grec.  —  III.  A  qui ,  des  Gelons 
ou  des  Budins ,  attribuer  les  murs ,  temples  et  maisons  de 
bois ,  1^  et  vctoi.  —  IV.  Les  Budins  se  peignaient-ils  le 
corps ,  ainsi  que  les  Gelons  I  —  V.  Quels  étaient  leur 
habillement  et  leur  nourriture! 

Notes  grammaticales  éparses  dans  cet  excursus. 
Chap.  2i..A«f/ç,  l'action  de  tirer  au  sort  une  portion  de 
terrain ,  et ,  par  extension  ,  portion  de  terrain.  Erreur 
grave  sur  y^i^n,  dont  on  fait  un  nom  de  peuple.  Note 
de  Wesseling  adoptée  sans  le  nommer.  —  Eh  mu  y-ux^Z 
<*p|.  TO?  M.  A.  4j  2i>  expliqué  par  le  rapprochement 
de  ^^  TOç  A.  liff  M.  4»  Il  6.  —  KctTOmpSt  5  au-dessus  de , 
ne  signifie  pas  toujours  au  nord  :  aussi  est-il  accom- 
pagné de  -sçoèç  iSopjff ,  4;  -2.  —  Ib,  A7mc\ivovv  fMif^oy, 
nous  a  donné  l'idée  de  faire  de  à.7n>xXîvovTi  deux  rnots, 
et  de  lire  t^  tfmxXivov  t/.  —  Etti  thvJ)iiOV  à.va.Qa.ç.  —  To^tûiraç 
raé'a?,  à  tort,  ce  semble,  qualifié  âLànvé^mv  —  (Tctrâc/t, 
4)8i,  I, son  acception  souvent  méconnue).— Ch.  109. 
Ev  auTtrin— ttwTBâr,  non  compris.  —  iJ^m  ,  terme  familier 
aux  écoles  de  Platon  et  d'Aristote,  mais  inconnu  à 
Homère.  icAt;  ses  acceptions,  son  étymologie,  d'après 
un  scholiaste  de  Théocrite.  —  r^*wwç,  yXnuuKZ-m; ,  avec 
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notion  de  Glavx  [chouette],  —  riuppoç  signitte-t-il 
basané,  comme  le  pense  M.  Corayî  —  ^S^.ipolgayia. 
Les  Budins  mangent-ils  des  poux!  <p^i^<(iiy>i.  —  r-mv- 
Tii^û)  non  compris ,  et  cependant  expliqué  et  par  v7n- 
^l'ovTiç  i7n^iXa.vvov7iç -,  et  par  divers  monumens  histo- 
riques (4,   121   Sq.).  n^ç  jÎS  >(^   n   TetvaiJhç.  Uç^ç, 

dans  un  seul  et  même  membre  de  phrase,  construit 
avec  un  accusatif  et  un  génitif.  Conjecture  sur  cette 
construction  remarquable,  et  remarquée,  mais  non 
expliquée,  ih.  4,  4^  i  Jy.  —  dç ,  restrictif 


De  tous  les  écrivains  de  l'antiquité,  Hérodote  est 
peut-être  le  seul  qui  fasse  mention  des  Budins.  Son 
histoire  est  assurément  bien  connue  de  ceux  des  mo- 
dernes qui  ont  traité  de  l'histoire  ancienne ,  tels  que 
Mitfort,  Gillies,Rollin.  Ils  ont  néanmoins  tous  évité  de 
parler  de  cette  grande  peuplade,  arrêtés  apparemment 
par  les  difficultés  du  texte  et  l'insuffisance  des  détails. 
Quant  aux  interprètes  et  critiques  qui  se  sont  occupés 
du  texte  d'Hérodote,  ils  me  semblent  avoir  parfois  mal 
saisi  le  sens  de  leur  auteur.  Le  point  de  critique  que 
nous  annonçons  est  donc  encore  à  traiter,  quoi  qu'en 
dise  Joachim  Vadianus  (  1  ] ,  qui  s'abstient  de  parler  de 
ce  pffuple,  parce  que,  dit-il,  on  en  a  parlé  à  satiété, 
de   Budinis   omnia   ad  fastidium   nota   sunt.  D'Anviile 

(i;  Commentaire  sur  rompoiiiiis-AMa,  liv.  1. 
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ignoroit  sans  doute  ce  mot  de  Vadianus  ;  il  l'auroit  encou- 
ragé à  mettre  au  moins  sur  sa  carte  le  nom  des  Budins, 

Ce  que  d'estimables  critiques  (  i  )  ont  négligé , 
essayons  de  le  faire ,  aidés  de  secours  qui  leur  man- 
quoient  ou  qu'ifs  n'ont  pas  connus.  Nous  en  avons 
trouvé  dans  un  ouvrage  aussi  déprécié  qu'il  est  peu 
connu  ,  à  cause  de  sa  rareté,  et  qui  a  pour  titre,  His- 
toire primitive  des  peuples  de  la  Russie,  ouvrage  déjà 
cité  par  nous  [suprà,  pag.  69,  note  i  ). 

L'auteur  de  ce  livre  promet  un  peu  plus  qu'il  ne 
donne;  car  il  manque  parfois  de  critique,  et  souvent 
interprète  les  anciens  d'après  des  traductions  fautives. 
Tout  en  regrettant  que,  lorsqu'il  parle  d'antiquité  et 
de  géographie,  il  soit  réduit  à  avouer  (/,  /.  pag.  51 1  ) 
qu'il  copie  presque  toujours  M.  I.archer  ;  tout  en 
regrettant  que  ses  citations  grecques  se  hérissent 
d'autant  de  fautes  qu'il  y  a  de  mots,  on  aimera  à 
rappeler  ses  voyages  lointains ,  entrepris  par  lui  pour 
comparer  avec  fruit  la  Scythie  des  Russes  avec  celle 
d'Hérodote ,  et  pour  ajouter  aux  notions  locales  qu'il 
présente  en  grand  nombre. 

Nous  consulterons  donc  avec  confiance  le  comte 
J.  Potocki,  mais  en  remplissant  une  tâche  qu'il  a 
souvent  négligée.  Persuadés  que  la  critique  des  mots 
est,  en  fait  de  recherches,  l'élément  premier  pour 
parvenir  à  connoître  l'histoire  de  l'esprit  et  des  irtsti- 

(i)  M.  Raoul-Rochette  les  nomme  dans  son  Histoire  de  l'Etallisse- 
ment  des  colonies  grecques. 
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tutions,  et  des  usages  des  peuples,  nous  recourrons 
a  cette  critique,  et  nous  donnerons,  i.°  les  textes 
d'Hérodote  relatifs  aux  Budins  et  aux  Gelons,  avec 
fa  version  Françoise  et  des  notes  grammaticales  ;  2.°  les 
conséquences  historiques  et  l'application  des  détails 
géographiques  d'Hérodote  à  la  géographie  moderne. 

I."    SECTION. 

Contenant,  /."  (fivers  textes  d'Hérodote  relatifs  aux  Budins 
et  aux  Gelons;  2°  la  version  de  ces  textes, 

Chap.  21.  TavaHv  /i  TnntfMV  SicLCo-vyi  ■>  ouxiTj  lyju^y.ii , 
«m'  h  /Àv  'Ofiiù'n  TOC  Actçiaf ,  Sau^ijuniuv  SJr ,  oi  iy^  til» 
//.v^OKi  eip^iiMVOi  viç  MctiivJhç  Xifxvnç,  vtfuvlitf  "n  "TTgjç  fiopîitv 
ewi/MV  ,    t\(JiAfîu>v    7iivTi}ig.itPiy^   oJt>v  ,    Tmcwi    ioZcmv   -^Xnv  y^ 

WKfTB/'l). 

Chap.  22.    BouS^ivmv  Â  y^TUTTtp^  TTçyç  fiopîiv ,  'esv  w^rif 

K^iviuv   AwMof   TT^jf   «t^A/WTXV   ccrifiov ,    vî/MvIetf    ©i/wajtTW, 

TvuTvtn  ài  mot  itvmai  tutto/w  xg.TiiKn/j.ivoi  ùai  T>7ai  oIivo/jm 
VM-nt  lufn^'  K^  ei/7s/  «to  3np«f  ÇiaocTï?  r^ttui  ■ntuj^.  Aoj^^ 
«w«  JivJjpiov  avetCaç'  Tit  e/i  £S7  Tnim/à,  avet  7iS.aay  tIw  yupm' 
(lïTTTCç  Je  ïy^<^u>  JïJiJkf/xîvoç  Itti  ycçi^  vjîîd^ctj ,  TaTreivovfloç 
uviy^'    Î7v7/Miç   îç]   xcti   Ktiav   ivriav  <h   àvriS^n  75  Sue/of  ^ôo 
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yJlW/     'i^TOj.      TtTEÇ     Ji     TtUTtOV  ,    TU    TTçyç     tlui     «'&)     èemKKlVOVTJ 

;yq  ovtzê)  a.-mXefJHyoi  iç  rovTDV  tov  yjà^v. 

Chap.  108.  Boocfti'o/  cTi,  È,&i»6ç  lûc  fJAyx  Xj  TTsMoi',  ^AaywF 

ouvofjui.  effe   Tsi  îtbA/   6s7   ^ê^«l)V05  '  78   c/^  Tti^ioç  [/.iytbni;  xZmv 

^a>v  ipa,  Éy^nviKaç    >ca.Ti<n.îvata^îva  d'}a.Xfxa.(7t  7î  ko/  /3&>^?i;7 

/2istz;^ti«w.  E/ffT  ^p  0)  rÈAwfo*  tioùj^Tov  ÉX>^»Viç.   ck  -mv  Jt 

î/j.7r:piaiv  l^ai'açâfTïç ,   ciKumv  c*  tbÎit;  BovS'ivoicn'  H^   ^Aâtro-ii 

Chap.    I  Op,    AM'    oUiA  S^'iauitt   «   «tùw    Iç7    TeAMCorîTi    i[ai 
BiuS^ivBIffi  '  ol  i^y- rM.'\Bové'htn  .,    îovTlç  aù-Tv^bonç ,  vofMjiç  te 

lpjâ.7iu ,  )t)  om<pa,}f$ ,  y.etf  kdtiw^  àtvmfxivoi ,  ovAv  thv  iJinv 
ô/xo7ot  ,  outh-To  ^taf^uii  TTro  fxivni  E^nmv  t&Xéorru  KOf  o» 
BovS'iVoi ,  TiXcùvot ,  ovK  cpSZç  >(g2.i(ifuvoi.  H  Jï  xâpn  a^îm' , 
7rà(ja   ici   JhiTin  »'<îV)Oi  •mt.v'mi^sf    le  S\  tÎ  ieTV)  tm   7rMiç-ti   Is7 

âv>a  S«6««  -TiJ fçnavo'îsj'oaaTm^  twv  to.  Jipfjta.TO.  Tnet  laç  mmpvaç 
rmçiijipii-'^iTitf   >(^Ji    0»    '^f/!^^    auTziai  ùin  ^«ar^to/   le  vçipiuv 

BLVJiUW. 

Chap.  12  1.  TaoTtt  o;  2w;St"  fiouX-cV^afavoi  ,  rjTmvntt^ov  TÎtv 
iiiLpeitv  '  çpctvnv  ,    Trg^JfHfMuç    a.7w^iXiuniç    tùv    l'srTnaiv   t>vç 

à&IÇBWÇ*    Tttç    cfÈ     cl/uâ^Ctç ,     CV     TW£77    «"(P*    Jl^llùn    'nt.TiKIHt.    75 
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Iç  ^ipCnv   ir^ya   «i/,   Tvaa.UTa    inm^^t'îmyLivoi ,   7a   àw.ct   â.fj.ti.   rtiuj 

C/hap.  122.  Tiàt'  <h  iKJU^iùiv  0;  tgfioifjao/Mi  fflf  sig^  tbÙj 
Tlipaaç  omv  T5  T6<&)i'  n/apitav  oJhv  àuTn^vm?  '^xm  to  Is^eu,  «tb/ 

■70.  an.  -ni ç  y»ç  ^uo/XAva.  AêstifoiTSç.  O/  J^  Uipmt  âç  iJJhv  Iw- 
^xvinmv  7wy  liui^aiv  thv  'i'rsrTnv ,  i7mim.v  KS-ià.  çiQcv  it'ni  vtm- 
yivTtov  i^ffj   iTTit-m,   -syjûç  -yS'  liiv  f/i»v  twc  ficip-av  t^kimy ,  ci 

■nwmv  rov  Toivaiv  •!ii]ttuàv,  oî  Ylifavu  i-mSlttQivT^ç    IS'Ianov  ■   îç 

TOC  Boi/tT/ruc. 

Chap.    123.    Oaw  (liv   Jii  ^ôvov  ol  nÉpjtti   «irac  Jià  t?ç 

J-KU^Kliç  XOf  T«f    IcW^f/ÂTKfilÇ    X'^P^^t    «'    <^    S'iPtf    «"/«■   aTfêê- 

(TÔa/,   «Tï  tSç  x^P"^  loycTUf   ^paT>D.    'È-jreî   -n  Â  Iç  -i&ù  twi' 

t^X^  )    êKAêAfWTTBTWC    7œf    Boy(fVV&)l'  ,    TÇj     xiKjivauîvou     m    Tfip^OÇ 

TntvTav ,   cvi'OfrKmv  a.vTi>.    ToCttî   ePÈ   TntKuavnç ,  UTnvTi   tr\èt  -rè 

a.Tnyj)VTr>.    H    Jfe    'ipttfiaç    etuTH    vvà    ouJhi.f^v    vifiiTai    àvJhoùV , 

oJhu.  Tttîç  /fe  tÎî  Ipn/xov  ©tiajajÎTO!  oiKioucn  '  TroJoifM))  Â  IÇ 
av-nav  Tionptç  inyixoi  pîovTlç  Jlà.  Mcunrim  cMj)Jhv(n  iç  tIu) 

Avnç,  OoLç^ç,  Twaïf,  ~ûpyiç. 

Chap.  1 24.  'Bvni  mv  0  Aaps7oç  hX3«  Iç  liù  XpniMv , 
TOura^çcof  7By  <^é^i;  ,  ÎJjcyjre  T^i  spccvtiv  «^  Tn-TtL/xu)  6â.pu. 
Tou-n  Si  Tninmç,  oktw  Tii^a.  iWi^^i  fti-)âxa.,  ï<ny  â-ar'  aMw- 
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fjjji   -m   ipeiTna.  aaa,    «y.    Ee   a   cTt   oùrof  tt^ç  TttZ'm  lifaTmo , 

itpiuita^ovn  <r<pt ,  oi/tw  Jh  0  Aa.pi7oç  te/;^*»  ^r   (Kilva.  îi/Aipyt 
7ï  ■OTCTscç  TBUf  2x/ÎAïî  «l'a/  5  ^  7Tg}ç  ionipiw  oxpiac  (piûynv. 

Chap.     125.     EAîWII'û)!'    cTt    T^tiÙ     la-^ÇHV    TBC     Ç^ttTOC  ,     âç     fç 

•jiai   Iku^hhv   a7r/w7î,  If  0   hÎKupoi   ufjLÇCTipnfft  xtiffj   UBipy\<n 
ivv  Xwj^m' 

Version  littérale  de  ces  textes. 

Chap.  21.  «  Quand  on  a  traversé  le  Tanaïs ,  on 
3>  n'est  plus  en  Scythie  :  la  première  des  deux  divisions 
55  est  aux  Sauromates.  Ils  commencent  à  partir  de  la 
33  hauteur  du  Palus-Méotis,  et  occupent  au  nord  un 
a:>  espace  de  quinze  journées  de  chemin,  dénué  d'arbres 
30  fruitiers  et  sauvages.  La  seconde  division,  au-dessus 
53  des  Sauromates  (  vtti^  -nvritev  ) ,  est  habitée  par  les 
îsBudins;  elle  porte  des  arbres  de  toute  sorte  et  en 
S)  abondance.  51 

Chap.  22.  «  Mais  au-dessus  et  au  nord  des  Budins 
5>  (  BouJ/cMc  >(g.n7rip^  v(}ç  fiopîiv  ) ,  le  premier  pays  où 
55  l'on  entre,  est  un  désert  de  sept  journées;  et  après 
55  le  désert,  en  déclinant  un  peu  plus  vers  l'est,  vous 
ï>  trouvez  les  Thyssagètes  ,  peuplade  particulière  et 
5>  nombreuse  qui  ne  vit  que  de  la  chasse.  Les  lyrques, 
»  qui  leur  sont  contigus ,  habitent  le  même  pays,  et 
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35  116  vivent  aussi  que  de  gibier.  —  Au-dessus  des 
"  lyrques,  sont  d'autres  Scythes,  qui,  révoltés  contre 
«  les  Scythes  royaux ,  sont  venus  s'établir  vers  ces 
»  lieux.  " 

Chap.  108.  «  Les  Budins  ,  nation  grande  et  nom- 
»  breuse ,  ont  les  yeux  pers  et  les  cheveux  et  le  teint 
M  roux.  Sur  leur  territoire  (  mais  non  dans  la  partie  du 
»  tewitoire  habitée  par  les  Budins*,  lesquels ,  en  qua- 
»  lité  de  nomades ,  n'ont  point  de  villes  )  est  une  ville 
»  [tiÔXiç  )  de  bois  nommée  Gelonus.  Les  murs  de  cette 
»  ville,  aussi  tous  de  bois  ,  sont  hauts ,  et  ont  à  chaque 
«  face  trente  stades  de  longueur.  Leurs  hiérons  ne  pré- 
"  sentent,  comme  la  ville ,  que  des  édifices  en  bois:  ils  ont 
"  en  effet  des  hiérons  (  Iç).  )  de  divinités  grecques  , 
■i->  ornés,  à  la  manière  des  Grecs,  de  statues,  d'autels 
"  et  de  temples  de  bois.  Tous  les  trois  ans  ils  célèbrent , 
^->  avec  transport,  des  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus; 
«  car  les  Gelons  ont  une  origine  grecque.  Chassés 
"  de  leur  ville  de  commerce,  ils  s'établirent  chez  les 
»  Budins  :  leur  langue  est  un  mélange  de  scythe  et  de 
55  grec.  » 

Chap.  109.  «Les  Budins  n'ont  ni  la  langue  des 
"  Gelons ,  ni  leur  manière  de  vivre.  En  effet  les  Budins 
«sont  autochthones,  nomades,  et  les  seuls  de  cette' 
35  contrée  qui  mangent  indifféremment  des  viandes 
33  saines  ou  putréfiées;  tandis  que  les  Gelons  cultivent 
33  la  terre,  vivent  de  blé,  possèdent  des  jardins,  et  ne 
33  ressemblent  aux  Budins  ni  par  l'air  du  visage 
33  (it/^'jif),  ni  par  la  couleur  :  cependant  les  Hellènes 
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«les  nomment  Badins,  dénomination  qui  n^ est  point 
:>■>  exacte  {où-/,  ôp-9-àf).  Leur  pays  est  couvert  d'arbres 
«  de  toute  espèce  (  icPtim  ttX.  ) ,  et  (  cf  tS  'ÎS»  tÎï  tX.  ) 
"  dans  ia  partie  qui  en  a  le  plus,  est  un  lac- grand  et 
»  spacieux  (  A(/-tiM  ^uyà.x»  71  y-àj  mn.n  )  ,et  un  marais  bordé 
»  de  roseaux  (  K^Aa/«f  ).  Dans  le  lac  on  prend  des 
33  loutres,  des  castors  et  autres  animaux  à  tête  carrée. 
3>  Leurs  peaux  servent  de  bordures  aux  vêtemens 
35  appelés  sisyrnes  ;  et  leurs  testicules  sont  un  spéci- 
33  fique  contre  les  maux  de  mère.  » 

Aux  chapitres  121,  122  sq.  Hérodote  nomme  encore  les 
Budins  dans  son  récit  de  l'expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes.  Nous  allons  en  donner  la  traduction,  parce  qu'elle 
contient  des  détails  topographiques  qui  ne  sauroient  être 
étrangers  à  l'histoire  des  Budins. 

Chap.  121.  «  Les  Scythes ,  d'après  une  délibération 
33  (4 ,  1 20  ) ,  s'avancèrent  vers  l'armée  de  Darius  (  ù-ymv- 
33  Tjd^av) ,  précédés  de  coureurs ,  l'élite  de  la  cavalerie. 
33  Quant  à  leurs  chariots ,  où  vivoient  leurs  enfans  et 
33  leurs  femmes,  ils  laissèrent  derrière  eux  ces  objets 
33  précieux  (  TTuaî/Ttt  JotX.  ) ,  et  d'autres  encore,  ainsi 
33  que  tous  les  troupeaux,  excepté  ce  qui  étoit  néces- 
33  saire  à  leur  nourriture.  Ils  les  éloignèrent  d'eux 
33  l  '!!!j'oi':Tifx^v-T^îiicfn(i7n) ,  en  leur  ordonnant  d'avan- 
33  cer  toujours  vers  le  nord.  33 

Chap.  122.  «Tandis  que  les  chariots  et  ce  qui 
33  les  accompagnoit  alloient  vers  le  nord ,  les  coureurs 
33  découvrirent  les  Perses  à  trois  journées  environ  de 
33  rister.     Quand  ils  ne  virent  plus  qu'une  jounue   de 
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:>•>  distance  entre  eux  et  les  Perses,  ils  campèrent,  et 
3>  détruisirent  toutes  fes  productions  de  la  terre.  Les 
3>  Perses,  à  la  vue  de  cette  cavalerie  scythe  qui  frappoit 
»  leurs  regards,  suivirent  la  trace  d'un  ennemi  qui  se 
»  retiroit,  puis  le  poursuivirent  à  l'est  et  vers  le  Tanaïs 
»  (  TT^ç  HM  7î  KCLf  im  TavcuJbç  )  ;  car  c'était  vers  une  des 
»  trois  parties  des  Scythes  qu'ils  marchoient.  Les  Scythes 
«  ayant  traversé  le  Tanaïs ,  les  Perses  le  passèrent  après 
»  eux  (  8OTc/>afâi'75ç  iS:  ) ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  parcouru 
«  le  pays  des  Sauromates,  ils  furent  arrivés  dans  celui 
>5  des  Budins.  « 

Chap.  123.  ce  Les  Perses  ne  trouvèrent  rien  à  ravager 
53  tant  qu'ils  traversèrent  la  Scythie  et  la  Sauromatide , 
n  dont  on  avoit  détruit  toutes  les  productions  (  4  > 
»  122);  mais  quand  ils  eurent  fait  irruption  sur  les 
"  terres- des  Budins,  alors,  rencontrant  Gélonos, 
M  place  construite  en  bois,  abandonnée  des  Budins 
»  {  et  des  Gelons) ,  et  dont  on  avoir  t«ut  emporté,* ils 
33  l'incendièrent;  cela  fait,  ils  marchèrent  en  avant  sur 
»  la  trace  de  l'ennemi  [Ka-m  çiQov  ) ,  jusqu'à  ce  qu'après 
3>  avoir  entièrement  parcouru  le  pays  des  Budins ,  ils 
«arrivèrent  dans  le  désert.  Or,  ce  désert,  de  sept 
>î  journées,  n'est  habité  par  aucun  homme,  domine  le 
■>■> pays  des  Budins,  et  est  lui-même  dominé  par  les 
■n  Thyssagètes,  de  chez  lesquels  coulent  quatre  grandes 
«rivières  qui,  après  avoir  traversé  toutes  les  terres 
"  des  Méotes  (  e/>à  M.  ) ,  se  déchargent  danf  le  Palus- 
»  Méotis.  Le  Lycus ,  i'Oarus,  le  Tanaïs  et  le  Syrgis: 
j>  voilà  le  nom  de  ces  rivières.  « 
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Chap.  124.   «  Darius,  arrivé  dans  ce  désert,  sus- 

«  pendit  sa  course,  et  campa  sur  les  bords  de  l'Oarus  : 
"  cela  fait ,  il  construisit  huit  grands  châteaux ,  à 
5>  soixante  stades  environ  l'un  de  l'autre ,  dont  les 
»  ruines  subsistohnt  encore  lorsque  je  les  visitai.  Tandis 
5>  qu'il  s'occupoit  de  ces  constructions,  les  Scythes, 
"qu'il  avoit  poursuivis,  tournant  le  haut  du  pays, 
«  reprirent  le  chemin  de  la  Scythie.  Comme  ils  avoient 
«  entièrement  disparu  ,  et  qu'ils  ne  se  montroient  plus, 
«  il  laissa  ces  châteaux  b.  demi  construits,  et  se  détour- 
33  nant  [îj7!oçpî-\a,ç  ),  se  dirigea  vers  l'occident,  se  figu- 
33  rant  que  ces  Scythes  composoient  toute  la  nation, 
"  et  qu'ils  fuyoient  à  l'occident.  » 

Chap.    125.   ce  //  marchait  à  grandes  journées  ;  SE 

:>■>  CROYANT  ARRIVE   EN  SCYTHIE  [  âç    H    -rùui   Ixju- 

«  ^;£«v  cLTiju.  ) ,  il  rencontra  les  deux  corps  d'armée  de 

»  Scythes  royaux  (  4»   '  20  ).  j>  . 

•La  suite    me   semble   appuyer   ma  version  de   ûg 

Notes  grammaticales  sur  divers  passages  des  te>(tes. 

Chap.  2  r .  H  latç^-m  iwv  Aa|W  2.  La  première  des 
deux  Laxis  est  celle  qu'occupent  les  Sauromates. 
Arrêtons-nous  sur  Aa^/?  ou  y^ti^n;  (  variété  d'accens 
notée  par  Sch.  )  (  Non  ex  Xit^iç  ionice  jït  Aâ^/j,  sed  ex 
antiquo  veréo  y^â-^  vel  'ktt-^ui fit  Xa^n;.  Sch.).  Aâ^iç,  venant 
du  vieux  verbe  >^èf^^  A*;:^*"  ^obtenir  par  le  sort,  d'où 
"KÂy^mz  ayant  la  première  brève  ) ,  et  signifiant  \ action 
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di  tirer  au  sort ,' d'obtenir  par  le  sort,  fétois  bien  tenté 
d'abord  de  croire  que  xi^iç  se  disoit  primitivement 
de  ces  portions  de  territoire  que  se  partageoient  au 
sort  des  peuplades  qui ,  immigrées  dans  un  pays , 
préféroient ,  pour  s'y  établir ,  la  voie  du  sort  à  celle 
des  armes  ;  mais  aucun  fait  historique  connu  de  nous 
n'appuie  ma  conjecture.  Bornons-nous  donc  à  remar-' 
quer  que  Aaf/ç  signifie  sortio ,  distributio per  sortes  ;  puis, 
ce  qui  est  résultat  de  l'action  de  tirer  au  sort,  portio 
région is ,  et  non  pas  regio,  comme  le  veut  M.  Schw.  ; 
et  ajoutons  que  ce  mot  rare  (  Aa|*î  )  nous  est  donné  , 
I ."  par  Hérodote,  4  >  -  i  5  2.°  par  Callimaque  ;  3.°  par 
Philostrate  (Vit.  Apoll.  3,  5,  98  ).  De  l'exposé  du 
matériel  de  ce  mot  passons  à  la  chose. 

Bayer  (  i  ) ,  dans  un  Mémoire  sur  Vétat  de  la  Scythie 
hérodotéenne ,  donne  La-^os  ou  La^ios ,  et  fait  aussi, 
avec  Valla  (2)  et  de  Guignes  (3^ ,  un  nom  de  peuple 
d'une  forme  ionienne  (4^  M.  Larcher  relève  ces  er- 
reurs de  Bayer,  de  Vaila;  mais  pourquoi  n'avoir  pas 
nommé  le  premier  auteur  des  remarques ,  l'ingénieux 
Wesseling  î  pourquoi  sur-tout  ne  lui  avoir  pas  tenu 
compte  de  cet  esprit  de  modération  avec  lequel  il 
exerce  sa  censure  î  Nollem ,  dit-il,  Bayeras ,  \ir  doctis- 


(i)  Commentarii  Acad.  scient.  Pctrep.  tom.  I,  pag.  421. 

(2)  Laxios, 

(3)  Além.  de  l'Aca^des  telles-lettres,  tom.  XXV,  pag.  J4;. 

(4)  Voyez  Greg.  de  Dial  pag.  252  ,  lin.  ult.  M.  Larcher  dit  George, 
laute  typographi<jue  sans  doute ,  au  lieu  de  Grégoire ,  archevêque  de 
Corinthe. 
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simus ,  &c.  Non-seulement  il  ne  crie  pas  à  l'absurdité 
contre  Bayer,  mais  encore  il  tient  compte  à  un  savant 
qui  l'a  précédé,  d'avoir  relevé  doucement  [sicut  decet, 
ajoute-t-il  )  la  faute  de  Valla.  Au  reste ,  sachons  gré 
à  Larcher  de  n'avoir  pas  ici,  comme  il  le  fait  souvent, 
traité  avec  hauteur  et  Bayer  et  Valla.  Le  trait  lui  sera 
'tombé  des  mains  k  l'aspect  du  bon,  de  l'excellent, 
du  vénérable  et  sagace  Wesseling,  que  l'on  copie  sou- 
vent sans  le  citer.  Ce  silence  de  Larcher  sur  le  mérite 
de  Wesseling,  lui  est  reproché  avec  raison,  mais  un 
peu  trop  amèrement,  par  M.  Mustoxidi. 

Oi  iv.  ■nZ  /nv^Z  àù^âfjiivoi  riiç  M.  A.  Qui  ab  initio  Adcsa- 
tidis  paludis  recessu  initium  capientes.  M.  Schw.  — r  La 
première  est  aux  Sauromates;  ils  commencent  k  l'ex- 
trémité du  Palus-Méotis.  M.  Larcher.  —  Mais  je  pro- 
pose :  ils  commencent  k  partir,  non  du  Palus-Méotis, 
dont  ils  se  sont  éloignés  de  trois  journées  (4  >  i  i  6,  i), 
mais  k  partir  de  la  hauteur  du  Palus-Méotis.  Voyez 
Yexcurs.  sur  les  Sauromates,  où  la  difficulté  de  4>  21, 
se  trouve  expliquée  par  4  >  '  '  6. 

La  seconde  division ,  au  dessus  des  Sauromates  (  Jmç  -mi- 
rim  ) ,  est  habitée  par  les  Badins  ;  elle  porte  des  arbres 
de  toute  espèce  et  en  abondance  ;  circonstance  répétée 
4,   1  00  ,  2,  OTKoâ  Is7   Jk,mt  'iJiitn  ir. 

Ghap.  2.2.  Bouifûû))'  Â  j(^iv7np^  T£?ç  Boprii'.  Au-dessus 
et  au  nord  des  Budins,  est  un  désert  dé*sept  jours.  Notons 
v^ç  Bopîir,  au  nord ,  sans  lequel  y^TÙvrip^  n'eût  pas  été 
clair;  car  i^TÙTnp^.  signifie  seulement  au-dessus.   Or 
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au-dessus ,  considéré  isolément,  ne  détermine  pas  fo- 
rientement  :  on  peut  être  y^-w-n^^  au  midi  comme 
au  nord,  si  au  midi,  au  nord,  se  trouvent  des  lieux 
élevés. 

M«7t  TOV  Ipît^i' ,  aOTxA/roi'TV  fjM>K6v  TTÇ^ç  a.-mk.  an/Mv ,  v. 
®i/aja;«Ttf/,  ûpns  le  désert,  en  déclinant  UN  PEU  PLUS 
[fjM>xciv)  vers  l'est,  sont  les  Thyssagctes.  M.Larcher  omet 
ce  juaMoc.  Voyez  i,  202,  loD-spjif  ^^Xof ,  bien  expliqué 
par  M.  Schw.  —  Ib,  4,  22  ,  Èdvoç  'ISicv,  peuplade  par- 
ticulière, ou  de  son  genre  à  elle,  pour  rappeler  la  locu- 
tion du  C."  J.  Potockr." 

lù/j;(£tf.  D'autres  ici  veulent  des  Turcs  au  lieu  d'Iyr- 
ques.  La  leçon  de  lyrques ,  abandonnée  par  Pline  [H. 
n,6,j],  par  Pomponius-Méla  fi)  et  son  scholiaste, 
est  à  préférer.  «  Les  manuscrits  ne  varient  pas  sur  le 
nom  Slyrques ,  dit  AL  Larcher.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
faille  lire  dans  Mêla,  ainsi  que  dans  Pline,  Eurcœ,  au 
lieu  de  Turcte,  d'autant  plus  que  les  Turcs  habitoient 
anciennement  les  environs  du  Caucase,  H.  4,  2  i  (2).» 

Ib,  Ao;^«,  s.  a  ôxpùi/,  nominatif  renfermé  virtuelle- 
ment dans  ^fîpnf ,  qui  précède.  Voyez  i,  132;  2,  4/;  S. 

t-m  ÂvJ)>iov  kvcL^i.  Conscensis  arboribu9.  Avec  cette 
version  de  Valla,  qui  présente  l'idée  d'être  monté  sur 


(1)  Lib.  I,  pag.  91,  éd.  Basil,  i;^/. 

(2)  M.  Larcher,  à  tort,  attribue  à  Hérodote  le  non»  de  Turcs. 
Mais  c'est  de  sa  part  uniquement  erreur  typographique,  puisqu'il 
défend  la  leçon  lyrca ,  et  que  le  livre  et  le  chapitre  auxquels  il  renvoie, 
nomment  uniquement  les  lyrcx. 
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un  arbre,  comment  appliquer  (vr)  avec  l'accusaûf! 
L'embarras  cesse,  en  traduisant,  avec  M.  Schw.,  arl?o- 
rtm  conscendit  venator. 

kvà.  7m<jav  lùii  xwpwf,  per  totam  illam  rcgionem  :  k^tk 
TMouv  TiSi'  X'^f^^  seroit-ii  grecî  C'est  une  question -que 
j'examinerai,  si 

To^iùanç  iTnQàç  îtt)  liv  'i'wtwv  J)ûyM.  Telle  est  la  leçon 
de  H.  Est.  et  de  divers  manuscrits.  M.  Schw.,  voyant 
là  un  ùmvJiTnv  (  défaut  de  liaison  ) ,  insère  dans  son 
texte  ce  >C5M  >  ^.^^  "^  donne  nul  de  mes  cinq  mss. 
"Wesseling,  avant  M.  Schw. ,  auroit  désiré  ce  ^ji] ,  mais 
n'a  pas  osé  l'insérer  dans  le  texte.  Il  a  bien  fait  de  ne 
pas  oser;  car  je  çroirois  ce  ko/  aussi  inutile  ici  que 
la  copule  et  dans  le  veni,  vidi ,  vici. 

TttÎo  Â  TVVTtm  (  TT1V7WV ,  A  ,  B  ,  D ,  E  ,  )   TB  TT^ç  tUxj  (  J)W 

al.  )      ttTÎBKAiVoVT*     o\k.     IXJJ^eU     kt)-.Ot     ^<7D    "mv   "ZctOlXilililV     2z. 

«TTOçafTEç,  KOj  WTw  à-mM^iVii  £ç  -rmi-nv  tbv  %££?>'•]  Notons 
d'abord  ti  àmK^^ivovTj.  Est.,  dans  son  texte,  omet  à-m- 
y.xivov77 ,  mais  le  rétablit  en  marge  avec  le  signe  cri- 
tique 5^.  Les  manuscrits  A,  D  le  donnent,  B  donne 
imKhivov  et  omet  77;  omission  non  mentionnée  par  les 
mss.  de  M.  Schw.  Quant  à  E ,  il  4onne  àTwy.xlvov  (v 
remplace  ç,  effacé),  et  t<  s.  1.  de  même  main.  Quant 
à  G ,  je  ne  puis  le  citer,  puisqu'il  ne  donne  que  le 
premier  livre  incomplet  :  ajoutons  qu'à  tout  moment 
A,  B,  D,  E  écrivent  «■  au  lieu  de  ?  final  ;  variation  qui 
n'existe  lîïis,  ce  semble,  dans  le  manuscrit  c. 

Ce  7B  iTmKXU'ovv  déplaît  à  M.  Schw. ,  qui  cite  tsT  au 
lieu  de  -ji ,  d'après   le  manuscrit  F  ,   que  lui  a  prêté 
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M.  Creuzer;  mais  je  propose,  i.°  de  faire  deux  mots 
de  à.-mx.XivovTt ,  et  de  lire  à.7mKXivûv  n;  2.°  de  traduire 
ainsi  :  d'autres  Scythes  habitent  la  portion  de  ten-itoire 
qui,  au-dessus  d'eux,  s'éloigne  (  x/  )  un  peu  vêts  l'est, 
s' étant  révoltés  contre  les  Scythes  royaux ,  et  étant  ainsi 
arrivés  en  ce  lieu.  Dans  à.-my.'Kiveiv  t/  ,  le  t<  est  explicatif 
et  déterminatif,  comme  im>Xov  de  ÏÙTTcy.xivovTi  /x.i>^ov. 
Sans  T*  et  /uÎMo»',  le  verbe  à.7n>K?^lva)  auroit  quelque 
chose  de  très-vague. 

Avant  d'arriver  au  chapitre  108,  notons,  en  pas- 
sant, inmvJi,  4,81,  I  ,  employé  en  parlant  d'un  mo- 
nument remarquable. 

Chap.  108  et  109.  Dans  les  sections  suivantes, 
on  discute  ce  qui  tient  aux  usages  et  mœurs  des 
Budins  :  on  ne  placera  ici  que  quelques  notules  gram- 
maticales. 

Chap.  lop.  T^X<l)vo)  —  ouÂ  litù  lÂav  Cfieîci ,  ovÂ  m 
^t^iàfM.  Notons,  i.°  îJinv,  que  n'emploie  pas  une  seule 
fois  Xénophon.  M.  Schw.  tr3iduhfor/na  :  mais  la  forme, 
comme  le  dit  Gardin  ,  naît  de  la  construction  de  la 
matière  et  résulte  de  l'arrangement  de  ses  parties.  Or 
forme,  sens  d'extension  parfois  admissible,  n'est  pas 
ici,  je  pense,  celui  d'Hérodote.  Thomas  M.  prononce 
qu'aucun  auteur  approuvé  n'emploie  ce  terme  en  par- 
iant de  rhomme;  que  le  terme  propre  est  «Jbf  et  <)-4<f. 
Mais  M.  Larcher,  et,  avant  lui  (ce  qu'omet  de  remar- 
quer M.  Larcher  ),  l'annotateur  de  Thomas  M. ,  observe, 
avec  raison,  que  Uia,,  ou  iJi»,  se  trouve  dans  Platon, 
Aristophane ,  Pindare.  Ce  dernier  a  dit  (  01.  10,  122), 

22 
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IJia.  x.a.>.ov ,  pulchrum  adspcctu.  Adspectus ,  forma  rerum 
exemplaris ,  scu  ïdea.  Cette  dernière  acception  méta- 
physique, usitée  dans  les  écoles  de  Platon,  d'Aristote, 
étoit  inconnue  du  temps  d'Homère.  Voyez  infrà  'iS\<. 
2..°  y^unjiA.  Ce  mot  peut  se  dire  même  des  couleurs 
artificielles  ,  témoin  le  tk  ôVAa  ljw;te^sB  lai"  ^vn$tSu 
■^â)(ja.-n  de  Xénophon ,  n. ,  7,  12,  tom.  III,  pag.  98; 
et  le  l-}^ù(niç  ^û,ua.v  du  même  Xénophon  ,  O.,  10,7, 
tom.  VI,  pag.  54^'  Mais  ici,  et  3,  101,  i,  Hérodote 
donne  à  ;^«/^  le  sens  de  couleurs  naturelles  ;  sens 
dans  lequel  l'emploie  évidemment  deux  fois  Xéno- 
phon, il),  tom.  VI,  pag.  5  4-2- 

J^.  XÛp»  mm  êî7  Jkain  'iS^jat  TravTniriai,  le  pays  est 
couvert  d'arbres  de  toute  espèce  (  iiTtio?  w^.  ) ,  et  dans  la 
partie  qui  en  a  le  plus  (c*  tm  «'«TVi  t?  :tA.  ,  et  non  cv  t?  iJV , 
comme  Je  donne  l'édition  de  Paul  Est.),  est  un  lac 
grand  et  spacieux ,  et  un  marais  bordé  de  roseaux  (  )[à^ 

iJ\i  Ion.,  et  î'cftc  doriq.  signifiera,  ici,  une  montagne 
de  Phrygie  ou  de  Crète  ;  là ,  une  montagne  hérissée  de 
buissons  ;  ailleurs  ,  une  montagne  dénuée  d'arbustes  : 
voilà  deux  nuances  différentes;  d'où  il  résulteroit, 
ainsi  que  de  la  précédente,  que  tJk  auroit  désigné 
une  montagne  en  général,  et  seroit  (ÎV.  )  terme  géné- 
rique, comme  Ti/xTiio.,  qui,  dit  le  schol.  de  Théocrite, 
I,  67,  désigne  des  bois,  a.Xn.  (Voyez  lîixTna.,  Phil.  • 
tom.  VII).  Ailleurs,  synonyme  de  JJ^a,  il  aura  le  sens 
de  jtwpipii  ,  forme.  Parmi  ces  acceptions,  celle  de  mon- 
tagne aura  pour  racine  «/tîV ,  parce  que  d'un  lieu  élevé 
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on  peut  voir  au  loin ,  à<p'  (i-^mXoZ  m  ^vala^  Tîcppw  l^h'iy 
(  Théocr.  Scko/.  i,  105,  17,  9). 

Afarais  bordé  de  roseaux  (  y^Xct/xaç  meÀ  au-niv  ).  Au 
lieu  du  i&>^a.fMç  d'Hérodote,  Théocrite  (  5,  7;  lo,  49) 
nomme  la  «aXâ^u*  ;  et  le  schol. ,  dans  sa  glose ,  rem- 
place KitXitfM  par  «.âxaLfMç. 

Chap.  121.  XTryiv-net^cv  t«v  A.  çpctvnv ,  exercitui  Darii 
ohviam  sunt  profecti.  Ainsi  traduit  M.  Schweighaeuser  ; 
et  M.  Larcher ,  les  Scythes  altèrent  au  devant  de  Darius: 
mais  cette  version  ne  rend  vttI  ni  grammaticalement, 
ni  historiquement.  Comme  on  sait,  leur  manière  de 
faire  la  guerre  consistoit,  non  k  aller  au  devant  de 
l'ennemi ,  mais  à  se  tenir  ordinairement  sur  la  défen- 
sive ;  à  recourir  souvent  à  une  fuite  simulée ,  pour 
tomber  ensuite  sur  l'ennemi  et  le  surprendre;  à  se 
rendre  invisibles  quand  ils  le  vouloient;  à  se  laisser 
difficilement  rencontrer  [amgst  '!!rçso-/M<rï'etv ,  H,  4>  46): 
VTTO  exprime  donc ,  non  l'action  d'aller  à  l'ennemi , 
mais  celle  d'aller  vers  lui,  celle  de  l'approcher  avec 
circonspection  ,  presque  sans  être  vus.  Cette  force  que 
j'attribue  à  vtw,  Valla  l'avoit  soupçonnée  avant  moi, 
lui  qui  traduit,  copiis  Darii  ex  occulta  occurrebant.  Cette 
version,  ex  occulta ,  de  Valla,  à  tort  corrigée,  se  trouve 
fortifiée  et  par  les  remarques  précédentes,  et  par  les 
deux  verbes  vTn^iôvnç,  vTn^iXauvoi'T^ç  (H.  4>  120,  i  ). 
Horace  et  les  historiens  attribuent  aux  Parthes  cette 
manière  de  combattre.  Voyez  mes  notes  sur  un  usage 
à-peu-près  semblable ,  i .°  des  Chalybes  et  des  Taoques, 
qu'il  falloit  chercher  pour  les  combattre  (  dilapsi ,  quce- 
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rendi  fuerunt  ut  vincerentur,  Xen.  tom.  Vil,  il.'  partie, 
II."  seet. ,  pag.  82  );  2.°  de  troupes  légères,  dont  Thu- 
cydide, 4>  32»  2,  dit  qu'elles  disparoissoient  avant 
qu'on  les  aperçût. 

Je  vois,  en  finissant  cette  note,  qu'il  faut  s'arrêter 
un  moment  sur  ô-srele^otûi'ovTïf.  M.  Schw.  traduit,  ar- 
menta  rétro  agentes.  Mais  ici  nulle  mention  de  troupeaux 
(voyez  4,  121);  il  ne  s'agit  que  des  Scythes,  qui, 
n'attaquant  pas  wt  im  l/-i(pânoç,  cédoient  peu-à-peu  le 
terrain,  non  en  se  retirant  en  avant,  comme  le  dit 
M.  Larcher,  mais  en  reculant  par  une  fuite  simulée; 
idée  que  présente  Yàù  v'mt^ivTmv,  4,  122,  2.  Voyez 
infra,  vmXtTm^.voi. 

Ib,  TouaDTtt  vTmXiTTÔixivot  t  tôt  relictis,  M.  Schw.  Mais 
je  propose ,  ayant  laissé  derrière  eux  (  vtto  )  ces  objets 
précieux  (  Tncmû-m) ,  ils  les  éloignèrent  d'eux  (  TTg; tVê/*- 
■i^v  ) ,  en  leur  ordonnant  d'avancer  vers  le  nord ,  7a 
77£)î  /îopê'û)  :  à  77)  sous-entendez  Kct-ra.,  xi^  me  semble 
exprimer  l'action  d'éloigner. 

Chap.  122.  ng^î  HùJ  7î  ko)  tïu  Tarai'c/bf.  A  consulter 
l'usage  et  la  règle,  voilà  «'£  accusatif,  et  tiD  TavâïJh? 
génitif.  Cette  construction  étoit  remarquable  :  aussi 
Wesseling  l'a-t-il  remarquée  ;  mais  sans  l'expliquer. 
Au  lieu  de  «a,  Paw  et  d'autres  auroient  voulu  «ôoç  ou 
»Bç.  Les  manuscrits  n'autorisant  pas  la  correction ,  je 
dirois  qu'au  premier  on  met  l'accusatif,  parce  que  le 
sens  est  plein;  et  qu'au  second,  l'accusatif  eût  été 
moins  correct.  Ce  n'est  pas  vers  le  Tanaïs  en  général , 
mais  vers  une  partie  du  Tanaïs.  Le  génitif,  cas  ellip- 
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tique,  est  donc  exact,  je  crois  ;  et  si  cela  est,  le  texte 
n'est  nullement  altéré  et  à  corriger, 

Ib.  'i.'mSiitÇ.âx'jm .  Aia.Ceuveiv,  traverser,  i,  après  d'au- 
tres,  ou  à  la  suite  de. 

Chap.  123.  Oavv—li  TMi'  TOf  BovSivuv.  Ce  passage  ne 
donne  pas  un  nouveau  détail  sur  la  position  des  Bu- 
dins  :  il  n'en  est  pas  moins  à  remarquer ,  puisqu'il 
confirme  ce  qui  est  dit  [suprà ,  4>  21  )  sur  fa  position 
des  Budins,  au  nord  des  Sauromates. 

On  notera,  dans  ce  même  chapitre,  la  circonstance 
omise  dans  la  version  de  Larcher,  que  le  désert  de 
sept  journées  domine  le  pays  des  Budins;  et  ensuite 
que  les  Thyssagètes  sont  au  nord,  ou  plutôt  au 
nord-est,  et  non  à  l'orient,  soit  des  Budins,  soit  du 
désert. 

Chap.  125.  Ciç  Iç  TMc  J-M/^ntiv  à-TT.  Littéralement,  // 
se  crut  arrivé  en  Scythie ;  littéralement,  //  arriva  comme 
en  Scythie.  Le  contexte  me  semble  appuyer  le  sens 
restrictif  de  wç. 

II.'    SECTION. 

A  la  suite  de  ces  textes,  traduits  littéralement  et 
discutés  en  partie,  arrivons  aux  conséquences  qui  en 
résultent,  et  cherchons,  L  quelle  place  il  convient 
d'assigner  aux  Budins  sur  nos  cartes,  d'après  les  textes 
d'Hérodote  rapprochés  des  documens  que  fournissent 
des  géographes  et  voyageurs  modernes.  IL  Quelle 
différence  existe  entre  les  Gelons  et  les  Budins.  IIL  A 
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qui  des  Gelons  ou  des  Budins  on  doit  attribuer  les 
jiiurs,  les  maisons,  les  temples  de  bois  et  autres  mo- 
numens  dont  parle  Hérodote;  et  ce  qu'il  faut  penser 
(le  leurs  hiérons  et  naos,  nommés  dans  une  seule  et 
même  phrase.  IV.  Les  Budins  avoient-ils  l'usage  attri- 
bué aux  Gelons  de  se  peindre  le  corps!  V.  Quels 
étoient  leur  hafaillemeni  et  leur  nourriture. 

On  a  vu ,  dans  les  extraits  ci-dessus  traduits ,  que 
le  Tanaïs  coule  un  peu  dans  la  direction  du  nord- 
est,  à  partir  du  Palus-Méotis;  que  les  Sauromates,  à 
partir  de  la  hauteur  du  Palus-Méotis  (  4)  21  ) ,  ou  un 
peu  plus  haut  que  l'embouchure  ,  et  au  nord ,  occupent 
un  espace  de  quinze  journées;  que  les  Biidins  sont  au 
nord  des  Sauromates  (-4»  ^i  ;  4'>  '-3)!  qu'au-dessus 
des  Sauromates  est  un  désert  de  sept  journées  (4,  22, 
1  )  ;  qu'au  nord  de  ce  désert  sont  les  Thyssagètes  ,  les 
lyrques  (ibid.)  ;  et  au-dessus  des  lyrques ,  peuplade 
de  chasseurs.,  d'autres  Scythes  qui,  révoltés  contre  les 
Scythes  royaux,  sont  venus  s'établir  en  ces  lieux. 

Des  textes  littéralement  traduits  établissent  ces  vé- 
rités. Mais  quelle  place,  en  particulier,  assigner  aux 
Budins  sur  la  cartel  c'est  ce  qu'il  faut  chercher. 

ni'  ir/p  ?9DttCiJ_  I.   Position  dts  Budins'.. 

■■  Selon  Rennel  (/.  /.  pag.  88) ,  les  Sauromates,  habi- 
tans  d'un  pays  sans  arbres ,  répondent  aixx  Cosaques 
duDoh,.  qui  habitent  à  l'orient  du  Tanaïs  et  remontent 
Le  lông.deila.tivooriEmale  cTe  eé  fleuve  jusqu'à  l'endroit 
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où ,  se  rapprochant  du  Volga ,  il  forme  un  isthme  où 
est  Zaritzyn  (i).  Selon  le  même  géographe  (ib.) ,  les 
Budins  (2) ,  habitans  d'un  pays  garni  de  forêts  (4,  ic-S 
et  1 09  ) ,  doivent  être  placés  dans  le  pays  de  Woronetz, 
qui  s'étend  jusqu'au  5  2.°  degré  de  latitude  septentrio- 
nale ,  et  qui  abonde ,  soit  en  arbres  fruitiers ,  soit  en 
forêts  propres  à  la  construction  des  vaisseaux  (3).  Sui- 
vant le  même  Rennel,  les  Budins  auroient  commencé 
à  partir  de  Zaritzyn  et  de  l'isthme  dont  nous  venons 
de  parler,  pour  s'étendre  vers  le  nord  jusqu'à  ce  qu'on 
rencontre  le  désert  mentionné  par  Hérodote. 

Nous  remarquerons  que,  sur  la  carte  d'Arrowsmith , 
Woronetz  est  placé  au  51."  degré  5  o  minutes  de  lati- 
tude septentrionale,  sur  la  rivière  de  Woronetz,  qui  se 
jette  dans  le  Tanaïs   de   nord-est  en  sud-ouest;  et 


(i)  Il  n'est  pas  essentiel  ici  de  rappeler  l'erreur  philologique  de 
Rennel ,  qui  met  les  Sauromates  à  l'orient  du  Palus-Méotis  ;  ce  que 
nous  démontrerons  être  inexact.  Cette  erreur  est  de  peu  d'importance 
lorsqu'il  s'agit  de  reconnoître  le  pays  de  deux  peuples  sur  la  carte 
moderne. 

(2)  Les  Budins  sont  les  Bodcni  de  Ptoiémée,  les  Dudini  de  Pline. 
Dudini  me  paroitroit  terme  fautif,  au  lieu  duquel  on  proposera  de 
lire  Budini:  car  il  est  plus  naturel  de  corriger  Pline  d'après  Hérodote, 
qu'Hérodote  d'après  Pline. 

(3)  Cette  richesse  territoriale  du  pays  de  Woronetz,  est  attestée,  et 
parle  géographe  allemand  Busching(traduct.  franc,  tom.  11,  pag.2(Î9, 
édit.  Strasb.  ),  et  par  d'autres,  qui  rapportent  que  le  czar  Pierre  voulut, 
au  commencement  du  xvill.'^  siècle ,  creuser  un  canal  d'un  fleuve  à 
l'autre  ;  il  construisit  à  Woronetz,  en  1703  ,  une  flotte  qui  descendoit 
le  Tanaïs,  et  alloit  jusqu'au  Palus-Méotis  et  au  Pont-Euxin.  Voyez 
Busching,  tom.  II,  pag.  169;  «  M.  Rennel,  /.  /. 
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c'est  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Woronelz 

que  se  trouve  la  ville  de  même  nom. 

La  Martinière,  souvent  bon  à  consulter,  quoi  qu'en 
disent  ceux-là  même  qui  le  maltraitent,  tout  en  lui 
faisant  de  nombreux  emprunts,  la  Martinière,  qui 
manquoit  ici  de  bons  renseignemens,  place  Woronetz 
au  32.'  degré  30  minutes  de  latitude  septentrionale, 
avec  Lebrun,  et  au  j8.*  degré  15  minutes,  avec 
Delisle. 

Les  géographes  modernes  qui  se  sont  occupés  de 
la  géographie  comparée ,  s'accordent  assez  à  placer  les 
Budins  dans  le  pays  de  Woronetz  et  aux  environs  de 
cette  ville. 

M.  le  major  Rennel,  qui  semble  les  placer  plus  à 
l'occident  que  le  C."  J.  Potocki,  par  exemple,  con- 
jecture qu'Hérodote  aura  pris  pour  le  Tanaïs  la  partie 
basse  du  cours  du  Donetz;  que  les  Sauromates  auront 
habité  les  deux  rives  de  ce  fleuve  Donetz  sur  une 
égale  étendue  de  chaque  côté,  et  qu'on  trouve  ainsi 
les  quinze  journées  de  chemin  ,  ou  trois  mille  stades, 
étendue  qu'Hérodote  donne  à  leur  pays. 

Ce  fleuve  Donetz  est  à  l'occident  du  Tanaïs.  Si  l'on 
place  les  $auromates  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  il 
faudra  placer  les  Budins  au  nord  de  la  place  assignée 
aux  Sauromates.  Ce  sera  les  mettre  plus  à  l'occident 
qu'on  ne  feroit,  si  l'on  ne  cherchoit  pas,  avec  Rennel, 
à  trouver  une  méprise  dans  Hérodote,  sur  le  cours 
du  Tanaïs,  et  si  l'on  persistoit  à  placer  les  Sauromates 
et  les  Budins  à  l'orient  du  Tanaïs. 
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Ce  qui  nous  feroit  rejeter  l'opinion  de  M.  Rennel, 
c'est  qu'en  étendant  le  pays  des  Sauromates  sur  les 
deux  rives  du  Donetz,  il  donne  à  ce  pays  quinze 
journées  de  chemin,  à -peu -près  dans  ia  direction 
d'orient  en  occident,  lorsque  Hérodote  fait  entendre 
clairement  que  le  pays  des  Sauromates  avoit  quinze 
journées  de  chemin  du  midi  au  nord,  distance  qu'on 
peut  à-peu-près  obtenir  d'après  le  texte  grec,  à  partir 
de  la  hauteur  de  l'embouchure  du  Tanaïs  ,  jusqu'à 
l'isthme  resserré  entre  le  Tanaïs  et  le  Volga ,  où  est 
Zaritzyn.  Voyez  injrà  Yexcurs.   Sauromates. 

Le  C"  J.  Potocki  diffère  du  major  Rennel  sur  la 
position  des  Budins.  II  ne  fait  pas  commencer  leur 
pays  à  partir  de  l'isthme  de  Zaritzyn  ;  il  les  place  entre 
Woronetz  et  Tambow  :  c'est  les  placer  plus  haut  envi- 
ron d'un  degré  ;  car  le  pays  de  Tambow  est  précisé- 
ment au  nord  de  celui  de  Woronetz. 

Le  C.'^  J.  Potocki  ne  dit  pas  s'il  a  retrouvé  au  nord 
de  cette  province  le  désert  de  sept  jours  :  mais  ce  qui 
donne  du  poids  à  son  assertion ,  c'est  que,  sous  le  nom 
de  lac  Iwanowe-Ozero,  près  de  Tula,  il  reproduit  le 
lac  d'Hérodote  (4,  1 08  ) ,  sans  toutefois  faire  attention 
à  ces  loutres ,  à  ces  castors ,  et  autres  animaux  de  struc- 
ture remarquable  qui  l'habitoient.  Ce  qui  donnera 
encore  beaucoup  de  poids  à  son  opinion ,  c'est  que  le 
jargon  de  Susdal  admet  des  mots  grecs,  comme  les 
Budins  en  admettent  dans  le  leur  (H.  4,  108)  ;  mots 
que  la  colonie  grecque  des  Gelons  avoit  probablement 
importés  sur  le  sol  des  Budins. 

23 
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Voici  un  échantillon  de  ces   mots: 

Main,  en  dialecte  Susdal ,        CIliria,         en  grec,  Che'ir. 

Lait,  : Galirw,      Cala. 

Vieillard,  Gir,  Cerôn, 

Dix,  Dekan ,       Deka, 

Dormir,     Khnat,       — Coimasthai. 

Chanter,    Kurefmat  j  — -^ Choreuein, 

Sel, Jalot,         Als,Alos. 

Ces  mots  sont  pris  parmi  les  deux  cent  soixante- 
quinze  du  Dictionnaire  comparatif  russe.  Mais  il  y  a 
apparence  qu'on  en  trouveroit  davantage  dans  un 
dictionnaire  plus  complet. 

Voilk  l'opinion  des  deux  savans  qui  se  sont  le  plus 
occupés  de  placer  sur  la  carte  moderne  la  contrée 
des  Sauromates  et  des  Budins.  La  position  des  Sauro- 
mates  est  facile  à  déterminer  :  ce  qui  l'est  moins,  c'est 
de  dire  au  juste  où  finit  leur  pays  vers  le  nord,  et  où 
commence  celui  des  Budins. 

U  est  à-peu-près  impossible,  il  faut  en  convenir, 
d'assigner  h  ces  derniers  des  limites  certaines.  Mais 
c'est  beaucoup  que  l'on  reconnoisse,  avec  Busching 
(l.  l.) ,  sur  le  territoire  de  Woronetz  et  sur  les  terres 
circonvoisines,  la  fertilité  attribuée  par  Hérodote  au 
pays  des  Budins. 

On  peut  dire  que  la  demeure  d'un  ancien  peuple 
est  connue,  lorsqu'on  retrouve  des  traces  de  son  lan- 
gage aux  lieux  qu'il  a  habités  ;  lorsque  les  mêmes 
caractères  de  fertilité  se  font  reconnoître;  lorsque  enfin 
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on   ia  voit  bornée   au  midi  par  des   terres  stériles  , 
comme   Hérodote  dit  que   l'étoient  les  Budins, 

Je  n'ai  rien  dit  de  ia  position  des  Gelons ,  habitans 
du  territoire  des  Budins.  Le  C"  J.  Potocki  pense 
qu'après  la  destruction  des  Gelons  par  Darius,  ils  se 
retirèrent  vers  le  nord.  C'est  probablement  sur  les 
chapitres  120,  121  du  livre  4  d'Hérodote  qu'il  se 
fonde  (  pag.  93  de  son  Histoire  primitive  de  la  Russie  )  : 
on  y  voit,  en  effet,  l'armée  scythe,  dans  laquelle  se 
trouvoient  les  Gelons  (4>  1  20) ,  ordonner  aux  femmes 
et  aux  enfans  d'avancer  toujours  vers  le  nord.  Mais  ce 
n'est  que  par  induction  qu'on  peut  dire  qu'ils  finirent 
par  s'y  établir. 

II.    Quelle  différence  existe  entre  les  Budins  et  les  Gelons, 

Les  Hellènes  confondoient  les  Budins  ,  nation 
grande  et  nombreuse  (H.  4)  108,  1  ),  avec  les  Gelons, 
Xi\mr>i  (1).  Mais  cette  synonymie  est,  avec  raison, 
blâmée  par  Hérodote.  X-nl  i.n.wuiv  KaXkvToi  y.itf  il 
BovS'Tvoi  yVtXievoi  oùx.  àft5-ui  y.aXiOfMvoi  (4,  lOp,  2).  Notre 
historien  ne  dit  pas  pourquoi  les  Hellènes  donnoient 
même   aux  Budins  le  nom  de  Gelons.    Ces  Hellènes 


(1)  Notons,  en  passant,  que  deux  foisStrabon,  liv.  2,  pag.  -69,  B, 
et  pag.  7-5,  B,  nomme  les  TuAa^'.  Comme  il  les  qualifie,  liv.  11, 
P-'g-  7^9  >  B,  de  peuple  scythique,  neseroiton  pas  fondé  à  soupçonner 
«pe  Vn\ai  est  f.iute  de  texte  provenant  de  signes  abréviatifs  mal  lus 
ou  q\ie  Twhcif  et  Ti^avoi  ctoient  le  même  peuple  !  (  iV.  ) 
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se  fondoient-ils  sur  cette  tradition  qu'Hercule ,  en 
Scythie  ,  auroit  eu  d'une  échidne  (i  ) ,  monstre  femme 
et  serpent,  Agathyrse,  Gélon  et  Scythes!  Mais  Héro- 
dote, qui  la  raconte,  est  le  premier  à  remarquer.(45  8, 
1  )  et  à  répéter  la  remarque  (4>  lo,  4)  que  la  tradi- 
tion est  due,  non  aux  anciens  Scythes,  qui  seroient 
une  autorité,  mais  aux  Hellènes,  dont  le  témoignage 
est  suspect;  aux  Heilènes,  habitans  du  Pont-Euxin, 
qui,  jaloux  de  se  maintenir  dans  des  villes-comptoirs, 
aimoient,  pour  leur  intérêt,  comme  pour  celui  de  la 
métropole,  à  dormer  aux  Budins-Scythes  une  origine 
héroïque  grecque,  à  flatter  l'amour-propre  de  ces  bar- 
bares, en  les  déclarant  descendans  d'Hercule.  On  sait 
que  les  Grecs,  qui,  resserrés  dans  un  petit  pays,  vou- 
loient  s'agrandir  par  le  moyen  des  colonies,  savoient 
ménager  les  voisins  qu'ils  craignoient  :  on  se  rappelle 
qu'Athènes  s'étoit  alliée  à  des  barbares  qu'ils  préten- 
doient  faire  concourir  k  la  conquête  du  littoral  de  la 
Thrace,  et  qu'elle  avoit  amené  un  roi  de  Thrace  à 
graver  sur  les  colonnes  de  son  palais  :  O  charmans 
Athéniens  ! 

Dira-t-on  que  l'origine  grecque  attribuée  aux  Bu- 
dins  repose  sur  des  monumens  connus  î  Mais  il  n'en 
existe  aucun  ;  et  l'on  en  citeroit ,  qu'il  faudroit  distin- 
guer les  traditions  mythologiques  des  traditions  his- 
toriques. 


(i)  Monstre  de  deux  natures,  femme  depuis  la  tête  jusqu'au  dessus 
de  la  ceinture ,  serpent  par  le  reste  du  corps, 
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Une  foule  de  cités  déclaroient  Hercule  leur  fonda- 
teur, et  le  représentoient  sur  leurs  monnoies.  Mais 
les  véritables  antiquaires  ne  croient  pas  aveuglément 
à  ces  illustrations  créées  par  l'orgueil  national  ou  dans 
des  vues  politiques.  Aussi  Eschenbachius  (i  )  conteste- 
t-il  aux  Thasiens,  par  exemple,  leur  origine  hercu- 
léenne, et  le  droit  de  représenter  sur  leurs  monnoies 
Hercule  avec  sa  statue  et  sa  peau  de  lion. 

Comment  donc  décerner  aux  Budins-Scythes  une 
illustration  qu'ils  n'ont  jamais  réclamée,  dont  aucun 
monument  digne  de  foi,  suivant  Hérodote  lui-même, 
n'atteste  l'existence. 

A  la  suite  du  passage  qui  combat  des  traditions 
fabuleuses,  Hérodote  en  expose  (4,  ii,  13)  une 
autre,  à  laquelle  il  croit  davantage,  mais  qui  ne  justi- 
fieroit  en  aucune  manière  l'origine  grecque  attribuée 
aux  Budins  :  en  sorte  qu'avec  et  d'après  Hérodote  lui- 
même,  nous  persistons  à  dire  :  Les  Hellènes  ont  tort 
de  donner  aux  Budins  le  nom  qui  appartient  aux  Ge- 
lons, colonie  grecque. 

Avec  le  C."  J.  Potocki  (  /,  /.  pag.  1  5  3  ) ,  on  pourra 
qualifier  les  Gelons  de  Gréco~Scythes ,  ou,  avec  Héro- 
dote (  4 ,  108,  2  ] ,  d'anciens  HelFcms ,  tÎ  ap;^<«7clc  ÊMHref. 
Mais  la  dénomination  de  Gelons  seroit  improprement 
donnée  aux  Budins,  qui,  d'après  Hérodote,  seule  au- 
torité à  citer,  ne  sont  point  d'origine  grecque,  ainsi 


Orphica,    Hermann.  Leips,   1805.   Argon,  v.  24, 
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que  M.  Raoul-Rochette  l'annonce,  dans  sa  Table,  par 

erreur  typographique  sans  doute. 

Les  Budins  ne  sont  point  d'origine  grecque  ;  nous 
croyons  l'avoir  prouvé  :  quelle  origine  leur  assigner  î 
La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  difficile,  soit 
d'après  Estienne  de  Byzance,  qui  les  qualifie  de  sâvoç 
Swj^wc,  soit  d'après  Holstenius,  qui,  dans  ses  Casti- 
gationes  in  Stephanum ,  répète  V'i^oç  tMiàiMy.  Elle  le  sera 
4avantage,  si  l'on  cherche  dans  les  textes  d'Hérodote 
un  appui  à  l'assertion  d'Estienne  de  Byzance  et  de  son 
commentateur  Holstenius.  Hérodote,  en  effet,  les 
met  hors  de  la  Scythie,  4»  21  ,  1,  sans  dire  qu'ils  lui 
aient  appartenu  ;  tandis  que  certains  peuples  qu'il 
montre  hors  de  la  Scythie,  4,  22,  sont  par  lui  qualifiés 
de  Scythes. 

Du  soin  même  que  prend  Hérodote  de  rattacher  à 
la  Scythie  des  peuples  qui  sont  séparés  d'elle ,  on  seroit 
tenté  de  conclure  que  les  Budins,  qu'il  nomme  sans 
leur  donner  la  qualification  de  Scythes,  étoient  étran- 
gers k  la  Scythie.  Cependant ,  par  induction  ,  et  d'après 
des  textes  comparés,  4>  i  i  ;  4>  109  >  '  >  les  Budins, 
peuple  nomade,  me  paroîtroient  avoir  fait  originaire- 
ment partie  de  ces  Scythes  nomades  qui ,  opprimés 
par  les  Massagètes,  passèrent  l'Araxe  et  vinrent  en 
Cimmérie  (4>  i  0  >  dont  ils  exterminèrent  les  habi- 
tans  ;  avec  le  temps  ces  Budins ,  qualifiés  de  nomades 
par  Hérodote  (4)  '09>  '))  voulant  jouir  d'une  par- 
faite indépendance,  à  l'exemple  d'autres  Scythes  nom- 
més par  Hérodote  (  4?  22,  4)?  se  seroient  séparés  du 
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corps  de  la  nation  scythe ,  et  seroient  allés  habiter  un 
territoire  voisin  d'un  désert  de  sept  journées.  Avec 
le  temps ,  ces  Budins,  ne  voulant  rien  avoir  de  commun 
avec  leurs  anciens  compatriotes,  et  jaloux  d'effacer 
jusqu'à  la  dernière  trace  de  consanguinité ,  avoient 
pris  le  nom  à! Autochthones  (4,  102,  i),  c'est-à-dire 
à'enfans  du  sol  qu'ils  habitaient . 

Cette  opinion  est  celle  du  C."  J.  Potocki,  qui, 
donnant  d'autres  considérations  que  celles  que  nous 
venons  de  présenter,  se  fonde  sur  ce  mélange  de 
scythe  qu'il  a  remarqué  dans  le  jargon  des  Susdalois, 
chez  qui  il  croit  retrouver  les  descendans  des  Bu- 
dins (  i). 

III.  A  qui,  des  Gelons  ou  des  BudinS,  faut-il  attribuer 
les  maisons ,  les  murs ,  les  temples  de  bois  dont  parle 
Hérodote  dans  sa  description! 

Il  faut  les  attribuer  aux  Budins ,  répond  M.  Larcher 
dans  cette  version  (  4,  108  j  :  «  II  y  a  dans  le  pays 
"  des  Budins  une  ville  entièrement  bâtie  en  bois;  elle 
»  s'appelle  Gelonus ;  ses  murailles  sont  de  bois;  leurs 
35  maisons  sont  de  bois  :  il  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
»  temples,  &c.  3> 

D'après  cette  version  équivoque,  bien  des  lecteurs 
croiront  que  les  Budins  avoient  une  ville,  des  maisons 


(')  Sur  ce  mélange,  voyez  l.f'-'  section,   pag.  177  sq. 
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et  des  temples  de  bois;  et  M.  Larcher  ne  laisse  point 
de  doute  sur  le  sens  qu'il  attache  h  cette  traduction , 
puisque,  dans  sa  table  des  matières  il  écrit  (i)  que  les 
Budins  ont  des  maisons ,  des  temples  et  des  murs  de 
bois.  Mais  nous  allons  montrer  que  M.  Larcher  se 
trompe,  et  qu'il  a  confondu  deux  peuples  qui,  differens 
de  mœurs,  de  caractère,  d'institutions,  n'avoient  rien 
de  commun  que  le  voisinage. 

Le  C"  J.  Potocki  est  loin  de  rectifier  ici  l'erreur, 
lorsqu'il  dit  {2)  :  «  II  y  a  chez  les  Budins  (5)  une  ville 
«  de  bois.  »  Cette  ville  de  bois  est  la  ville  de  Gelonus. 
M.  Larcher  et  le  C"  J.  Potocki  (4)  l'appellent  v///e 
des  Budins,  parce  qu'ils  identifient  les  Budins  et  les 
Gelons.  Mais  ils  auroient  dû  se  rappeler  que  les  Ge- 
lons, d'origine  grecque,  vinrent  demander  un  terri- 
toire aux  Budins  pour  y  bâtir  une  ville;  que,  par 
conséquent,  pour  être  située  sur  les  terres  des  Budins , 
la  ville  de  Gélonus  n'appartenoit  point  pour  cela  aux 


(  1  )  La  faute  de  sa  table  des  matières  n'existe  pas  dans  sa  table  géo- 
wniphique  :  mais  cette  discordance  ne  me  surprend  pas;  car  la  version 
du  chapitre  des  Budins  étant  obscure ,  et  \iuni°!\  en  étant  mal  rendu , 
notre  savant  confrère  a  pu  oublier  dans  un  temps  ce  qu'il  avoit  écrit  ou 
traduit  obscurément  dans  un  autre. 

(2)  L.  l.  pag.  91,  95.  . 

(3)  Ailleurs,  pag.  iio  tis,  il  les  nomme  Budins  ou  Budiniens:  et 
pag.  1)3,  il  les  nomme  trois  fois  Budins,  sans  variantes. 

(4)  L'erreur  du  C."^  J.  Potocki  n'est  pas  .lussi  évidente  que  celle 
de  M.  Larcher.  Mais,  en  s'exprimant  en  termes  équivoques,  comme 
il  le  fait,  ne  témoigner  aucun  scrupule,  c'est  prouver  qu'on  n'entend 
pas  le  texte. 
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Budins.  Cette  ville  étoit  habitée,  non  paries  Budins , 
peuple  nomade  qui  n'avoit  pas  de  ville,  mais  par  les 
Gelons  ,  qui  habitoient  une  ville. 

On  n'a  pas  été  plus  exact  lorsqu'on  a  avancé  que 
les  Budins,  Scythes -Tschouds,  habitoient  autour  des 
Gelons  (1).  Entourés  de  Budins,  les  Gelons  auroient 
été  emprisonnés.  Or  certainement,  les  Gelons,  indus- 
trieux et  commerçans  ,  avoient  acheté  aux  Budins, 
non  une  prison  ,  mais  une  partie  de  territoire  où  pût 
s'exercer  librement  au-dehors  toute  leur  industrie. 

La  faute  n'a  point  été  commise  par  M.  Raoul-Ro- 
chette,  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire  de  l'établisse- 
ment des  colonies  grecques  (  tom.  III,  pag.  398  )  : 
mais  comme  ni  ce  savant ,  ni  M.  Schw. ,  n'ont  traité  la 
question  philologiquement  et  en  réunissant  les  dé- 
tails qui  y  sont  relatifs  ;  comme  d'ailleurs  l'erreur  de 
M.  Larcher  est  loin  d'être  réfutée  par  M.  Heeren, 
dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  relations  politiques 
et  commerciales  des  anciens  peuples,  il  importe  de 
soumettre  à  un  examen  critique  le  texte  suivant  d'Hé- 
rodote ;  ce  sera  en  même  temps  corriger  mon  Pliil, 
tom.  I,  pag.  225  sq.  :  TloKiç  Iv  auTHn  TnT^Xtçoi  ^î^^/Vj)  ' 

0llV0f44i  <h  Tlt  TTOM  ici  Tê^aCCf  *  TSU  TH^iOÇ  /Jliyi^ç.  —  Ketj  oîyjoj 

oL-mv  ^ti'Kiva^,  Kctf  la  t^..  Eçj  'yi  Jii  oLviiài  E?^}ivikS'I'  St&Jv 
»£«!,  EMxi'/Jwiç  ja!.TE<WJWa(rfiêfa  U}a>^/M.in,  &C.  (H.  4,    108]. 


(i)    Pag.   1415.  Au  reste,  autour,  du  C.'"^  J.  Potocki,  pourroit  bien 
ii'ètre  qu'une  faute  de  rédaction ,  cjui  ne  doit  pas  être  jugée  sévèrement. 

^4 
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La  difficulté  grammaticale  gît  dans  cv  nl-miin  et  dans 
<«ùtb37  :  le  premier  se  dit  des  Budins,  qui  ont  cédé  aux 
Gelons  une  partie  de  leur  territoire;  et  le  second,  de 
l'emplacement  occupé  par  les  Gelons.  Cette  distinc- 
tion ,  nécessaire  à  la  clarté  du  récit ,  n'existe  pas  dans 
la  version  de  M.  Larcher,  qui  traduit  le  premier  par 
dans  leur  -pays  (celui  des  Budins)  ;  et  le  second,  par 
dans  ce  pays  :  faux  sens  qui  a  conduit  notre  confrère 
à  attribuer  aux  Budins  les  maisons,  les  temples  et 
les  usages  des  Gelons. 

Après  avoir  remarqué  que  t«;^ç,  en  parlant  de  la 
ville  des  Gelons,  signifie  murailles ,  considérées  comme 
fortifications  ;  après  avoir  ensuite  fait  remarquer  l'in- 
cohérence de  ces  idées  de  M.  Larcher ,  leurs  maisons  et 
leurs  temples  sont  aussi  de  bois.  Il  y  a ,  EN  effet  ,  dans 
ce  pays ,  des  temples  consacrés  aux  dieux  des  Grecs, 
arrêtons-nous  sur  cette  phrase ,  ici  yà^  ctit-n^  Éy^,nvi>tav 
^ïwc  tg^  V.XXnviiccûç  y^n<n.iua.a-/xiva,  iiyi.X/M,(n  te  Hctf  fiufMÎin 
^  vnoîn.  M.  Larcher  traduit,  il  y  a  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  dieux  des  Grecs  ;  ils  sont  bâtis  à 
la  façon  des  Grecs ,  et  ornés  de  statues ,  d'autels  et  de 
chapelles  de  bois  :  c'est-à-dire  qu'ici  M.  Larcher  confond 
les  hiérons  et  les  temples ,  ou  du  moins  remplace  ici 
temples  par  chapelles.  Mais  dire  des  temples  des  Gelons 
qu'ils  sont  ornés  de  chapelles ,  c'est  dcuiner  une  idée 
inexacte.  Hérodote,  en  effet,  montre,  non  des  cha- 
pelles dans  des  temples;  mais  des  temples  renfermés 
dans  des  hiérons;  temples  qu'il  est  inconvenant  d'ap- 
peler chapetles.  D'où provieiit l'inexactitude!  de  ce  que 
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M.  Larcher  a  converti  les  hiérons  (i)  (souvent  vastes 
enceintes)  en  temples  qui  ne  font  que  partie  de  ces 
enceintes.  Réduisant  les  hiérons  en  temples,  il  s'est  vu 
contraint  de  réduire  les  temples  en  chapelles. 

Pour  nous,  conformément  au  texte  d'Hérodote, 
distinguons  ce  qu'en  effet  il  distingue,  et  traduisons: 
Là  (dans  la  cité  des  Gelons) ,  sont  des  hiérons  de  divi- 
nités grecques,  distribués  à  la  manière  des  Grecs,  et  ornés , 
comme  les  leurs,  de  statues ,  d'autels  et  de  temples. 

On  remarquera  dans  cette  version  littérale,  i.''ipà 
et  cHoi  rendus  dans  les  termes  qui  conviennent  h 
chacun;  2.°  K^T^ar.iva.tr/J.va. ,  qui  renferme  idée  d'arran- 
gement et  de  distribution,  et  non  celle  de  construction; 
vérité  que  nous  établissons  dans  notre  excurs.  sur 
^'EgyP'^''  3'°  /3a)£;^8i;o(/i77,  que  l'on  traduit  y>^v  festa 
agere  Baccho  (  M.  Schw.),  célébrer  des  fêtes  en  l'honneur 
de  Bacchus  (M.  Larcher]  ;  mais  qui,  en  vertu  de  sa 
désinence  tùa ,  me  semble,  le  plus  souvent,  devoir 
signifier  célébrer  avec  transport, 

IV.   Les  Budins  étoient-ils  dans  l'usage  de   se  peindre 
tout  le  corps,  usage  qu'on  attribue  aux   Gelons  ! 

Pour  répondre  à  cette  question ,  examinons  le  texte. 

(i)  Plus  d'une  fois,  de  vive  voix,  et  dans  des  notes  appuyées  par 
M.  Gence  lui-même,  j'ai  essayé  de  convertir  M.  du  Theit  sur  son  usage  de 
conlondre  les  termes  ii^v  et  vaiç.  Mes  tentatives  n'ont  pas  été  heu- 
reuses :  ce  savant,  dans  sa  version  de  Strabon  (  liv.  9  ,  pag.  606,  C,  et 
ailleurs),  rend  viùç  par  chapelle.  Cependant  vers  la  fin  de  la  partie 
qu'il  a  traduite,  un  peu  revenu  de  ses  préventions,  il  rend  isg^V 
YM  local  sacré,  et  vaoç  par  temyle. 

24* 
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Il  porte,  BovS'Tvot  ,  'îSmoç  kv  /Ayt  y.ttj  tuiTO^ov  yT^ttvxjov  ri 
-mv  l'^c^ç  857  JC^r-j  7wj)fôv.  M.  Schw.  traduit  y'ha.vMv  tî  tt.  — 
^  Twyfûv ,  glaucî  et  rubicundi ;  et  M.  Larcher,  les  Badins 
se  peignent  le  corps  en  bleu  et  en  rouge.  La  version  de 
M.  Larcher,  contre  son  intention ,  a  entraîné  M.  Ren- 
nel  à  transformer  (/,  /,  pag.  92  )  nos  Budins  en  ma- 
giciens (de  profession  ).  Cette  version  de  M.  Larcher, 
comme  le  dit  ce  savant,  en  note,  se  fonde  sur  Pic- 
tique  Geloni,  de  Virgile .  (  C,  2 ,  i  1  j  ).  Mais ,  i ."  peut- 
on  beaucoup  compter  sur  le  fait  que  raconte  un  poëte , 
lorsque  l'historien  n'en  dit  pas  un  seul  mot  au  moment 
où  il  décrit  et  le  pays  et  les  mœurs  des  Budins  et  des 
Gelons.  2.°  Les  Gelons  étant  colons  grecs,  est-il  pro- 
bable qu'ils  eussent,  peuple  industrieux  et  civilisé, 
pratiqué  un  usage  bizarre ,  qui  semble  appartenir  à 
des  peuples  sauvages?  3.°  De  ce  que  les  Gelons  se 
seroient  peint  le  corps  (  assertion  que  dément  olÂv  -nv 
lÂ»v  ôfioTot  ovÂ  To  ^^[M  de  4  5  '09»  i  )  »  s'ensuivroit-ii 
que  lés  Budins  en  eussent  fait  autant!  Les  Budins, 
sinon  autochthones,  du  moins  fort  anciens  habitans 
de  la  contrée,  auroient,  ce  semble,  moins  imité  les 
nouveaux  venus ,  qu'ils  n'auroient  eux-mêmes  servi 
de  modèles.  4'°  Seroit-ce  le  mélange  et  la  fusion  des 
deux  peuples  qui  auroient  amené  cette  conformité 
prétendue!  Mais  Hérodote  ne  dit  point  du  tout  que 
les  Gelons  vécussent  au  milieu  des  Budins ,  comme  le 
prétendent  M.  Larcher  et  M.  le  C.'^  J.Potocki.  Chassés 
des  villes-comptoirs  du  Borysthène ,  ils  avoient  demandé 
aux  Budins  et  obtenu  deux  une  portion  de  territoire. 
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probablement  à  prix  d'argent,  comme  autrefois  une 
faction  de  Samiens  vaincus  (  3,  59,  1  )  en  avoit  acheté 
aux  Hermionéens. 

Là,  ils  vivoient  (  non  pas  au  milieu  des  Budins, 
mais  )  sur  le  territoire  acquis  ;  attachés  à  ieurs  vieilles 
institutions,  comme  les  Budins  l'étoienl  à  celles  de 
leurs  pères.  Ma  conjecture  sur  la  différence  des  mœurs 
et  usages  de  ces  deux  peuples,  deviendra  certitude, 
si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  les 
Budins  étoient  nomades ,  c'est-à-dire ,  peuple  pasteur, 
sans  habitation  fixe ,  tandis  que  les  Gelons  vivoient 
renfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  villes  ;  que  ces  deux 
peuples  n'avoient  ni  la  même  langue,  ni  la  même  ma- 
nière de  vivre;  que  les  uns  vivoient  de  blé,  et  les 
autres  de  viandes,  soit  saines,  soit  putréfiées;  qu'en 
un  mot,  ces  deux  peuples  différoient  tellement  d'u- 
sages, que,  dans  le  cas  où  les  Gelons  se  sereient 
peints,  les  Budins  n'auroient  pas  suivi  cet  exemple; 
et  qu'ainsi  le  terme  vwppof,  appliqué  aux  Budins,  doit 
s'entendre ,  non  d'un  usage  de  se  peindre  qu'ils 
n'eurent  jamais,  mais  de  la  rousseur  de  leurs  cheveux 
et  de  leur  teint, 

TXauMi'  est  encore  plus  difficile  à  définir  que  Trvppoç 
et  (patoç. 

M.  Larcher  entend  yXcujMi'  comme  Tmpfoç-,  de  la  cou- 
leur de  la  peau.  Mais,  comme  M.  Heeren,  et,  avant 
lui,  le  C,"  J.  P.,  j'inclinerois  à  l'entendre  de  la  couleur 
des  yeux ,  et  je  traduirois  yXojuKo)  appliqué  aux  Budins 
d'Hérodote,  4>  108,  i,  par  (  hommes  J  aux  yeux  pers. 
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Le  sens  que  nous  donnons  à  yXaauiùç,  considéré 
seul,  ne  sera  pas  celui  que  nous  adopterons  pour  le 
composé  y?<<wm7n;. 

Dans  mon  Phi/,  tom,  VII,  pag.  306  stj.,  j'ai  fait, 
sur  yXcujxiç  et  yXajuxZ'^ç ,  des  remarques  que  je  crois 
devoir  remplacer  par  les  suivantes. 

Sur  ces  deux  mots  seuls,  on  pourroit  faire  un  mé- 
moire, si  l'on  entreprenoit  de  considérer  leurs  accep- 
tions à  diverses  époques,  1.°  aux  temps  d'Homère  et 
d'Hésiode;  2.°  au  siècle  de  Périclès,  où  Thucydide, 
sur-tout,  s'appliqua  k  perfectionner  la  prose  attique; 
3.°  au  temps  des  Ptoiémées,  époque  féconde  en  érudits 
et  en  critiques.  Je  me  bornerai  ici  à  exposer  le  résultat 
de  quelques  recherches  faciles. 

Homère  et  Hésiode  emploient  à  tout  moment  ^Actu- 
KàTnç  Àânc»,  et  l'on  traduit,  Minerva  cœsiis  oculis  [  Mi- 
nerve aux  yeux  pers];  version  qu'adopte  la  Fontaine 
dans  ses  Alinéides  (v.  295  ).  Tous  les  savans,  avant 
et  depuis  ce  grand  homme,  obtiennent  ce  sens  en  re- 
courant à  l'étymologie  yXaxjylç ,  qu'ils  rendent  par  cœsius 
(sens  parfois  admissible),  et  u-^,  oculus.  Mais  cette 
étymologie ,  vraie  à  une  époque ,  et  conformément  à 
certain  mythe,  n'étoit  certainement  pas  admise  à  toutes 
les  époques  et  dans  toutes  les  croyances. 

Pausanias,  parlant  de  la  statue  de  Minerve  qui 
frappoit  ses  regards  (i,  i4)>  disoit  qu'elle  avoit  les 
yeux  yXoujxeùç,  conformément  à  un  mythe  libyen  qui 
la  faisoit  fille  de  Neptune  et  de  la  nymphe  du  lac 
Tritonis,  Uo^niJata;  y.aj  a//xv«ç  TpiT^vlJhg  :  c'est- à-dire 
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que  Pausanias  attachoit  à  yXoLUMi;  l'idée  de  couleur. 

C'est  avec  M.  Clavier  (  l.  l.)  que  je  dis ,  Minerve, 
fille  de  Neptune  et  de  la  nymphe  du  lac  Tritonis.  Peut- 
être  seroit-il  mieux  de  traduire ,  Minerve ,  fille  de  Nep- 
tune et  du  lac  Tritonis.  Cette  version  plus  littérale,  i, 
i4-»  se  trouve  appuyée  par  un  autre  passage  du  même 
auteur  (9,  33,  pag.  777),  qui  apprend  que,  confor- 
mément à  une  tradition  (  \o^i;  'i^i  ) ,  Minerve  fut 
élevée  sur  les  bords  du  lac  Tritonis  [w  À^va.v  tfaqimauf 
Tmpct  7nmt/^w  T&i-mvi  ).  Dans  aucun  des  deux  passages, 
nulle  mention,  comme  on  voit,  de  Minerve, fille  de  la 
nymphe  du  lac  Tritonis.  Il  faudra  donc  renoncer  à  l'as- 
sertion de  M.  Clavier,  si  elle  n'a  pas  d'autre  fonde- 
ment que  celle  qu'il  a  cru  apercevoir  dans  le  texte 
grec  de  Pausanias. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  yXajuiùç  ,  épithète  à 
expliquer. 

Diodore  de  Sicile ,  s'éloignant  de  la  tradition  de 
Pausanias,  juge  qu'il  y  a  de  la  bonhomie  (  eunStç)  aux 
Hellènes  de  croire  que  yKa.vx2i-mç  vienne  de  'ixm  tvZ 
ô<pâtt\(aus  'i^tv  yXajuKcvç.  Cette  épithète,  ajoute-t-il,  dé- 
signe Minerve,  c'est-h-dire,  l'air  à  couleur  bleue  (  i ,  12.), 
Minerve  Tritogénie ,  ainsi  appelée,  non  à  cause  du  lac 
Triton  (  origine  qu'on  pourroit  être  tenté  d'adopter 
d'après  le  passage  précité  de  Pausanias  ) ,  mais  à  cause 
des  trois  températures  différentes  de  l'air  dans- les  trois 
saisons  de  l'année. 

Avec  Diodore,  je  rejetterois  l'étymologie  qui  con- 
duit à  la  version,  Minerve  aux  yeux  bleus  ;  mais  à  celle 
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qu'if  propose,  je  crois  devoir  préférer  l'une  des  deux 
versions  suivantes  :  Minerve  à  l'aspect  de  glavx  [chouette], 
et  par  extension ,  Minerve  au  front  large  de  glavx  ;  ou 
plutôt,  Minerve  aux  yeux  de  glavx,  Minerve  aux  yeux 
pénétrans  (i  ). 

Essayons  de  justifier  grammaticalement,  et  d'après 
les  monumens  anciens,  ces  deux  versions ,  qui  pré- 
sentent des  sens  également  raisonnables. 

TXtwxZTnç,  adjectif  féminin  dont  le  masculin  est  ^Aeu;- 
yji-^ ,  se  compose  de .-iXtwy.o^,  terme  équivoque,  et  de 
w4,  autre  terme  dont  la  véritable  acception  est  peu 
connue. 

Oculus  (  l'œil ,  ce  qui  voit) ,  voilà  l'acception  vulgaire 
de  ûj-vf.  avec  sens  actif.  Mais  quantité  de  passages  éta- 
blissent l'acception  passive  et  moins  connue,  celle  de 
aspectus ,  dont  le  terme  correspondant  en  françois, 
aspect,  exprime ,  avec  sens  actif,  l'action  de  voir  une 
personne  ou  une  chose,  et  qui,  dans  le  sens  passif,  se 
dit  de  ce  qui  est  vu. 

Cette  acception ,  tantôt  active  et  tantôt  passive, 
d'aspect ,  me  paroît  contenue  dans  les  formes  mascu- 
lines sûpiju4  5  stîawfç,  ilioi-^,  yJivus-\.  (  Hom.  //, ,  1 ,  159); 


(i)  Au  moment  où,  dans  une  savante  réunion,  j'indiquois  cette 
double  version,  un  savant  distingué  m'arrêta  pour  me  dire  ;  le  sens 
naturel  est  AJinerve  aux  yeux  Hcus.  ThoLUKOç,  tlcu,  «^j  '^'''  protègent 
suffisamment  la  version  généralement  reçue.  //  est  dangereux ,  ajouta 
ce  savant,  de  s'e'cartcr  des  traditions  reçues.  Mais  ce  mot,  proféré  par  un 
homme  très-instruit,  ne  devoit  sortir  que  de  la  bouche  d'un  routinier. 
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et  dans  les  formes  féminines  yXoMHM-mi; ,  iv^uùnni;  ou 
s&(«OTç,  si/MOTç,  et  autres  semblables. 

H.  Estienne,  tom.  II,  c.  1393,  A,  traduit  sûà^, 
pulchros  oculos  habens ,  puis  ajoute,  qui  est,  aut  quœ  est 
pulchro  adspectu ,  seu  pulchra  facie. 

Ce  sens  d'aspect  me  sembleroit  indiqué  par  la  dé- 
sinence w4  et  u>-mç.  Diodore  de  Sicile  l'admet  (  i  ,  12), 
lorsque,  voulant  expliquer  yXoLvxJàTnç ,  il  dit  que  Minerve 
[l'air]  est  appelée  y'KajJWTnç,  parce  que  l'aspect  de  l'air 
est  bleu,  iià.  -m  àkç^  mv  tt^^to-^v  'i^iv  'iyfxsujMf.  Ce  sens 
d'aspect,  négligé  par  M.  Heyne  (  Hom.  //,  i ,  zo6), 
Eustathe  le  donne  à  ^Ac^ujcS^? ,  dans  cette  glose,  Aiv» 
■nv  o-^v ,  redoutable  quant  à  l'aspect.  Or,  certainement 
r54<ç  d'Eustathe,  comme  le  7r^m-\<i  de  Diodore,  se  dit 
de  Y  aspect  sur-tout,  et  non  des  yeux. 

Je  regrette  qu'Eustathe,  en  donnant  la  glose  A-Jnii 
tA<rii  -mv  o-^v ,  la. fasse  précéder  de  cette  autre,  j^oai/coÙî 
'i^um  ôip^AfwJç.  C'est  donner  k  entendre  qu'il  juge 
les  deux  gloses  également  admissibles  chez  Homère  ; 
mais  je  croirois  la  seconde  seule  digne  de  ce  poète. 

A  la  vérité,  ainsi  que  le  dit  H.  Estienne  (tom.  II, 
c.  I  392  ,  E  J-^,  ) ,  à  son  article  êJpJ&)4 ,  un  bel  œil  étoit 
chez  les  anciens,  comme  chez  nous,  un  des  premiers 
ornemens  de  la  beauté.  Mais  cette  idée  de  l'œil  ne 
se  trouve  pas  uniquement  indiquée  par  la  désinence 

Accoutumé  à  ne  voir  que  le  sens  de  oculus  dans 
u-if,  on  donne  à  Junon  de  grands  yeux  (pour  ne  pas 
dire  pis),  tandis  que  /3c«ot;   exprime  sur-tout  l'idée 
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à'aspect  majestueux ,  et  l'on  traduit  l'ilû'mJbç  ^tfAxnç 
d'Homère  (  H.  Bacch.  v.  j8),  par  Sémélé  aux  beaux 
yeux ,  tandis  qu'il  faut  traduire  par  la  belle  Sémélé ,  et 
plus  littéralement,  Sémélé  belle  à  voir;  et  si  l'on  doutoit 
de  l'exactitude  de  notre  glose ,  à  côté  de  \\vû)7n<fbç 
^fxiXtiç  d'Homère,  nous  mettrions  en  regard  ïiùeiJîi 
lifjiîxm  d'Orphée  (  Hymne  44  ,  édil.  d'Hermann  ) , 
dont  l'ivetJii  est  glose  de  iùamJhi. 

La  désinence  du  composé  yXeLuxZTm;  renferme  donc 
probablement  l'idée  A' aspect ,  S  extérieur.  Reste  à  justi- 
fier le  sens  de  glavx  [chouette]  que  nous  donnons  à 
>XauK,  première  partie  du  composé  yXctumTnç. 

On  l'a  déjà  dit,  l'acception  vulgaire  de  y'Xa.iix.,  cou- 
leur bleue ,  est  admissible.  Mais,  au  lieu  de  cette  idée 
de  couleur ,  c'est  l'idée  de  glavx  (  yXitl^,  glavx ,  chouette, 
mot  accentué  différemment  par  les  Attiques  et  les 
Doriens,  sch.  Arist. ,  2.  1081),  que  je  préférerois. 
Cet  oiseau  étoit  consacré  à  Minerve  :  emblème  de  l'in- 
telligence, et  remarquable  par  son  front  large  (r),  et 
par  ses  yeux  perçans  et  clairvoyans,  sur-tout  pendant 
la  nuit,  il  devoit  plaire  à  la  déesse  de  la  sagesse  et  de 
la  prévoyance,  et  aux  Athéniens  même,  dont,  en 
temps  de  crise,  il  fut  oiseau  de  bon  augure  (schoL 
Arist.  ,2.  1 08  I  ).  Aussi  les  monnoies  d'Athènes,  qu'un 
immense  commerce  faisoit  circuler  dans  tous  les  pays. 


(  I  )  Par  son  front  large.  Ce  front  large  n'est  que  d'apparence.  Son 
plumage  seul  lui  donne  cette  apparence,  qui  n'est  pai  dans  la  nature, 
me  dit  un  célèbre  physiologiste. 
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étoient-elles  inarquées  d'un  glavx  (Arist.,  O,  3°^)^ 
aussi  les  artistes  inettoient-ils  un  glavx  dans  fa  main 
de  Minerve  Archégétis  [ib.  O.  515),  et  particulière- 
ment sur  son  casque  ;  aussi  le  ATuseo  pio  clem,  (1,8) 
donne-t-il  une  Minerve  coiffée  d'un  casque  orné  de 
deux  chouettes.  Le  Musée  de  France  donne  à  Minerve 
un  casque  orné  de  chouettes  ;  Lipper ,  tom.  I ,  pag.  5  7 
(MilJ.  1,  pag.  I,  n.°  4i  )  >  décrit  une  ancienne  pierre 
qui  appartenoit  autrefois  à  Stosch ,  et  qui  représente 
un  char  attelé  de  chouettes. 

Les  glavx  étoient  si  communs  à  Athènes,  qu'on  les 
voyoit  voler  pendant  le  jour  (1).  Le  grand  nombre  de 
ces  oiseaux,  attesté  par  le  proverbe  yXaxjKS.  «ç  Aâtira?  (2) , 
est  peut-être  une  des  raisons  physiques  de  la  consécra- 
tion du  glavx  à  Minerve. 

Mais  une  autre  cause,  celle  du  rapport  qui  existe 
entre  la  pénétration  de  la  chouette  et  celle  de  la  déesse 
Minerve,  avoit  sans  doute  frappé  les  poètes  religieux; 
et  si  l'on  demandoit  un  texte  grec  en  preuve,  nous 
citerions  le  ksmvaç  l^vJipicovç ,  Afinerve  la  pénétrante ,  à 
qui  Diomède  (  Paus.  2,  24,  pag.  165  )  avoit  consacré 
un  hiéron,  en  mémoire  des  ténèbres  dissipées  en  sa 
faveur  par  cette  déesse,  lorsqu'il  combattoit  sous  les 
murs  de  Troie. 

D'après  tant  de  textes  formels ,  tant  de  scholies 
claires ,  tant  de  médailles ,  de  pierres  gravées ,  de  statues 


(1)  Chandler.  Voyez  pag.  182. 

(i)  Lucien,  tom,  I,  J^'gr.  pag.  37,  éd.  Reitz. 

* 
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antiques ,  qui  ne  séparent  jamais  le  glavx  de  la  déesse 
Minerve,  quel  esprit  raisonnable  se  refuseroit  à  une 
idée  morale,  antique,  et  appropriée  au  caractère  connu 
de  Minerve,  pour  lui  préférer  la  notion  insignifiante 
de  couleur,  notion  adoptée,  soit  k  l'époque  de  Thucy- 
dide, soit  à  celle  des  Ptolémées.  Persuadés  que  l'idée 
de  Afinerve  aux  yeux  pers  étoit  absolument  inconnue 
à  Homère  ,  nous  insisterons  donc  sur  la  version 
■/Minerve  au  large  front  de  glavx ,  ou  plutôt,  Afinerve 
(  déesse  de  la  prévoyance)  aux  yeux  perçans, 

La  première  version ,  Minerve  au  large  front,  conduit 
à  l'idée  de  l'intelligence  ;  dans  la  seconde ,  il  s'agira 
des  yeux  brillans ,  perçans ,  et  non  de  leur  couleur. 
Quelle  est  donc  l'étymologie  de  •j^at^wjî  Ici  nous  con- 
sulterions inutilement  les  interprètes  latins,  qui  rendent 
(  ce  qui  est  fort  commode  )  yXa.vy.o;  par  glaucus.  Cette 
étymologie  que  nous  cherchons,  se  trouve,  en  partie, 
indiquée  et  par  Eustathe,  qui  (  Hom.  //.  i,  206  )  dit 
que  ■y'KAuy.av  vient  du  verbe  y'haulxxsa  ,  le  même  que  Stupéà, 
et  que  ce  terme  désigne  ce  qui  tire  sur  le  blanc ,  et  qui 
est  facile  ou  agréable  k  voir ,  to  vtîoXhikov  ko}  ixjoç^Tnv  ;  et 
par  le  scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  (  i ,  1280), 

Ce  scholiaste  donne  k  ces  deux  vers ,  ^^f  <S]^  ovçf.- 
vo^v  ^çjTm  V7mXa.fjL7TCicti  nuç  m  vncufnç  oiviovm.,  <f)aLyXcui<r- 
cvvaj  <fl'   aTttpjro),  la  glose  suivante  :  yaç^Tnw  viv  «'w,  J)et. 

__  71  XoLjULTH/'UVeiV  TDV  tî^  ,  KCLf  (paiTj^iiv.  To  th  yXlHUKOV  y.tt)  ^çfi- 
rrov  auvuvufjuiç  XiyiTtUj  '  a/J.ipo7lgcf.  yap  iTn  txiu  Xa,f/.<S!Çj'j.  A/o 
y.àf  tTnviyUMV  Jia.yXot.uavv(7JV  (sic)  o-vv  thv  (puv^ousi,  n  Sia- 
XaLfXTnKn^j,    03tf  y.au{  y\   Attira  yXoMMim; ,  xa/    j-Aiicj),  «   xspji 
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-n>Xi  o<pbâ,>^iMii  '  Tmtià.  TV  yXtwntv ,  o  tçi  hafMTniv.  Puis  11  cite , 
d'après  Euripide,  yy^a.uiûoTnç  f^îtv». 

M.  Schneider  ( Lexic.  grec-ail.)  dit,  >^âuiOT<>  (^aw, 
Aay«,  Xaaxm,  yXacô  j ,  je  brille,  je  vois.  Comme  de  xia, 
Xivo) ,  Xivo^ ,  vient  Xtvy.oç,  de  même  de  yXitua,  y?\aia!ti), 
vient  yT^oLVKo;,  brillant.  De  Ih,  vient  aussi  yf^l/ivoç  ou  yXm'n, 
une  chose  brillante,  l'œil.  Hésych.  donne  aussi  yXa.vmç 
pour  Xa/A7rg;ç.  De  là  yXcwKoç  est  traduit  par  blanc  et 
brillant. 

A  l'aide  de  ces  gloses,  qui  toutes  attachent  à  yXMJx.lç 
l'idée  de  brillant ,  on  dira  :  j-Aat/^S^f  tîXiw^  signifie  la 
lune  au  brillant  aspect  :  yXauKa'mç  ASu'i'»  ,  Alinerve  au  front 
large  de  glavx ,  ou  aux  yeux  brillans  et  perçans  de  gtavx. 
TXuiiy^i  Ab«.vâ.ai  J&^v  (  Théocr.  Jd.  zi  ,  i) ,  le  présent  de 
Alinerve  aux  yeux  perçans  de  glavx.  Même  sens  au 
y>,!tv>&ç  AsMvaç  (  Eurip.  Troad.  795)  ) ,  et  yf^ajuxa,  iv 
kà-ivif.  (  ib.  Héracl.  754  )• 

A  l'aide  de  ces  gloses,  on  dira,  en  se  rappelant  que 
les  noms  d'animaux  sont  tirés  de  leurs  couleurs ,  mœurs , 
habitudes  extérieures,  caractères  physiques,  on  dira  que 
le  radical  yXoLun.  a  dû  signifier  tantôt  l'éclat  tantôt  le 
brillant  des  yeux,  et  tantôt  le  glavx  dont  l'œil  brille  et 
perce  les  ténèbres  de  la  nuit.  Mais  on  sera  fondé  à  croire 
que  la  notion  de  couleur,  seule,  appartient  aux  temps 
soit  de  Thucydide,  soit  de  Ptolémée;  mais  que,  du 
temps  d'Homère ,  d'Hésiode  et  d'Alcman ,  yXuvxM-mç 
signifioit,  non  pas  .Minerve  aux  yeux  de  telle  ou  telle 
couleur,  mais  Alinerve  aux  yeux  perçans  de  glavx,  ou 
Alinerve  à  l'aspect  de  glavx ,  au  front  large  de  glavx. 
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Cette  dernière  idée  de  Minerve  au  front  large  de- 
voit  déplaire  à  l'époque  où  les  petits  fronts  étoient  de 
mode.  Alors  peut-être  les  artistes ,  se  soumettant  à 
une  mode  qu'il  leur  avoit  plu  de  créer  ,  ou  don- 
noient  à  Minerve  un  petit  front,  ou  dissimuloient , 
à  l'aide  d'un  casque  qui  la  coiffoit,  le  prétendu  défaut. 
Je  n'ose  dire  que  c'est  à  cela  que  font  allusion ,  î .°  ce 
mot  de  Vulcain,  elle  est  yXtwmTnç ,  mais  te  casque  dis- 
simule (littéral,  arrange)  ce  défaut  (i).  IXtwxZ'Tni  fjîiv , 
«Met  Mir/xt7  KOf  txZt)  il  Kopvi;  z.°  ce  sarcasme  de  Vénus 
à  Minerve  :  et  toi,  Afinerve ,  que  n'ôtes-lu  ton  casque 
pour  montrer  ta  tête  nue,  MipctXnv  -^l^Xnv  (2).  En  effet, 
chez  Lucien,  yXajuHjàTnç  semblera  bien  étranger,  sur- 
tout aux  acceptions  d'yeux  brillans ,  perçans ,  redou- 
tables, quand  on  réfléchira  sur  cette  phrase,  m  Âéiaç 
fjL»  a^i  iXîfy(i}Taf  TO  yXa.vx.cv  tqi'  ouf/.auTtàv  ctviv  Toù  (poSipcv  j8Aj- 
OT/xti'Of  (3).  Et  d'ailleurs  que  de  choses  à  dire,  i."  sur 
■>l4Xyiv  x^ÇioiXiiv.  2°  sur  Kca-jUiï,  très-susceptible  d'une 
autre  interprétation  que  celle  que  nous  avons  propo- 
sée; 3.°  sur  tÔ  yXavKov  ■mv  iy^oLTav ,  auquel  il  paroît 
refuser  l'acception  de  brillant,  puisque,  chez  lui,  tô 
•yXoMKQV  mv  ùm».k'mv  est  suivi  de  kvi\t  7»  çoCipcZ. 

Sur  yXtwKoç  et  yXiiuKàTitç,  voyez,  i .°  mon  Xénophon  , 
tom.  VII ,  A,  pag,  752  ;  2.°  ma  Vie  de  Démostlùne ,  par 
Plutarque,  pag.  27,  lig.  \^\  3.°  Homire  de  Heyne, 
//.  1,1 20  ;  4'°  mes  Notes  sur  Théocrite ,  id.  2  5  ,  242  ; 


(1)  Lucien,  Dial.  8  des  Dieux.       (2)  Uid.  Diai. 
{;)  Uid.  Diai.  20. 
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5.°  mon  Philo/,  tom.  VII,  pag.  220,  227.  Dans  ce 
dernier,  pag.  220,  au  Heu  de  front  élevé,  lisez  front 
large;   et  infrà ,  l'article   Addition  aux  remarques  sur 

Pour  me  feciliter  l'explication  de  y^twivii'Tnç ,  j'ai 
examiné,  avec  M.  Mionnet,  les  médailles  du  cabinet 
du  Roi.  Le  front  de  glavx,  à  diverses  époques,  est 
assez  large,  tandis  que,  dans  les  plus  anciennes  mé- 
dailles, le  front  est  presque  invisible.  On  ne  voit 
presque  qu'une  grande  face  et  de  grands  yeux. 

D'après  les  scholiastes  grecs,  nous  avons  expliqué 
yXojjKBç  :  mais  avec  les  acceptions  précitées ,  comment 
expliquer  la  même  épithète  donnée  par  Pindare  à 
l'olivier  ! 

La  feuille  de  l'olivier  est  d'un  vert  pâle.  Une  telle 
couleur  étoit  agréable  à  voir  depuis  qu'elle  étoit  deve- 
nue le  symbole  de  la  paix  :  mais  peut-on  appeler  sa 
couleur  brillante,  l'une  des  acceptions  exposées  \ 

Cette  épithète,  propre  d'abord  à  désigner  la  cou- 
leur, a-t-elle  été  ensuite  appliquée  à  la  chouette,  ou 
bien  seroit-ce  l'opinion  contraire  qu'il  faudroit  sou- 
tenir! Ces  questions,  et  d'autres  encore,  comme  celle 
de  rechercher  si,  chez  les  Libyens,  par  exemple,  ou 
chez  d'autres  peuples  barbares,  la  chouette  a  été  l'objet 
d'un  culte  ;  si  ce  culte  auroit  suggéré  ensuite  aux 
Athéniens  l'idée  de  la  déesse  de  la  prudence;  si,  à 
cette  déesse  de  la  prudence ,  on  auroit  donné  quelque 
caractère  de  la  chouette,  animal  autrefois  divinisé;  si 
le  culte  de  la  chouette  auroit  précédé  celui  de  Minerve, 
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comme  le  culte  du  paon  auroit  précédé  celui  de  Junon  ; 
comme  celui  de  l'aigle  auroit  conduit  à  celui  de  Jupiter 
iVfiijÙTntç,  ces  questions,  et  autres  que  nous  essaierons 
d'approfondir  si  le  temps  nous  le  permet,  nous  mene- 
roient  trop  loin.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  averti  que 
le  nom  de  ^Aay»  prédomine  dans  le  surnom  de  (Mi- 
nerve) 'y>i.av>ia'mç  ;  d'avoir  substitué  à  une  définition  que 
je  croirois  mauvaise,  une  définition  qui  rappelle  des 
idées  antiques  et  peut-être  religieuses  des  peuples  non 
civilisés. 

De  cet  excursus  sur  Trvpfoç,  y>^<wy.oç  et  yXcwmTnç,  on 
peut  conclure  que  T^ppôç  signifie  ou  /e  teint  roux,  ou 
la  couleur  rousse  des  cheveux  (des  Budins) ;  y7\(WMi-,  les 
yeux  pers  ;  ex  yy^ojjiùô'mç  (Â3-.  ),  Afinerve  au  front  (large) 
de  glavx,  ou  TpïvtoX ,  /l'finerve  aux  yeux  pénétrans  de 
glavx. 

Le  sens  que  nous  donnons  à  7npf.oç  se  trouve  appuyé, 
i.°  par  le  C"  J.  Potbcki,  qui  traduit  (  /.  /,  pag.  91  ), 
les  Budins  sont  tous  roux ,  et  ils  ont  les  yeux  pers  ;  et  qui 
ajoute,  les  cheveux  roux  sont  un  caractère  de  la  nation 
finoise  ;  2.°  par  le  docteur  Pallas,  qui  avoit  la  nature 
sous  les  yeux. 

En  vain  donc  l'on  opposeroit  à  notre  sentiment 
celui  de  M.  Coray,  qui  (dans  son  Traité  des  airs ,  des 
eaux  et  des  lieux)  rend  par  basané ,  Trvpfcv,  auquel  nous 
attachons  l'idée  de  rousseur,  soit  des  cheveux,  soit  du 
teint,  et  peut-être  de  tous  les  deux  ensemble.  Ce  savant 
laborieux  nous  paroît  s'être  entièrement  mépris  sur  le 
texte  d'Hippocrate ,  parlant  aussi  des  Scythes: 
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Xlupiov  TU  yivoç  Is7  TO  ^yjj^Koii  Jicc  To  ■\\j^ç,  KK  i'myiyvaij.ivii 
cÇïOç  7ÎW  tiA('«  ■  v7m  <h  rou  %j^;^6oç  h  Xivuovfç  imy^Urof  koj 
yiyv  irof  ;7vppn. 

M.  Coray  traduit,  les  Scythes  ont,  en  général ,  le  t-eint 
basané,  parce  que  che:^  eux  le  soleil  n'agit  pas  asse^ 
puissamment  pour  empêcher  que  le  froid  ne  brûle  leur  peau 
et  n'en  altcre  la  blancheur. 

Mais  cette  version  a  le  tort  d'être  contraire,  i ."  au 
génie  de  la  langue;  2."  aux  observations  des  natura- 
listes et  aux  relations  des  voyageurs. 

Cette  dernière  vérité  vient  d'être  établie  tout- à - 
l'heure  :  bornons-nous  donc  à  prouver  que  la  version 
de  M.  Coray  ne  s'accorde  point  avec  le  génie  de  la 
langue. 

Et  d'abord,  Tnjffov,  que  M.  Coray  rend  par  basané, 
c'est-à-dire  noirâtre ,  n'a  jamais  eu  cette  acception.  On 
peut  l'affirmer,  ce  semble,  tout  en  avouant  que  les 
nuances  qui  séparent  les  couleurs  sont  fugitives ,  et 
que  le  sens  des  termes  qui  les  expriment  est  difficile  à 
déterminer. 

Ni  Homère,  ni  Hésiode,  n'emploient  une  seule  fois 
Twpfôç  (i).  Seroit-ce  parce  que  ces  écrivains  anciens 
avoient  porté  toute  leur  attention  sur  les  couleurs 
principales  et  les  plus  tranchantes  ,  et  que  les  couleurs 
obscures  n'avoient  pas  encore  de  nom  '. 

Le  premier  qui  parle  de  la  couleur  TTvpfov  (  ;^âj^  )  de 

(i)  Uvppoç,  nom  d'homme,  s'accentue  ainsi.  Voyez  Apollonii  Lcxk, 
à  ce  mot. 
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manière  à  être  remarqué ,  c'est  Platon  (  i).  En  effet  il  va 
jusqu'à  la  définir  :  7n.pj)oy ,  dit-il,  fctcSist/  tï  x«)  <pcuoù  y^â<nt 
jiyftTOf,  ce  qui  signifie  /a  couleur  appelée  ywy^ov  résulte  du 
mélange  du  blond  {^MrSnZ)  et  du  brun  [<p<tiZ ,  mot  omis 
par  H.  Est.).  Or,  certainement  cette  notion  du  blond 
qui,  renforcé  du  brun,  produit  le  roux,  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  de  basané,  qu'adopte  M.  Coray. 

Cette  notion  de  blond-foncé  ne  se  retrouve  pas 
rigoureusement  dans  tous  les  écrivains  ;  mais  jamais  on 
n'y  rencontrera  celle  de  basané  ou  noirâtre.  Théocrite, 
par  exemple ,  qualifie  de  yny^o;  [id.  13,  50)  une  étoile 
qui  brille  de  ses  feux  en  tombant  du  ciel;  un  berger 
(  /V,  6,  3  )  ;  et  Adonis  lui-même  (  1  j,  1  30),  dont  le 
menton  n'a  encore  qu'un  léger  duvet.  Or,  dans  ces 
trois  exemples,  il  n'existe  pas  plus  de  notion  de  cou- 
leur basanée  ou  noirâtre ,  que  dans  la  définition  de 
Platon.  Elle  n'existe  pas  davantage  dans  le  yrûffi^ç  , 
qui  vient  par  paragoge  de  Tn/pfoç,  et  qui,  pour  le  dire 
en  passant,  désignoit,  ainsi  que  nvpfiâ.J)xx  (Hésych.) 
les  Epirotes  dont  Pyrrhus  avoit  été  roi  (2). 

Les  Latins,  souvent  scholiastes  des  Grecs,  appuient 
ces  observations.  Hygin  (3) ,  dans  sa  fable  96.'  (4)  sur 


(i)  Timée,  tom.  III,  pag.  é8 ,  édit.  de  J.  de  Sers.  Voyez,  dans  le 
Timà  Locr.  tom.  III,  pag.  loi,  même  édition,  la  mention  et  défini- 
tion de  la  couleur  en  général  et  des  quatre  principales  couleurs. 

(2)  Schol.  de  Théocr.  id.  4,  20. 

(5)  Cité  par  Th.  Northmore,  dans  sa  belle  édition  de  Triphyodore, 
1814,  Lond. 

(4)  Pag.  88,  Hamb,  éd.  1674. 
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Achille  à  la  cour  de  Lycomède ,  déguisé  en  fille  sous 
le  nom  de  Pyrrha,  avertit  que  rufus  est  version  du 
grec  TTvpfov,  et  ajoute  qu'il  s'appeloit  Pyrrha,  quoniam 
capiU'is  fiavis  fuît  :  en  sorte  que  voilà  /Tt/ppà?  traduit  ici 
^2x  flavus.  Flavus  signifie  blond  ;  quatit  à  rufus,  if  dé- 
signe la  couleur  qui  n'est  pas  tout-à-fait  rouge ,  rufus , 
color  non  plan}  ruber  (i).  Hygin  n'attachoit  donc  point 
du  tout  à  TTvppoç  l'idée  de  basané. 

riuppov,  en  parlant  des  Budins ,  s'entendra  donc 
uniquement  du  teint  roux  ou  de  la  couleur  rousse  des 
cheveux  des  Budins  ;  de  même  que  yXeujiùr  se  dira  de 
leurs  yeux  pers. 

M.  Coray  ne  me  semble  pas  interprète  plus  exact, 
lorsqu'il  fait,  dans  sa  version,  une  seule  et  même 
phrase,  de  deux  phrases  très-distinctes.  Hippocrate, 
après  avoir  dit  que  la  race  scythique,  dont  les  Budins 
sembleroient  avoir  fait  partie,  aies  cheveux  et  le  teint 
roux  à  cause  du  froid ,  en  donne  ensuite  la  raison 
dans  une  phrase  explicative  de  la  précédente.  Or 
{ c/è  ) ,  par  suite  du  froid,  dit-il,  la  blancheur  s'altère,  et  le 
teint  ( de  Manc  qu' il  était )  devient  roux. 

M.  Larcher  n'a  pas  bien  entendu  ,  non  plus,  ni  le 
Â  (or),  qui  annonce  la  proposition  explicative,  ni 
vi  XiuKÔvti  t'mxtûtTOj,  qu'il  rend  par  la  blancheur  s'en- 


(1)  Maniai,  lé.  14.  Pline  lui-même  (lih.  10,  cap.  zç)  établit  une 
différence  entre  rufus  et  niger  ou  nigrescens  [basané],  puisqu'il  cite  un 
oiseau  qui  du  niger  passe  au  rufus.  Grues,  dit-il  /.  /.,  senectute  nigrescunt: 
merula  ex  nigra  rufescir. 
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fiamme.  II  s'agit  ici  non  d'inflammation,  mais  d'alté- 
ration; idée  qu'a  très-bien  aperçue  M.  Coray,  et  que 
renferme  le  ne  borea penetrabile  frigus  adurat  de  Virgile 
(  6^,  i,p3  ).  La  version  de  M.  Delille  ne  la  représente 
pas  ;  mais  M.  Heyne  la  remarque  dans  son  docte 
Commentaire, 

Dans  la  définition  précitée  de  Platon,  ipa<6ç,  qui  s'y 
trouve,  mérite  d'autant  mieux  d'être  noté,  que  H.  Est. 
l'indique  k  l'article  ipo/à,  puis  l'oublie  entièrement. 
Hésychius ,  qui  ne  i'oublie  pas,  lui  donne  (ÀXom  pour 
glose  :  mais  Alberti ,  d'après  un  ms. ,  enseigne  que 
(pailv  n'est  pas  t^îxay,  mais  une  couleur  composée  de  noir 
et  de  blanc ,  X'î'i"*  oi/vâtTiv  c-x.  /xiXctvoç  nof  MukoÎI,  vtymv 
/j.vivov  [fjLuivov,  gris,  noir- gris ,  autre  mot  omis  par 
H.  Estienne). 

M.  Schneider  a  fait,  sur  ipouoç,  cet  important  article  : 
«  <S>a/oç ,  noir,  noir-gris  ;  fuscus ,  pullus  :  comme  Jùscu 
vox  (une  voix  sourde,  une  voix  couverte J ,  opposée  à 
voix  claire  (Dion.  Cass.  p.  999 ,  Sextus  Emp-  p.  •  3  3  )  > 
(pcua^; ,  Lycoph.  3  34»  f'^^P'^i  <pa.iov(jv  JbfMv,  quod  est, 
wvtt  (poin^v  ,  perinde  ac ,  XctiJi--mu£sv ,  de  (pacç  ou  de 
ipeuoç.  » 

A  ces  notes  de  M.  Schneider  sur  (fcuàç  et  (p<woti£ff, 
il  n'est  pas  hors  de  propos  de  joindre  son  article 
lùixqioç  (ij. 

«  2o/iipèf.  métaph.'  ip&ii'i)   tra/xipij ,    entre  blanc  et  noir, 


(1)   Ici  j'ai  cru  devoir  changer  quelques  mots   à  la  version  de 
M.  Schneider. 


I."    PARTIE.  L'EUROPE.  205 

c'est-^-dire ,  entre  clair  et  sourd,  comme,  dans  les  cou- 
leurs, çaioi  tient  le  milieu  entre  Mukoç  et  //le'Aaj.  lojuipyi 
ipwni  répond  kfusca  vox  des  Latins. 

Ces  articles  du  savant  Allemand  donneront  lieu  aux 
remarques  suivantes  : 

i.°  <Pcuoi  signifie  fus  eu  s ,  ^auùv^i;  est  .expliqué  par 
>yti/ji.-mvc^ç.  Le  schol.  de  Théocr. ,  8 ,  65,  explique  le 
composé  Act/X7n!ti£jf  par  Xa/u.Trgju'  ov^v,  «  7!vj>fa.v.  Voyez 
il/,  les  deux  étymologies  données  par  ce  scholiaste,  et 
de  plus ,  ÏA/ex.  de  Lycoph.  333,  dont  X  traduit  Mcû^ç 
(pcuoug}»  JbfMiVy  par  Mcerœ  fuscum  corpus.  Notons,  en 
passant,  dit  le  scholiaste  de  Lycoph.,  que  AlyERA, 
chien,  en  général ,  se  dit  en  particulier  de  l'un  des  chiens 
d'Oriou ,  qui  s'appelait  Mœra ;  et  de  plus,  dit  un  autre 
scholiaste ,  qne/^^  se  dit  d'une  chèvre  blanche-noire, 
MuKofjiîXouvot.  où^. 

2°  <t>atoç  venant  de  ipÔM,  signifie  fuscus ,  subniger. 
Ceci  demande  explication. 

(bauù  a  pour  notion  primitive  ,  je  fends ,  j'ouvre ,  donc 
je  fais  apparaître ,  je  mets  en  lumière,  je  brille,  je  brûle: 
on  a  dit  <pâù),  ipâira,  Çoimu,  in  lucem  proféra  ;  puis  <fa.va, 
(pa.tjm>,  çiûvinu ,  uro.  Or,  ce  qui  est  brûlé,  de  blanc  tire 
bientôt  sur  le  noir,  par  l'action  du  feu  :  quœ  ustulantur, 
ex  albis  fusca  funt. 

Avoir  présenté  cette  glose ,  c'est  avoir  donné  l'éty- 
mologie  certaine  defuscus  :  en  effet,  foscus  vient  évi- 
demment du  fréquentatif  ipâ«&) ,  ou  plutôt  ipoLvaxu,je 
brûle,  je  tire  sur  le  noir.  Les  Latins,  en  employant  le 
mot^jo/j  pour  désigner  une  couleur  ^r/V^  ou  noirâtre, 
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se  sont  tenus  bien  près  de  l'analogie  :  en  prononçant 
fuscus,  on  songe  sur-le-champ  à  l'étymologie  (pa.ù<!Ka>,  et 
à  l'idée  de  fréquence  (  indiquée  par  la  forme  cwa  ) ,  à  la 
notion  d'action  répétée  du  feu ,  qui  conduit  à  la  notion 
de  noirâtre;  tandis  qu'avec  (pauoç,  si  voisin  de  (pâof, 
lumière,  on  est  bien  loin  de  la  notion  de  noirâtre  :  1"/ , 
qui  a  un  sens  si  remarquable  dans  les  désinences  de 
quantité  de  noms  et  de  verbes ,  auroit-il  ici  un  sens  , 
celui  de  tendance  à ,  celui  de  désir,  de  fréquence.  Je  m'ar- 
rête à  cette  conjecture  ,  que  je  tâcherai  d'appuyer 
d'exemples  analogues. 

V.  Quels  étaient  l' habillement  et  la  nourriture  des  Budins! 

Leur  vêtement  étoit  une  sisyre  bordée  de  peaux 
de  loutre  ou  de  castor.  «  On  prend,  dit  Hérodote, 
»4>  109»  2,  dans  un  lac,  des  loutres,  des  castors, 
3J  et  autres  animaux  à  tète  carrée ,  dont  les  peaux 
asservent  de  bordures  aux  sisyres,  t&c  -m  Jip/juna  rt^t 

Qu'est-ce  que  la  sisyre!  H  existent,  sur  ce  terme,  des 
documens  qu'il  n'étoit  pas  inutile  de  recueillir. 

Aux  exemples  que  citent  les  annotateurs  d'Hérodote 
et  d'Aristophane,  Pollux,  Timée,  Ammonius,  Hésy- 
chius,  H.  Estienne ,  Martin,  Bochart  (1),  si  nous 
joignons  le  scholiaste  de  Théocrite,  5,15,  nous  au- 
rons les  formes  suivantes  :  mmç  (  Schol.  d'Aristoph. 

(i)  Voyez  Ljcophr.  cité  par  Bochan,  tom.  III,  pig.  634- 
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Av.  122),  aimçsc. ,  aimova,  ,  fft(n/pvoipo£^i  ,  mmfiPoS'uTaf , 
ffjiwp/Mt  (  que  le  texte  d'Ammonius  donnoit  deux  fois , 
mais  que  deux  fois  Vaick. ,  d'après  Scaliger ,  remplace 
par  aim/pva.),  cineÂvia-,  ace.  plur.  nautre,  forme  inédite 
omise  par  M.  Schneider,  mais  que  donne  comme  non 
attique  le  scholiaste  précité  de  Théocrite. 

Ces  formes  variées  sont-elles  à-peu-près  synonymes  I 
Cette  question  nous  meneroit  trop  loin.  Bornons-nous 
à  rappeler,  \.°  que  Martin  donne  cnovf  ^cû-m-,  traduit 
par  lui,  pellis  caprœ ,  vile  vestimentum ;  2..'  que  Poilux 
(  Onom.  7,  I },  70)  établit  une  différence  entre  «Aipségjt, 
/Ôa/TO,  mmççiL,  tandis  que  le  scholiaste  de  Théocrite  les 
juge  synonymes,  et  déclare  que  les  Attiques  qualifient 
de  ShtÛTo.  cette  même  mm^-,  que  lui ,  scholiaste  { ^yLiïq  Jj,', 
mot  qui  n'indique  pas  le  pays  de  ce  scholiaste),  ap- 
pelle Bjai/etw* ;  3.°  qu'un  scholiaste  d'Aristoph.  (  Vesp. 
1133),  assimile  la  sisyre,  non  à.  la  melote  (w  jt«tA&iw), 
peau  de  brebis  avec  sa  toison ,  mais  à  la  bœta,  et 
ajoute  que  c'est  une  chlanis  faite  avec  des  lambeaux  de 
peaux,  '^KTo  JipfMiloç  my^a.'ïïlo[/,iv»  ■^Ka.viç;  tandis  que  le 
scholiaste  de  Théocrite,  3,  25,  semble  qualifier  de 
synonymes  la  bœta ,  la  melote  et  la  diphthere;  4.°  qu'un 
autre  scholiaste   d'Aristophane    (  Av.   122  ),   définit 

un  vêtement,  ou  plutôt  une  couverture  de  peau  de  chèvre, 
garnie  de  son  poil  ;  aîm/pvit  (  chez  les  Libyens  ) ,  to  in. 
xaS^luv  fxtT^ôf^.vov  à/xTri^viov ,  un  petit  vêtement  ou  manteau 
fait  de  peaux  de  brebis;  et  tnmç,  -na-^^i  î/^vov  iùjiXeç , 
/x4K£fv ,  l-mrhiiiov  ùi  iv  ctTlJtâtu,  oïov  i^aijuihov ,  un  vêtement 
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épais ,  de  vil  prix ,  court,  propre  à  être  agrafé,  comme 
l'exomidium ,  cape  qui  tombe  de  l'épaule  (  r.  If  et  «fwç-, 
humérus)  ;  5 .°  que  le  même  Aristophane  [N.  10)  donne 
cv  ■m.vTi  mavç^ii  lyKiXopSuXii/ji.îvoç ,  en  parlant  du  fils  de 
Strepsiades,  qui  dort  enveloppé  de  cinq  couvertures; 
6."  que  la  sisyre  est,  suivant  Théophyl.  (  iib.  7,  Hist. 
Afaur,  cap.  6  ) ,  de  laine,  et  chose  vile,  mmçy.  If  tç/.w, 
U  TK  ^Aisa  êÛTïAHî  ;  7.°  que  Timée  définit  la  sisyre, 
couverture  de  poil  de  chèvre ,  cuynov,  çiy^ispov  T^ffip^/^îuof  ; 
8.°  que  la  sisyre  parfois  servoit  de  tapis,  cim^ç  iy^vo- 
■mvit  oi/'ffDî  vmçpuâtu  [Lexic.  Cyrilli);  9.°  que  h  sisyre 
étoit  un  (hofCofix-oç  ^lâv;  io.°  qu'elle  était,  che:^  les 
Scythes,  un  vêtement  de  peau  :  o\iS]^  av  rsi^vfMKnii  2wîs«ç 
«Clip  oixjcui  etlrtS  vtv  ng.'^kiçtw  ilvctj  yuâMoi»  i\7np  cin/ç^v  <hf>- 
(jumvm.  Ainsi ,  d'après  Platon  ,  cité  par  Ruhnkenius 
(Timaei  Lex.  ad  voc.  '^imç^.  ) ,  la  sisyre  étoit  un  vêtement 
ou  une  couverture  de  peau,  chez  les  Scythes.'  Au 
témoignage  de  Platon  joignons  celui  d'Hérodote,  à 
qui  nous  ramène  le  passage  de  Platon,  et  nous  serons 
convaincus  que  la  sisyre  étoit  vêtement  (  ou  couver- 
ture) scythe.  La  sisyrne ,  terme  bien  voisin  de  sisyre, 
étoit  connue  et  chez  les  Libyens,  et  même  chez  les 
Attiques,  ainsi  que  nous  lavons  vu  plus  haut;  et  de 
plus,  chez  les  Pactyiens ,  qu'Hérodote,  i,  6y,  3,  qua- 
lifie de  en<7vfvo(fiÔ£^i.  De  chez  quel  peuple  vient  le  nom! 
Je  ne  sais  :  du  moins  peut-on  affirmer  qu'il  désignoit 
tantôt  un  vêtement  de  vil  prix,  tantôt  une  couverture 
de  lit,  et  tantôt  un  tapis.  Voyez,  au  reste,  les  notes 
de  Gronove  (pag.   132,  éd.  Wess.  ).  En  terminant, 
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notons,  i.°  nKÎ-m.çpov ,  que  M.  PI.  (à  son  article  S/cR/Qt  ) 
rend  par  habit ,  et  qui  signifie  plutôt  couverture  en  gé- 
néral; 2.°  <ruj>fict.7^o/j.îvn  ièià  JipfMiTvç,  et  pctT^ôu'-vov  ck  KaJiav 
ifjLTa^vlov ,  dont  le  potT^w  et  (Tvppâ7?&i  me  semblent  termes 
de  mépris,  lesquels  signifient  le  plus  souvent,  rac- 
commoder, rapiécer;  donc  donner  idée  de  lambeaux, 
comme  dans  Homère  {  Od.  2^,  226,  22^),  il  était 
vêtu  d'une  tunique  {^izàv  )  sale,  rapiécée,  fef^ov,  '^vmavn; 
ib.  24,  227,  228  ,  il  avait  à  ses  jambes  des  guêtres 
rapiécées,  «^  Jtfn'/xwor  (/t^  avec  datif  à  remarquer)  yj»- 
(JûJkç  faL-nJAç;  3.°  (/.tfXaivi  est  traduit  par  nous,  peau  de 
brebis  avec  sa  toison  :  mais  remarquons  qu'il  n'a ,  ce 
semble,  cette  acception  que  par  ellipse.  h^imiAwto  aura 
ce  sens  en  vertu  de  l'ellipse  •^(à.;  et  rà  /m}}mtov  (schof. 
d'Aristoph.  Vesp,  1 1  3  3  ) ,  en  vertu  de  l'ellipse  JipfM  ; 
4.°  la  leçon  «^  -ràç  mvvçgiç  des  manuscrits  et  même  des 
éditions ,  donne  tto.^  avec  signe  critique  ;  mais  je 
préférerois  la  première.  Uift  étant,  en  général,  plus 
difficile  à  comprendre,  aura  été  probablement  corrigé. 

Tçifîw.  Immédiatement  à  la  suite  de  <nmça.ç,  on  lit 
iç  vçipimç  a.Ki(7jv,  X.  (édition  161  8,  de  Paul  Estiennej 
traduit,  ad  curanda posteriora ,  et  en  note,  morbis  ma- 
tricis  auxiliantur. 

Pour  expliquer  littéralement  ce  terme  de  médecine, 
disons  qu'il  vient,  non  de  7a  Z^ç^,  neutre,  mais  de 
«  tîçïgje ,  substantif  fém.  par  ellipse  ;  car  tî  ûdeo; ,  d'où 
le  latin  utérus,  s'appelle  ainsi,  dit  Soranus  (i),  Sfg.  tti 

(i)  Œcon.  Hippocr.  Foesii,  ad  voc,  vçiç^  «',  ou  m'  v<Hpv. 
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f^TOc  Kilâtu  TOC  mXu^uv ,  parce  que  l'ùçî^,  [utérus]  est 
le  dernier  des  viscères ,  c'est-à-dire ,  celui  qui  le  der- 
nier acquiert  son  développement. 

VI.   De  quoi  se  nourrissaient  les  Budiiis! 

Hérodote  répond  à  cette  question,  4  j  JO^.  i  »  <P5t'- 
esff!fyiOV(n.  Le  terme  qu'il  emploie  conduit  probable- 
ment à  calomnier  les  Budins.  M.  Rennel  en  fait  presque 
des  magiciens.  MM.  Larcher  et  Schw. ,  et  même  M.  le 
C.'°  J.  Potocki,  croient  voir  dans  (p^t^tfayca  la  preuve 
qu'ils  se  nourrissoient  de  vermine.  Mais  Strabon ,  qui 
(754»  A,  et  763  ,  A  )  fait  mention  de  <f^igy(pâ.y>i,  me 
porte  à  douter  qu'il  soit  question  ici  de  peuples  man- 
geurs de  vermine.  En  effet,  Strabon  dit  qu'ils  sont 
nommés  phthirophagi ,  k  raison  de  leur  malpropreté 

II,  pag.  763,  lig.  9,  10  et  11  ]. 

Strabon  ne  donne  de  ces  phthirophages  qu'une  défi- 
nition incomplète ,  puisque ,  dans  sa  définition ,  il  ne 
rend  nullement  l'idée  de  (pa^w,  manger. 

Mais  avec  cette  définition,  telle  qu'elle  est,  nous 
arriverons  peut-être  à  mieux  expliquer  Hérodote  par 
Strabon.  Je  croirois  donc  que,  par  çSï/gjiij'ajtaffj  (1), 


(1)  Les  partisans  de  l'opinion  que  (^S^iç^Tfaiyia  signifie  nungcr  de 
lu  vermine,  pourroieut,  d'après  M.  Lévesque,  citer  les  Kamtchadales 
non  civilisés  tiui,  dévorés  de  vermine,  la  dévoroient  à  leur  tour:  mais 
nous  ne  conclurons  rien  d'une  assertion  qui  ne  se  fonde  sur  aucune 
autorité  citée  (l.  l.J.  Voyez  là  Description  de  la  Russie,  par  M.  Lévesque, 
tom.  VIII,  pag.  }oj. 
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Hérodote  désigne  des  peuples  non  civilisés ,  grossiè- 
rement et  malproprement  vêtus,  qui,  tels  que  les 
Calmouks,  se  nourrissoient  souvent  de  viandes  pu- 
tréfiées. 

Strabon ,  en  nommant  des  peuples  qualifiés  par  lui 
de  (p^tgf(fict^i ,  avoit  probablement  en  vue  les  mêmes 
peuples  à -peu-près  qu'Hérodote  dit  (pSrme^T^ayii'v.  Mais 
on  pourra  s'étonner  qu'employant  un  terme  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  de  définir,  il  n'ait  pas  cité  Hérodote, 
qui  n'a  rien  défini  :  il  auroit,  à  l'aide  de  ce  parallé- 
lisme, qui  plaît  aux  critiques  soigneux,  fourni  une 
glose  utile  aux  futurs  lecteurs  et  interprètes  d'Hérodote, 
qui  tous  se  sont  mépris  sur  le  sens  du  (p^poTfay^Tv.  Je 
n'aurai  peut-être  pas  donné  le  vrai  sens  de  (pbutoTfA- 
y-Av  (  car  le  même  Hérodote,  4>  i68  ,  emploie  encore 
ip3«îg,  et  W  il  est  impossible  de  le  prendre  dans  le 
sens  figuré  de  malpropreté  que  lui  donne  Strabon); 
j'aurai  du  moins  signalé  une  erreur  historique  et  gram- 
maticale, et  invité  de  savans  observateurs  russes  à 
chercher,  chez  les  Susdalois  ou  leurs  voisins,  des  traces 
des  Budins  leurs  ancêtres. 

CONCLUSION. 

D'après  les  textes  de  notre  historien ,  rapprochés  des 
notions  locales  de  savans  voyageurs  et  géographes, 
nous  avons  essayé  d'assigner  sur  nos  cartes  une  place 
aux  Budins,  oubliés  par  d'Anville.  Rejetant  l'opinion 
de  M.  Renne! ,  qui  suit  trop  peu  le  texte  d'Hérodote, 
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nous  avons  cru  devoir  adopter  ie  sentiment  du  comte 
J.  Potocki;  avec  ce  savant  observateur,  et  avec  Bus- 
ching,  nous  nous  sommes  crus  autorisés  à  recon- 
noître  chez  les  Susdalois  les  descendans  des  Budins, 
})uisque  nous  retrouvons  chez  les  Susdalois  le  lac 
attribué  par  Hérodote  aux  Budins  ,  un  langage 
commun  aux  deux  peuples  ,  chez  l'un  et  l'autre  peuple 
même  fertilité  de  soi;  puisque,  remarque  importante 
omise  par  le  C"  J.  Potocki ,  la  demeure  des  Susdalois 
se  trouve  bornée  au  midi  par  des  terres  stériles,  comme 
i'étoit  celle  des  Budins. 

A  la  suite  de  ces  conjectures  sur  la  position  des 
Budins,  nous  avons  parlé  des  Gelons,  et  affirmé  qu'il 
existoit  une  grande  différence  entre  les  Gelons ,  colonie 
grecque,  et  les  Budins,  qui,  faisant  anciennement 
partie  de  l'ancienne  Scythie,  ne  furent  jamais  d'origine 
grecque;  que  les  Hellènes  appeloient  probablement 
les  Budins  du  nom  des  Gelons,  peuplade  hellénique, 
pour  les  rendre  favorables  et  à  l'HelIade  et  à  leurs 
colons.  La  distinction  une  fois  établie  entre  les  Gelons, 
peuplade  grecque,  industrieuse  et  commerçante,  qui 
habitoient  une  ville ,  et  les  Budins,  nation  de  nomades, 
qui  n'avoient  pas  de  ville ,  nous  avons  pu  faire  dispa- 
roître  une  équivoque,  et  indiquer  k  qui  des  Gelons 
ou  des  Budins  appartenoient  les  murs,  maisons,  hié- 
rons,  temples,  et  autres  monumens  dont  parle  Héro- 
dote. II  nous  a  été  facile  de  prouver  que  les  Budins, 
si  différens  des  Gelons  par  le  langage,  les  institutions , 
les  moeurs ,  l'habillement  et  la  nourriture,  n'avoient  rien 
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de  commun  avec  eux  que  ie  voisinage,  et  ne  leur  avoient 
point  pris  l'usage  de  se  peindre  le  corps  ;  que,  de  plus , 
les  mots  TTvppàc,  yXctZ^,  yT^ctuiiOi,  y}^a.v>tÂ>7nç ,  ont  été  mal 
compris,  faute  d'interroger  le  génie  de  la  langue, 
les  scholiastes,  les  relations  des  voyageurs,  les  obser- 
vations des  naturalistes ,  et  les  monumens  de  l'anti- 
quité ,  lesquels  nous  conduiront  peut-être  k  l'idée  d'un 
culte  de  la  chouette  qui  auroit  précédé-  celui  de  Mi- 
nerve. Nous  avons  terminé  cet  excursus,  entremêlé 
de  remarques  grammaticales,  en  exposant  les  diverses 
définitions  de  la  sisyre,  et  ses  diverses  acceptions  chez 
différens  peuples;  et  sur- tout  en  prouvant,  par  le 
témoignage,  soit  de  Strabon,  soit  des.  historiens  mo- 
dernes, que  l'on  a,  bien  à  tort,  attribué  aux  Budins 
l'usage  de  manger  de  la  vermine. 


I     i.'ll    j'U..! 

Addition  â  l'article  yActi;jco$  et  y\cLVK<^7nç. 

SOMMAIRE. 

Nouvel  examen  du  sens  de  yXa.uK.  et  de  la  désinence  m4> 
wTnç ,  &.C.  —  Diodore  raille,  mais  sans  la  juger,  la 
définition  de  yXo^miaç,  donnée  par  des  Hellènes.  Aiême 
remarque  sur  le  jugement  de  Pausanias,  Autorités  mul- 
tipliées en  faveur  du  sens  donné  par  nous  au.  mot  y>,auiK. 
—  Désinence  u-^,  umç.  Sens  d'œ\\  admis  pour  une 
époque.  Sens  d'aspect,  à  d'autres  époques.  Sens  de 
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xjuvû'^ç,  impudent,  À  TORT  combattu  par  xjuvoç  o/<^a-7u 
{;)^ù)i',  çui  n'a  point  été  compris,  et  dont  t'om/Lo.ia.  signijie 
aspect,  et  non  pas  œil.  —  Diodore,  Orphée,  Eustathe, 
favorables  à  notre  opinion.  —  Contradiction  d' Eustathe. 
Conjecture  sur  cette  contradiction,  —  Examen  de  l'ac- 
ception, Minerve  au  front  large  de  glavx,  proposée 
par  des  physiologistes.  —  Junon  aux  yeux  de  bœuf; 
FHarmonie  aux  grands  yeux.  Ces  versions  sont-elles 
bien  exactes!  A  l'acception  œil,  ne  doit-on  pas  préférer 
celle  /i'aspect  l  —  Résumé.  A^va.  yXavx.»  ,  ASmvS. 
yXauKCii'mç. 

Dans  mon  Excursus  sur  les  Budins ,  des  discussions 
grammaticales  sur  des  noms  de  couleurs ,  se  sont 
mêlées  à  des  recherches  de  géographie  et  d'antiquités. 
Après  avoir  essayé  de  prouver,  contre  divers  savans, 
que  TTVffov  ne  devoit  pas  s'entendre  de  la  couleur  de  la 
peau  des  Budins,  et  que  ce  mot  n'a  jamais  signifié 
basané,  nous  sommes  arrivés  à  la  définition  des  mots 
yXoLUKoi  et  yKoLuy.uiTnç. 

Mon  explication  grammaticale  de  ces  mots ,  lue  dans 
une  réunion  de  savans ,  a  attiré  l'attention  de  plusieurs 
d'entre  eux.  M'écartant  de  l'opinion  reçue  ,  d'après 
laquelle  on  traduit  yXa.vKW'mç  par  œil  pers  (  voyez 
p.  192  j^,,  note  I  ) ,  je  proposois  d'attribuer  à  yXctv^, 
première  partie  du  composé  yy^ajunû'mç ,  le  sens  de  glavx 
[chouette],  et  à  la  désinence  ù)4>  le  sens  d'ail  ou 
d'aspect,  et,  par  extension,  celui  de  front.  Aucune  de 
mes  gloses  n'ayant  été  admise,  j'ai  cru  devoir  joindre 
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de  nouvelles  considérations  à  celles  que  j'ai  déjà  pré- 
sentées. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  long-temps  sur  yXiwy.,  pre- 
mière partie  du  composé.  On  veut  traduire  yXajuK  par 
bleu,  pcrs.  Diodore  se  moquoit  [suprà,  pag.  191  ) 
de  cette  version  (  i  ) ,  adoptée  par  des  Hellènes  de  son 
temps.  Les  lexicographes  et  les  philologues  du  nôtre 
l'accueillent,  et  moi  aussi  je  l'ai  adoptée  :  mais,  la  res- 
treignant à  une  époque,  je  me  suis  cru  fondé  à  dire 
que  la  version  (œil)  bleu,  pers,  n'étoit  pas  de  toutes 
les  époques  et  de  toutes  les  croyances  ;  que  du  temps 
d'Homère,  par  exemple  ,  et  d'Hésiode,  yXoMu  me  sem- 
bloit  devoir  se  prendre  dans  le  sens  de  ^Xotùf  (  olavx , 
chouette/. 

En  faveur  de  mon  opinon ,  je  citois  des  scholiastes 
grecs  qui  l'adoptoient  {suprà,  p.  1^4  sç.);  je  rappelois 
que  le  glavx  étoit  l'oiseau  de  Minerve;  que  les  artistes 
mettoient  un  glavx  dans  la  main  de  Minerve  Archégé- 
tis,  et  particulièrement  sur  son  casque  ;  que  le  Museo 
Pîo  Clem. ,  et  le  Musée  de  France,  donnoient  une  Mi- 
nerve coiffée  d'un  casque  orné  de  deux  chouettes; 
que  Lippert  décrit  une  ancienne  pierre  (  suprà,  p  1  o  j .  ) 
représentant  un  char  attelé  de  glavx  ;  que  la  grande 
quantité  de  glavx  qu'on  voyoit  dans  Athènes  et  qu'at- 
teste le  proverbe  y'ha.Zn^  «/V  k^vits,  avoit  été  probable- 


(1)  Il  s'en  motjuoit,  mais  sans  motiver  son  jugement.  Dans  la  note 
suiTame,  même  remarque  sur  Pausanias ,  qui  raconte,  mais  ne  juge 
pas. 
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ment  une  des  raisons  physiques  de  la  consécration  du 
glavx  à  Minerve;  que ,  de  plus ,  les  rapports  qui  existent 
entre  la  pénétration  de  la  chouette  et  celle  de  la  déesse 
Minerve,  avoient  sans  doute  frappé  les  poètes  reli- 
gieux ;  que  ces  rapports  entre  le  glavx  aux  yeux  péné- 
trans  et  Minerve  la  prévoyante,  me  sembloient  attestés 
par  la  qualification  de  pénétrante,  A^vaç  o^vSif>ioZç  (  i  ) , 
donnée  à  Minerve  dès  l'époque  de  la  guerre  de  Troie 
{  supra,  pag.  195  ).  D'après  tant  de  textes  formels,  tant 
de  scholies  claires,  tant  de  médailles,  de  pierres  gra- 
vées, de  statues  antiques,  qui  jamais  ne  séparent 
le  glavx  de  la  déesse  Minerve ,  je  me  croyois  autorisé 
à  rejeter  la  tradition  scholiastique ,  et  à  lui  préférer  un 
sens  qui  présente  une  idée  morale,  appropriée  au 
caractère  connu  de  Minerve ,  une  idée  antique  et  anté- 
rieure à  Homère,  puisqu'elle  date  de  la  guerre  de 
Troie.  Bien  des  philologues  ont  défendu  et  fait  rece- 
voir diverses  étj-^mologies  avec  des  moyens  bien  plus 
foibles ,  avec  des  argumens  moins  pressans.  Mon  éty- 
mologie  a  été  rejetée  par  plusieurs  savans  :  mais 
comme  le  danger  d'innover  et  de  s'écarter  des  tradi- 
tions reçues  est  le  seul  argument  qu'ils  m'aient  opposé, 
je  çroirois  devoir  persister  dans  mon  interprétation 
la  plus  littérale  possible,  du  mot  yXavK,  interprétation 
appuyée  de  considérations  historiques  d'une  grande 


(i)  Pausania^,  qui  cite  plusieurs  traditions  sur  le  sens  de  yhavKÙTnf, 
ne  se  charge  pas ,  scion  son  usage,  de  \es  juger.  11  se  borne  à  raconter. 
Voyez  note  précédente. 
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force ,  et  que  cependant  j'avois  plus  d'une  fois  pré- 
sentées sous  la  forme  du  doute. 

On  ne  s'est  pas  montré  plus  favorable  à  mon  in- 
terprétation de  la  désinence  «4  5  «wif  5  «Tf"?  ou  otwç  et 

En  la  proposant,  j'étois  loin  de  rejeter  la  version 
Aiinerve  aux  yeux  pers ,  puisque  (  jw/^rà,  pag.  ipo)je 
rappelois,  d'après  Pausanias ,  la  tradition  qui,  confor- 
mément k  un  mythe  libyen,  attribuoit  à  Minerve, 
ainsi  qu'à  Neptune  sdn  père,  des  yeux  bleus,  yf^M- 
xoi)ç ,  «MOTîç  j^  Tti!' riujï/c/Sc/ ô(p3aA^Jî  (  Paus.  i,  i4jP>  3<5). 
Mais  en  même  temps ,  persuadé  que  la  croyance  que 
cite  Pausanias  sans  fa  juger  (  i  ) ,  n'étoit  pas  celle  du 
temps  d'Homère,  par  exemple,  Je  proposois  de  tra- 
duire yXoujKumç,  par  Aiinerve  à  l'aspect  de  glavx,  et, 
par  extension,  au  front  large  de  glavx,  ou  plutôt, 
Aiinerve  aux  yeux  de  glavx,  aux  yeux  pénétrans  de 
glavx. 

Comme  on  le  voit,  de  ces  deux  ihterprétations,  fa 
seconde  est  celle  que  je  préfère.  Néanmoins  j'ai  cru 
devoir  indiquer  celle  de  front,  parce  qu'elle  plaît  à  deux 
naturalistes  célèbres ,  et  celle  ^aspect,  parce  qu'elfe 
me  donnoit  l'occasion  de  présenter  des  aperçus  que 
je  crois  infiniment  probables. 

(1)  Voyez  siipfà,  pag.  21  y,  216,  note  \. 

M.  Quatremère  (  pag.  42  de  son  Jupiter  01.  )  donne  à  Minerve  des 
yeux  couleur  d'eau  de  mer  ou  bleus ,  formés  de  la  pierre  précieuse 
nommée  aigiie-marine ,  ou  de  toute  autre  pierre  bleuâtre,  et  ce,  con- 
formément à  une  traditioti  lesbienne  qui  la  faisoit  fille  de  Neptune. 
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«  L'acception  vulgaire  de  «54  avec  sens  actif,  ai- je 
dit,  suprà,  pag.  192 ,  est  oculus,  l'œil,  ce  qui  voit.  Mais 
quantité  de  passages  établissent  l'acception  passive  et 
moins  ccjnmune,  celle  de  aspectus ,  dont  le  terme  cor- 
respondant en  françois,  aspect,  exprime,  avec  sens 
actif,  l'action  de  voir  une  personne  ou  une  chose,  et,  dans 
le  sens  passif,  se  dit  de  ce  qui  est  vu. 

»  Cette  acception,  tantôt  active  et  tantôt  passive, 
^aspect,  me  paroît  contenue  dans  les  formes  mas- 
culines ê<îpo'&)4    (ou  ilfUOTmç  ■,  II,   5,   265  ),  lliÙ-^-y   iUJVU-\, 

et  dans  les  formes  féminines,  j^^etuKwwiç,  ivfvSmn,  êùàjwjf, 
et  autres  semblables.  » 

Ce  sens  Saspect,  que  j'attribuois  à  la  désinence  m4 
et  «7W{,  étoit  connu  depuis  quinze  jours.  Des  objec- 
tions ,  qui  tournent  toujours  au  profit  de  la  science , 
parce  qu'elles  excitent  à  de  nouvelles  recherches ,  me 
furent  adressées  :  on  me  représenta  d'abord,  en  géné- 
ral, le  danger  de  s'écarter  des  traditions  reçues  ;  on  en 
vint  à  l'exemple  wvu>-\  en  particulier. 

Ce  mot,  me  dit-on,  signifie  h  l'ail  de  chien;  et  non 
à  l'aspect  de  chien,  comme  vous  le  prétendez.  Le  Kttvlç 
îfjtfMft  'ix"^^  d'Homère  (  //.  i ,  22  j  ) ,  qui  signifie  canis 
oculos  habens,  vous  réfute  complètement.  Je  ne  me 
crois  point  réfuté,  ai-je  répliqué;  car  je  pense,  sans 
pourtant  rien  affirmer  en  ce  moment ,  que  oculus  n'est 
pas  l'unique  acception  de  o^a,  que  ce  mot  signifie 
•çzrîois  aspectus  ;  le  contexte,  dans  Homère,  me  semble 
l'appuyer.  ^ 

Rentré  chez  moi,  j'ouvris  mon  Homère,  je  cherchai. 
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et  je  vis  que  l'illustre  commentateur  d'Homère,  Eus- 
tathe ,  m'étoit  favorable.  Eustathe ,  en  effet ,  s'exprime 
ainsi  :  To  xuvoi  "o/mar  ï^v  (  //.  i ,  125),  (pd-dm.?  >(^ 
aMft)f  'iipç^inv,  o-n  ÀvctiS'eiMV  71  imn/xîvov  'tXiyi  -nv  Ayif/.i/A- 
l'ocot  y.<tf  Mjvwmv.  —  AvTtxiiroj  tu  kuvoç  c/ufjutitt  'îxiav  Ttfjç  ro 
KfctS'ixv  f^a^o/o ,  y.cLf  es7f  ow^tw  ^/mi  janvQAKav ,  'tvet.  Tiiyn 
aiVTOV  ^ctmv  f«F ,  ûç  wva. ,  S^Xov  <h  ûç  ÏAa^ov  :  CC  qui 
signifie  (i),  Quod  ait,  wvlç  oju/jLttT  'ix'^^ ^  canis  oculos 
habens,  jam  ante  (  ip-3-cwaç  )  aliter  expresserat,  curn  et 
ixau^m  Imufji.ivev ,  impudeiuia  indutum,  dixit  Agamem- 
nonem,  et  composito  eum  nomine  w/cmîwv  ,  oculis  praeditum 
caninis  ,  vocavit.  Illud  porro ,  kjuvoç  tfj^a.Ta.  'kxmv ,  canis 
ocuios  habens  ,  opposite  modo  sese  habet,  atque  tÎ  xfctS'inv 
ixiipoio,  cor  cervi.  Et  fgura  estrhetorica,per  antilhesin: 
ita  ut  eum  dicat  temerarium ,  ut  canem  ;  meticulosum ,  ut 
cervum. 

Cette  glose  se  trouve  en  partie  répétée ,  //,  i , 
159.  Eustathe  y  commente  w/wW  par  àveu<f^nv  i-mei- 
fxîvov,  et  oppose  Fintérieur  du  cerf  à  l'extérieur  du 
chien,  la  timidité  de  l'un  à  l'impudence  de  Fautre, 
xuvÛTni  (2).    Selon  lui,  dans  cette  glose,  Mivû-mf  (3) 


(i)  Version  de  Politus. 

(i)  Théophraste ,  cité  par  M.  Schneider  (Diaion.  grec-ail.) ,  donne 
vjÙv(i>-\;  i)(ioû-\,,  ce  qui  avertit  des  deux  formes  iuj)/a>-\.  et  tuivuTnç. 

(5)Un5avant  (//.  1,  1J9)  renditui'ûwjif  ^^r  arrogant.  Quant  à  la  version 
deM.""  Dacier,  elle  omet  xvvû-Tnç,  ou  plutôt,  elle  place  cette  idée, 
non  où  elle  est,  mais  v.  161  ,  où  elle  traduit  *7itMf if  par  m  as  le  front 
de  me  menacer.  Au  vers  22;  du  même  chant,  M.  Bitaubé  rend  ^nç 
a/mfjMT  i^f ,  par  toi  qui  as  i'gil  impudent  du  dogue ^c'es\-'dL-à\re  à-peu- 
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signifie,  dans'  Homère,  à  f aspect  du  chien,  impudent 
comme  le  chien. 

Eustathe  appuie  encore  ce  sens  de  wiwotj,  //. , 
chant  3 ,  V.  i8o,  où  Hélène  se  donne  à  elle-même 
l'épithète  de  w/yM^f,  forme  féminine.  Eustathe  a  beau, 
dans  son  commentaire  sur  ïOdyssée  [\\,  oubliant  ses 
propres  remarqués,  nous  dire  qu'Homère,  dans  son 
Iliade ,  qualifie  de  wviov  ou  de  wvû-Tia.  quelqu'un  qui 
est  irrité  [uvà.  ^/mu/Avov),  et  qu'il  dit  de  lui,  xt/i'èj 
ojuf/.a.r'  ïx^"  '■  nous  penserons  qu'ici  le  plus  célèbre  des 
commentateurs  a  sommeillé,  comme  il  est  arrivé  par- 
fois au  plus  grand  des  poètes,  qu'il  interprète,  du  que 
la  glose  de  l'Odyssée  est,  non  d'Eustathe  (2),  mais 
d'un  interpolateur  ;  et  avec  Mathieu  Devaris ,  nous 
proposerons  d'écrire,  à  la  suite  de  bvfMUf^ivov ,  mauvaise 
glose ,  «  iML».ov  àvauSi ,  glose  analogue  aux  précédentes 
gloses  d'Eustathe. 

Hélène. qui  se  repent,  Hélène  abîmée  dans  là  dou- 
leur d'avoir  quitté  Sparte,  sa  patrie,  sa  maison,  ses 
frères,  ses  compagnes,  pour  suivre  un  ravisseur,  se 
reproche,  quand  elle  se  qualifié  de  kuvuthç,  non  de 

près  comme  M.""^  Dacier,  qui  traduit ,  toi  qui  as  l'impudence  du  chien  dans 
les  yçux  :  idée  en  partie  adoptée  par  H.  Estienne,  «jui  traduit,  qui 
caninis  (hoc  est  itnpudeinihus  j  oculis  est.  Voyez,  au  reste,  l'article  de 
H.  Estienne. 

Buffôn,  dans  sa  belle  description  du  chien,  s'est  bien  gardé  de 
répéter  le  contre-sens  en  vogue,  et  de  dire  que  le  chienj^  l'ail 
impudent. 

(i)  Ed.  Rom.  154^»  P3g.  '59^,  jy.  jé. 

(2)  Ed.  Rom.  IJ99,  19  et  zo,  Od.  ©. 
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s'être  Kwréeàla  colère,  çu.d'avoir  des  yeux  de  chien 
(Kuvàç  ojujjmn],  mais  d'avoir  violé  toutes  les  lois  de 
la  pudeur. 

Lorsdela  première  lecture  de  mes  recherches  sur 
la  désinence  w^,  je  h'avois  pas^  recouru  aux  passages 
précités  d'Eustathe;  mais  je  ne  croyois  pas  poii^  cela 
avoir  fait  pétition  de  principe.  En  effet,  j'avflisucirrt.rtié, 
1.°  Diodore  de  Sicile  expliquant  [suprà ,  pag.  193  ) 
la  désinence  w^.  par  7r£ffl-o-4<? ,  aspect;  2..°  Eustathe 
Jui-même,  qui  rexpîiquoit  aussi  par  "o-\iç\  et  à  cgs 
deux  autorités  ^  j'avois  eu  soin  de  joindre  celle  d'Or- 
phée [supm,  pag.  194)  expliquant  Xicù^TnJic- /S-iiÀXtn 
d'Homère  (H.  Bacck.  V.  î8)  par  iùeiJïi  tiiJLihin ,  Sémélé 
belle  avoir.,  Simélé^d'un  riant  aspect,  iu«Jî,  glose  évi- 
dente d'iuâ^^bî,  où  il  s'agit  certainement  de  l'aspect  et 
non  des  yeux.  Je  n'avois  donc  pas,  je  le  répète,  fait 
pétition  de  principe.-' j,îoI:j  ,'.;;-:!;     !, 

Si  l'on  nous  :  inyitoh 'à ■■fQttifiçr  j^ar  d^xiouvelles  au- 
torités le  sens  dp  la  désinence  u-^,  umt,  &c.,  nous 
citerions,  i.°  A/.S73'4  (R.  ««•Sp^,  «4))  Ethiopien,  et  litt. 
qui  a  le  visage] brûl-é^  noir,  naif-brun  [i) ,  et  nojj  qui  a. 
l'œil  brûlé,  p.'  Tf^ymç,  qui  a  unMy^pecf  HriAbk,  sat^nge 
(  Schneid.  /,  /.  )  ;;  '^.^.(rnv'^fmziqui  dmngard ,:une  mine, 
un  extérieur  renfrogné,  sombre,  triste,  abattu  (ibid.  /./.); 
4-°  «Ao/i'à^î  épithète  que  Pindare  [Pyth.  4>  377) 
donne  aux  Colques,  les  mêmes  qu'Hérodote,  2,  io4, 


(1)  Acception  indiquée  par  M,  Scimeider  dans  son.  Lexique  grec- 
allemand. 
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qualifie  de  jwxôi^^^oeî,  mot  qui. s'entend  évidemment 
de  tout  l'aspect  extérieur,  et  non  de  l'œrl  seulement; 
^.°  yjtXcuvuTnv  vKpîXw  du  même  Pindare,  Pyth.  ij  13; 
6°  xuetywmJhi  (  A/xÇiiflTJii,  Hom.  //,  12,  60  ) ,  qui  évi- 
demment s'entend  de  tout  l'extérieur  d'Amphitrite ,  et 
non  pas  Seulement  de  son  ceif. 

Si  l'on  nous  invitoit  pareillement  à  justifier  par  de 
nouveaux  exemples,  le  sens  d'aspect,  dont  o^a  est 
parfois  susceptible ,  nous  citerions  ApTi/^Jbt  ^ovc^afcv 
o(jift.a.  d'Eurip.  {  Phten.  809  )  ;  wt  Ifot/AeTs  ^Sv  iU  dv  sA9«7)/ 
cfii{A.ec  (  Eurip,  Heracl.  887),  Tv^vg^fMpçiov  o/jl^lo.  (Eurip. 
Ion.  1361;  et  7W£^c  'ofxfjiix.  d'Orphée  [  Hymn.  10,  17); 
et  enfin  H.  Estienne,  qui  déclare  comme  nous  que 
ofjif/.cL  est  susceptible  du  sens  daspectus  ;  et  M.  Schneid. , 
qui  traduit  ojufAot,  par  ( spécîes )  ce  qu'on  voit,  aspect 
(obtutus )  (i). 

Avec  et  d'après  de  telles  gloses,  je  croirois  pouvoir 
avancer  que  mon  interprétation  des  désinences  «4> 
«#wi)f ,  «W9f  ou  «jTOf,  «OTf ,  et  celle  de  o^«,  sont  très-admis- 
sibles grammaticalement,  et  qu'ainsi  je  n'ai  point  à  me 
repentir  d'avoir  écrit,  il  y  a  douze  à  quinze  ans,  dans 
ma  Clef  d' Homère ,  l'un  de  mes  humbles  petits  livres 
d'école,  ce  Ki/c«cTOf  signifie  impudent;  ofxf/.a.,  oculus ,  et 
de  plus,  aspectus.  «  Cette  notule  sera  utile  à  nos  com- 
mençans ,  à  nos  jeunes  maîtres ,  et  même  à  d'illustres 
savans. 


(i)  Le  même  M.  Schneider  cite   un  ï/ufx<t  ipamiut  de  Sophocl. 
El.  398  ,  mais  que  nous  croirions  inexactement  indique. 
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Si  je  ne  craignois  de  déranger  beaucoup  d'idées 
reçues ,  et  de  contrarier  des  habitudes  chéries ,  j'expri- 
merors  des  doutes  sur  le  sens  qu'on  donne  à  Hpn  /Sfrwwj 
[suprà,  pag.  193  ),  à  /SowOTç  AffMirla.,  et  je  proposeroîs 
de  traduire  Junon  la  majestueuse ,  et  non  pas  Junon  aux 
grands  yeux  ;  littéralement,  selon  quelques-uns,  Junon 
aux  yeux  de  bœuf  (  i  )  :  l'harmonie  au^ste  et  majes- 
tueuse (2) ,  et  non  VharmonU  aux  grands  yeux,  comme 
le  pense  M.  Heyne  dans  son  Pindare. 

J'ai  insisté  particulièrement  sur  le  sens  d'aspect 
qu'on  donne  trop  rarement  à  la  désinence  w4.  Mais 
je  ne  dois  pas  laisser  sans  remarque  le  sens  de  front , 
que,  par  extension,  deux  célèbres  physiologistes  attri- 
bueroient  volontiers  à  -yP^auiiû-^ç, 

Ce  sens,  je  suis  le  premier  à  l'avouer,  n'est  nulle- 
ment littéral.  Le  mot  destiné  par  l'usage  à  signifier 
le  front,  c'est  /ATz^rnav ,  pars  capitis  supra  oculos,  tî  jjjt-ni 
T)vç  Z7m<.  Ce  sens  littéral  se  trouve  déterminé ,  i ."  par 
ce  vers  d'Homère ,  h'a««(7î  fXiTwmv  p<foç  ûwîg  vw/xâ-mç, 
percussit  frontem  supra  extremitatem  nasi,  (  èw  -rni  ikffM.Tnç 
7bù  /xuxTwe^f ,  in  summâ  narium  parte  et  radice ,  Apollonii 
Lexic.  ad  //,  1 3 ,  6 1 5  )  ;  2.°  par  cet  autre  vers  de  Théo- 
crite  (  20 ,  24  ) ,  Mvxav  75  /xItmoti»  Itt  o(pfvin  xi/xTii  (uXcû- 
y«uc,  où  la  définition  d\i  /xinrmv  a  été  peut-être  inspirée 


(1)  Dernièrement,  chez  notre  confrère  M.  Andrieux,  un  helléniste 
fameux  prétendoi:  que  telle  étoit  incontestablement  la  version  littérale 
de  /3o  qui  précède  umç. 

(z)  Pind.  ^^M.  3,  162. 
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au  poète  de  Syracuse  par  ces  deux  vers  d'Hon^ère  , 
ovj\  [jLÎ'Twmv  Itt  o<Pfiit7t  Kvetîtiinv  ïctv^i  [If,  i4j  I0-)> 
'Spv>^lx^  Ji  [Âitimt  ?w'  (  I  )  ôlffivffi  (  //.  2'^',  396'-).  Néan- 
moins';; à' èiïijbger  par  l'analogie,  la  désinence  mas- 
culifte  «-^j  et «Bwcc ,  désinence  neutre,  me  paroîtroient 
susceptibles  à-peu-près  de  la  même  acception,  et  d'un 
sens  d'extension,  comme  le  mot  aspectus ;  ou  plutôt, 
sans  recourir  au  mot  /-il'raTre»'  pour  expliquer  w4,  nous 
pouvons  avancer  comme  chose  itrès-pfobable,  que  &j4 
masculin, 'et  dTnçfém.,  signifiant  en  général,  aspect, 
ce  qui  est  vu,  ce  qui  frappe  le  regard,  la  désinence  «ootc  , 
appliquée  au  glavx  considéré  comme  emblème  de  l'in- 
telligence, est  trèsTSUSceptitle  de  l'acception  que  pro 
posent  deux  naturalistes  distingués.  On  ne  seroit  pas 
embarrassé  pour  citer  des  sens  d'extension  beaucoup 
plus  éloignés  de  la  notion  primitive ,  et  cependant 
universellement  acceptés. 

Mais  en  répétant  de  nouveau  que  fe  sens  de  Ali- 
nerve'/iu  front  large  r/f  ^^/avA-  n'est- pas  celui  que  nous 
préféroi^,  arrivons  à  fa  fin  d'une  discussion  déjà  un 
fieu  loilgue,  et  résumons-nous  en  peu  de  mots. 

Les  deux  parties  du  composé  ■y>^twiw7!Tç ,  attribut  de 
Miiierve,  m'ayant  paru  incomplètement  expliquées 
■par  Afrnerve  aux  .yeux  pers,  j'ai  propdsé  de  traduire, 
Adinerve  à  l'aspect  de  glavx ,  ou  au  front  large  de  glavx, 


(1)  X.,  dans  Thcocrite,  rend  tW  ô<ppv<n  par  siij'ra  supercilio;  et 
dans  Homère,  par  super.  Mais  'é^  avec  datif  exprime  terme,  point  où 
commence  le  /M-m-my  ;  ce  que  ne  précise  ni  supra  ni  super. 


1."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  225 

OU  plutôt,  Afinerve  aux  yeux  perçans  de  glavx.  Pour  justi- 
fier cette  explication ,  j'ai  considéré  d'abord  le  sens  de  fa 
désinence  «4*  Sans  rejeter  l'acception  vulgaire  d'^ri/j  j'ai 
proposé,  en  outre,  comme  certaine,  l'acception  A'aspect, 
et  je  crois  l'avoir  justifiée,  non-seulement  par  les  lois 
de  l'analogie,  mais  encore  par  des  textes  positifs  et  des 
gloses  extraites  de  Diodore,  d'Orphée  et  d'Eustathe. 

Des  autorités  non  moins  imposantes  ont  justifié 
notre  explication  du  mot  ^Astuz. 

Minerve  se  trouve  désignée,  chez  les  anciens,  ou 
par  l'épithète  seule  de  yXetvy.yi,  ou  par  le  composé 
yXaximTni;.  Dans  le  premier  cas,  il  nous  a  paru  que 
yXtwKti  rappelleroit  ou  le  glavx,  oiseau  consacré  à  Mi- 
nerve, emblème  de  l'intelligence  et  de  la  prévoyance, 
ou  l'olivier,  don  de  Minerve  (i),  appelé  Ixoîa,  qua- 
lifié yXavy.»  par  Hésiode  et  par  Pindare ,  ou  bien  encore 
la  croyance  qui  faisoit  Minerve  fille  de  Neptune  et 
d'une  nymphe  océanide  ;  et  alors ,  conformément  à 
cette  croyance,  Minerve  auroit  été  appelée  yXtwKii, 
cœrulea.  Dans  le  second  cas,  le  composé  yhdujy.m'mç 
nous  a  paru  avoir  dû  signifier  à  l'aspect  de  glavx ,  et 
par  extension,  sens  qui  plaît  à  deux  célèbres  physiolo- 
gistes ,  Afinerve  au  front  (large)  de  glavx;  ou  plutôt, 
Aîinerve  aux  yeux  perçans  de  glavx. 


(i)  Pemissamque  sua  simuLit  de  cuspide  terram 
Edere  cum  taccis  fxtun  auidentis  oliva , 

AJirarique  deos 

Voyez  Comment,  sur  ia  Fontaine  par  Delille,  Sélis,  ia  Harpe,  &c. 
pag.  138.  Paris,   1821. 
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Ces  acceptions  diffèrent- beaucoup  entre  elles;  nous 
avons  pensé  que  le  moyen  de  les  expliquer  étoit  de 
les  considérer  à  diverses  époques ,  et  de  les  rattacher 
à  diverses  croyances.  Chacune  de  ces  acceptions , 
même  celle  de  Adinerve  à  l'aspect  de  glavx ,  ou  Alinerve 
aux  yeux  de  glavx ,  s'expliquant  grammaticalement,  et 
se  trouvant  défendue  et  justifiée  par  une  foule  de 
raonumens ,  nous  avons  cru  et  nous  persistons  encore 
à  croire  que  chacune  des  acceptions  proposées  par 
nous  est  infiniment  probable,  et  doit  être  préférée  à 
l'acception  vulgaire,  qui  ne  montre  que  la  couleur  des 
yeux  dans  Minerve. 

'HoVLsYïaLÏï^a.is  ,no\xsà\sonsJîne  comme  une  chouette  (i)  : 
Athéniens,  et  religieux  envers  Minerve,  voyant  que 
le  glavx  (chouette)  lui  étoit  consacré,  nous  aurions 
vu  sans  doute  les  rapports  que  j'indique  entre  Minerve 
y>,ouuy.a-mç  et  le  glavx  ;  et  nous  aurions  craint  de  devenir 
l'objet  des  plaisanteries  qu'on  dirigeoit  contre  ces 
Hellènes,  dont  se  moque  Diodore,  parce  qu'ils  tradui- 
soient  (  comme  le  font  bien  des  modernes  )  •y'KojuKmTm; 
k^va.  par  Adinerve  aux  yeux  pers. 

0)  Je  reviendrai  sur  ce  dicton  populaire. 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES    ET    CRITIQUES 

SUR 

LES  AMAZONES  ET  LES   SAUROMATES. 


SOMMAIRE. 


Silence  de  Rollin  et  autres  modernes  sur  les  Amazones 
et  les  Sauromates ,  et  causes  probables  de  ce  silence,  ■^— 
I."-'  SECTION,  contenant,  sur  ce  sujet,  les  textes  sur-tout 
d'Hérodote  et  de  Strabon,  Lv  C."  J.  Potocki,  à  une  époque, 
négligeait  leurs  textes.  —  Par  quel  motif!  —  Traduction , 
avec  notes ,  de  divers  textes  de  Strabon  relatifs  aitxAma- 
Tartes,  —  Position  du  pays  des  Amayones,  d'âpres' Strabon, 
—  Trois  exemples  de  t^ ,  ordinairement  non  compris. 
C'est  la  Thémiscyre  f  et  non  le  rivage  dé  fa  Thémis- 
cyre,  lequel  n'existe  pas),  que  Strabon  appelle  champ 
des  Artàzones ,  —  (  <batn  ) ,  et  sur-tout  mt^D-V  ,  non  rendu 
par  dans  cette  partie,  —  Ta  vm^y.ét^iva.  opit,  mots  omis 
par  l'interprète  de  Strabon.  TtAç  considéré  grammaticale- 
ment et  géographiquement.  Tttjç  avec  génitif,  non  compris. 
Ghse  de  AI,  Gossellin,  probablement  mécontent  de  Id 
version.' —  Mer  orientale,  non  dans  le  teiete  dé  Strabon, 
2,  gi ,  c.  —  Tôt  TT-sp/  •tB(;ç  reTttj.  —  Stratàn  X7>j>-  4^7'  ^) 
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expliqué,  ou  du  moins  discuté,  i.-m^aCaûvm ,  poursuivre  à 
travers  un  fleuve,  inexact,  —  Strabon,  12,  pag.  8p,  A, 
mitf.  7BC  •mvnv.  U^ç,  jià.^..  n^et,  circuin,  circa,  —  Héro- 
dote, Texte  et  traduction  du  texte,  avec  notes.  Notes  gram- 
maticales et  géographiques.  Aa^iç,  portion  de  territoire, 
?not  pris  pour  un  nom  de  peuple,  —  Ay^iuv  xaj  ^/xîç^v , 
mots  antithétiques  non  rendus  par,  ni  arbres  fruitiers,  ni 
arbres  sauvages;  car  un  arbre  sauvage  peut  être  un  arbre 
fruitier.  —  Aovtiç  s^piai  Myv.  Remarques  de  AI,  Larcher  ; 
mais  données  auparavant  par  Camerier,  qu'il  oublie  de 
noinmer,  — Ko/  cA/'.  Ce  >(^,  plutôt  affirmation  que  copule, 
moins  bien  rendu  par  etiam.  —  Eot  Kp«//r8î.  Descendre 
des  vaisseaux  après  qu'on  a  pris  terre,  inexact,  —  Â^ua- 
fo'cêî,  ^,  IIO ,  I ,  ÂfJia^ovlJiç.  Ainsi  Setti£?/xa,Ta/  et  'S.ojuçpfxa.- 
■nJ\ç.  —  ûJbiTmpiov  Iç  -mv  oiK. ,  avancer  par  le  milieu  des 
terres,  ne  rend  ni  U,  ni  oîkov/jiîvhv.  —  irsTm.^ofjt.cxji.  —  'Hhixjm 
( ^,  m,  t),  statura  et  forma,  dit  M,  Coray  i  mais  je, 
propose,  jeunesse,  jeune  âge.  Ib.  m^.  v7n(ftvyav.  —  ^, 
ji^,  KTnaiiç,  K-miM.TO.,  synonyme  :  ici  exception  au  principe, 
/f.,  ii6 ,  ^<7D  tz/Ûtw  ,  indique  époque,  et  non  cause.  —  .^, 
iiy,  If  éjccaSi)'.  —  //.''  SECTION,  Conséquences  historiques 
et  géographiques  des  textes.  Justin,  ou,  plus  probablement, 
Trome-Pompée ,  suppléant  à  ce  qui.  manque  dans  Hérodote 
sur  l'histoire  des  Ama:^ones,  Leur  existence  jugée  problé- 
matique du  temps  d' Hadrien  ;  mais  démontrée  d'après  les 
écrivains  antérieurs  h  Hadrien.  Le  C,"  J.  Potocki  parle 
des  Amazones  qui,  échappant  à  la  destruction  de  leur 
patrie,  vont  s'établir  au  nord  des  Budins ,  et  se  tait  sur 
cette  position  d'Amai^oncs  rentrées  dans  leur  pays,  et  sur 
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la  longue  durée  de  cette  même  patrie  qu'il  annonce  comme 
détruite.  —  Le  nom  de  Sauromates  existoit-il  avant  l'émi- 
gration des  Scythes  devenus  époux  des  Amazones!  Posi- 
tion des  Amazones  indiquée  par  Hérodote  dans  un  texte 
difficile.  AWB  7ïù  Tarai't/bf— 'àÎTB  Wf  hijxvnç  thç  M.  ^,  116 ,  'i , 
rapproché  de  01  Ik  ttÙ  pM")^  ap^.  Tifj  M.  xl/xvnç,  ^,  21 ,  i, 
—  Exposé  d'inexactitudes ,  soit  de  Rennel ,  soit  de  notre 
carte  n.°  _?;  ces  dernùres  seront  facilts  h  corriger ,  d'après 
le  jugement  de  savans  russes.  Etymologie  du  mot  Sauro- 
mates. —  Conclusion, 


Nous  nous  sommes  étonnés  du  silence  de  Rollin 
et  autres  écrivains  modernes,  sur  les  Budins.  Nous 
avons  même  regret  et  même  surprise  à  exprimer  au 
sujet  des  Amazones  et  des  Sauromates. 

UIndex  de  Rollin  ne  donne  pas  même  leur  nom  ; 
et  cependant  Hérodote,  Xénophon ,  Hippocrate,  Ly- 
sias,  Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Plutarque,  Arrien, 
Justin,  ou  plutôt  Trogue-Pompée,  en  font  mention. 

La  difficulté  d'expliquer  les  textes  grecs ,  de  les  rap- 
procher, de  les  comparer,  de  les  discuter,  de  prendre 
chez  l'un  des  faits  qui  manquent  à  l'autre ,  auroit-élle 
découragé  ceux  de  nos  modernes  qui  ont  traité  de 
l'histoire  ancienne  ! 

Essayons  de  remplir  encore  cette  lacune,  et  d'offrir, 
non  un  mémoire,  mais  des  notes  philologiques,  et 
d'utiles  matériaux  à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

Selon  notre  usage  ,  nous  donnerons  d'abord,  ou  les 
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textes,  ou  une  traduction  littérale,  ensuite  les  con- 
séquences résultant  de  ces  textes. 

I."    SECTION, 

Contenant  les  Textes  sur-tout  d'Hérodote  et  de  Strahon, 
ou  des  Notes  sur  ces  textes. 

Le  C"  J.  Potocki,  dans  ses  Fragmens  sur  la  Scythie 
et  la  Sarmatie ,  annonce,  pag.  8,  un  dépouillement 
universel  de  tous  les  anciens  historiens  et  géographes 
sur  la  Scythie  et  la  Sarmatie  :  mais  il  en  excepte  Hé- 
rodote et  Strabon,  parce  que,  dit-il,  ils  sont  dans 
les  mains  de  tout  le  monde. 

Si  le  savant  comte  n'eût  pas  aussi  clairement  motivé 
le  rejet  de  textes  in^portans,  j'aurois  soupçonné  qu'il 
les  négligeoit,  non  parce  qu'ils  sont  dans  les  mains 
de  tout  le  monde,  mais  parce  qu'alors  on  n'avoit  pas 
une  bonne  traduction  française  de  Strabon ,  et  que 
l'Hérodote  et  les  notes  de  M.  Larcher,  dont  on  jouis- 
soit ,  lui  paroissoient  loin  d'expliquer  clairement  et 
avec  méthode  ce  qui  concerne  les  Amazones  et  les 
Sauromates. 

Le  courage  qui  lui  a  manqué  en  1796,  il  l'a  eu  en 
1802,  dans  son  Histoire  primitive  de  la  Russie.  En 
annonçant  que  nous  l'avons  consulté  avec  fruit,  nous 
ajouterons  que  nous  regrettons  son  silence  sur  Strabon , 
qui  va  nous  fournir  deux  articles  intéressans  ,  soit 
en  grammaire  (  le  sens  des  prépositions ,  considérées 
géographiquement ,    sera  remarqué),    soit    sous    le 


1."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  231 

rapport  de  la  topographie  du  Therinodon ,  de  la  Thé- 
miscyre,  champ  des  Amazones;  soit  sous  les  rapports 
historiques,  que  Strabon  fortifie  alors  même  qu'il  veut 
les  combattre. 

Traduction ,  avec  notes,  de  divers  Textes  de  Strabon 
relatifs  aux  Amazones. 

Liv.  I,  pag.  91,  A';  trad.  franc,  tom.  I,  pag.  125. 
«  Quant  aux  courans  des  détroits ,  ils  proviennent  de 
toute  autre  cause  que  de  l'accumulation  du  limon  des 
fleuves  au  fond  de  la  mer.  Cette  accumulation  n'a  lieu 
qu'à  l'embouchure  même  des  fleuves  [t^ctù-rè. -m  çiiM-m. 
TOC  Tn-mfMv  )  ;  témoin  ce  qu'on  appelle  les  stethes,  aux 
bouches  de  l'Ister  (  Tnfi  w  tbo  ïçpou  ),  et  le  désert  des 
Scythes,  et  (la  côte  de)  Salmydesse,  où  divers  torrens 
contribuent  à  cet  effet  ;  témoin  cette  côte  molle ,  sablon- 
neuse et  fort  basse  de  la  Colchide,  aux  bouches  du 
Phase  [<^  T*  Ttu  *âs7c/iî)  ;  témoin  toute  cette  partie 
de  la  Thémiscyre  qui  longe  le  Thermodon  (<:^  -riv 
QiffMiJhvnt.)  et  l'Iris;  Thémiscyre,  qu'on  appelle  la 
plaine  des  Ama-^ones.  » 

Au  lieu  de,  témoin  toute  cette  partie  de  la  Thémiscyre 
qui  longe  le  Thermodon,  et  qu'on  appelle  le  champ  des 
Amazones,  le  traducteur  français  de  Strabon  écrit, 
le  rivage  entier  de  la  Thémiscyre,  qu'on  appelle  le  champ 
des  Amazones.  Mais  il  est  plus  naturel,  ce  semble, 
i.°  de  donner,  avec  Strabon,  un  rivage  au  fleuve 
Thermodon ,  qu'à  la  plaine  de  Thémiscyre  ;  1.°  d'appeler 
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les  champs  de  Thémiscyre,  champ  des  Amazones, 
que  de  donner  ce  nom  au  prétendu  rivage  de  la  Thé- 
miscyre. Le  traducteur  devoit  être  averti  par  sa  propre 
note ,  où  il  dit  qu'au  livre  2 ,  pag.  1 26 ,  le  champ  des 
Amazones  est  la  Thémiscyre.  Ma  version,  qui  longe  le 
Therinodon  (  (^  'nv  ©.  ) ,  me  paroît  appuyée  par  les 
trois  exemples  de  tSzjL  qui  précèdent,  et  est  préférable 
à  la  traduction ,  vers  le  Thermodon. 

Liv.  XI,  p.  'jd^.  A,  B;  trad.  franc,  tom.  IV,  p.  228. 
ce  On  ASSURE  (  (p«to7  )  (  I  )  que  les  Amazones  habitèrent 
jadis  les  montagnes  QUI  dominent  l'Albanie  (  c«.  Toïq 
y^rèç  TÎ?  AXCeLvicLç  ofiitn).  Théophane,  cet  écrivain  qui 
accompagna  Pompée  dans  ses  marches,  et  qui  se 
trouva  avec  lui  chez  les  Albani  {}iv.  cv  tvÎç  a^Ç.  ), 
AFFIRME  qu'entre  les  Amazones  et  les  Albani,  ha- 
bitent des  Gètes  et  des  Léges ,  peuples  scythes  ;  et 
que,  dans  cette  contrée,  coule  le  fleuve  Mermédalis, 
qui  sépare  (2)  les  peuples  qu'on  vient  de  nommer 
du  pays  des  Amazones.  Mais,  suivant  d'autres  écri- 
vains, comme  Métrodore  de  Scepsis  et  Hypsicrate, 
qui  ne  connoissoient  pas  moins  bien  l'état  des  lieux, 
les  Amazones,  limitrophes  des  Gargarenses,  ha- 
bitent sur  le  revers  septentrional  (  cv  w/V  vTmpeîtiç,  au 
BAS  DE,  inexact)  ces  montagnes  caucasiennes  que 
Ton  appelle  monts  Cérauniens.  n 

^  (1)  Voyez  infrà,  pag.  23;.  Strab.  1 3  ,  pag.  BzS,  où  le  traducteur  de 
Strabon  rend  mieux  (pwnv. 

(2)  Ou  peut-être,  gui  trM'erse  les  peuples  nommc's ,  et  le  pays  des 
Amazones. 
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Là,  durant  dix  mois  de  l'année  [■tt)v  (jùv  a.>>.ov  )^ôvov , 
fiv.  I  i,pag.  769  ,  B,  J^  ).  Ici  Strabon  décrit  les  mœurs, 
les  usages,  l'armure  des  Amazones;  déclare  ensuite 
leur  existence  problématique,  et  se  croit  par  consé- 
quent fondé  îi  nier  les  conquêtes  qu'elfes  firent,  soit 
dans  ce  qu'il  appelle  VIonie,  soit  dans  leur  expédition 
au-delà  des  mers ,  jusque  dans  l'Attique. 

«  On  remarquera,  dit  Strabon,  quelque  chose  de 
»  singulier  dans  la  tradition  qui  concerne  les  Ama- 
>j  zones  [t^  xôyu  r^  TOC  A/x.  )  :  chez  différentes  nations 
«  (  a.^01  ) ,  l'historique  et  ce  qui  ressemble  au  mythe 
»)  (  TB  fjLv^oùS^i  )  sont  absolument  distincts.  On  donne 
«  le  nom  de  mythe  k  ce  qui  est  ancien  ,  mensonger 
»  et  qui  tient  du  prodige  (-tî^jctoc/V  j  ;  tandis  que  l'his- 
35  toire  veut  le  vrai,  soit  ancien,  soit  moderne  :  jamais, 
«  ou  rarement,  elle  n'admet  ce  qui  ressemble  au  pro- 
«  dige  (  75  Ti^Twiiç  )  :  mais  à  i'égard  des  Amazones , 
«  soit  à  présent,  soit  dans  les  temps  anciens,  on  nous 
>j  dit  les  mêmes  choses ,  toutes  tenant  du  prodige 
»  (Tïe^ToîcAf  ),  toutes  incroyables,  &c.  » 

Dans  ce  morceau,  notons,  1°  liv  /mh  a.».ov  ^ovov 
{ P^g*  7^9  i  ^  )  »  traduit  par ,  dix  jnois  de  l'année,  version 
que  justifie  Sho  Â  f^Uva,?,  pag.  770,  A,  i.'°  ligne;  et 
Vhystéroprêton,  figure  qui  consiste  à  mettre  en  premier 
ce  qui,  dans  l'ordre  naturel,  doit  venir  en  dernier; 
2.°  xôyiç,  qui  signifie,  je  crois,  tradition,  et  non  pas 
mémoires,  comme  le  veut  M.  du  Theil;  3.°  «Mo/,  que 
M.  X.  et  M.  du  Theil  ïbrrt  dépendre  de  xiy>i ,  sou.s- 
entendu,  selon  eux,  mais  que  je  crois  signifier  ici, 
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divers  historiens ,  diverses  nations  ;  4-°  '^  ijm^uAç,  ce  qui 
ressemble  au  mythe,  mot  non  synonyme  peut-être  de 
TT>  iJw^Kav,  témoin  le  to  toî  ttAMÔfîaf  73  ixu^wSiç  (Plut,  de 
Deo sacr.),  cité  par  H.  Est.  que  cette  union  de //t/-3-M=/lEç 
et  àA«ô«a  auroit  dû  détourner  de  la  version  narratio 
fabulosa, 

«  Ce  qui  ajoute  à  la  singularité  du  fait ,  c'est  que 
3J  les  anciennes  traditions  sont  plus  croyables  que  les 
»  modernes  (  \7n\etvei  n/iv  iJ)oTtfla,,  icj  ■n  Tnç^uiâtu  -m  TmXoAo. 
«  yuaMoi' ,  «  -rà  yDf  ) ,  du  moins  (  y>vv  )  est-il  constant  que 
»  l'on  cite,  en  outre  de  divers  monumens,  plusieurs 
«villes,  telles  qu'EpIièse,  Smyrne,  Cymé,  Myrina  et 
3>  Paphos,  comme  devant  aux  Amazones  leur  fonda- 
"  tion  et  leur  nom  :  tout  le  monde  (  a.7ra,v7ii  )  leur 
»  attribue  la  Thémiscyre  et  les  plaines  arrosées  par  le 
»  Thermodon  (  t*  <i^  w  ©êp/>t..  mJia  ) ,  et  les  mon- 
»  tagnes  qui  les  dominent  (  tÙ.  v7npK(iiJ.iva.  op» ,  mots 
»  omis  )  ;  tous  lieux  d'où  l'on  affirme  qu'elles  ont  été 
M  chassées.  Quant  au  pays  qu'elles  habitent  mainte- 
»  nant,  nous  ne  trouvons  qu'un  petit  nombre  d'auteurs 
»  qui  le  marquent;  et  cela  encore  sans  preuves,  sans 
«  probabilité.  " 

Ici  remarquons,  i.°  î^,  nimirum ;  2.°  ra  mp)  tvv  ©sp/x. 
Tiijia,,  M.  du  Theil  traduit,  /a  Thémiscyre  et  /es plaines 
où  coule  le  Thermodon  :  mais ,  en  songeant  à  ce  passage 
de  Strabon  (  i ,  pag.  9  i ,  A ,  suprà,  pag.  231  ) ,  «  toute 
«  cette  partie  de  la  Thémiscyre  qui  longe  le  Thermo- 
«  don,  et  qu'on  appelle  le  champ  des  Amazones,  »  je 
me  croirois  autorisé  à  dire  du  Thermodon  qu'//  longe 
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la  Thémîscyre,  qu'on  appelle  les  champs  des  Amazones  ; 
et  non  pas  que  le  Thermodon  coule  dans  ces  plaines. 

Liv.  12,  pag.  823,  B,  C;  tracl.  franc,  tom.  IV, 
II.'  part.  pag.  37.  «La  Thémiscyre,  habitée  par  les 
Amazones  [t>\v  ©êfi.— ^(/iof  — td  toi/ A//.  o(kjitji&(ov  ) ,  est 
une  plaine  baignée,  d'un  côté,  par  la  mer,  de  l'autre, 
dominée  par  un  territoire  montueux,  couvert  d'arbres, 
et  traversé  par  des  fleuves  qui  y  prennent  leur  source , 
et  dont  la  réunion  forme  un  seul  fleuve,  le  Ther- 
modon, qui  traverse  la  plaine  (  Siî^mn  t^  ynSiov  ).  » 

Ib.  12,  pag.  828,  B.  ce  Palxphate  prétend  {<p«w) 
qu'Odius  et  Epistrophus  amenèrent  leurs  troupes  du 
pays  des  Amazones,  qui  alors  habitoient  AlopÉ,  mais 
qui  sont  à  présent  à  Zéléia  (  maintenant  BiGA  ).  » 

Au  lieu  (ïAmai^ones ,  M.  Coray  et  Paulmier  de 
Grentesmenil  veulent  Ala^ones  :  mais  un  passage  de 
Strabon ,  ci-après ,  ne  défendroit-il  pas  la  leçon  Ama- 
zones ! 

Ib.  12,  pag.  828,  C;  trad.  franc,  tom..  IV,  pag.  49- 
«Démétrius  traite  de  futiles  [(pxva^iïv)  ceux  qui  placent 
les  Amazones  à  Pygèles  (  «^  nJ>«Ma  ) ,  entre  Ephore , 
Magnésie  et  Priène.  » 

Ib.  12,  pag.  825),  B,  trad.  franc,  toin.  IV,  pag.  52. 
«  Paixphate,  disant  que  les  Amazones,  qui  habitoient 
jadis  Alopé,  occupent  actuellement  Zéléia,  avance 
une  chose  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Si  Démétrius  s'accorde  avec  quelqu'un ,  ce 
sera  peut-être  avec  Ménécrate  :  mais  ni  celui-ci,  ni 
Démétrius,  ne  disent  quelle  est  [et  où  est  placée] 

30* 
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cette  AllopÉ,  ou  AllobÉ,  de  quelque  façon  qu'ils 

veuillent  l'appeler.  « 

IL  i2,pag.  829,  A,  et  830,  A  ;  trad.  franc,  tom.  IV, 
pag.  53.  «  Si  les  Amazones  ne  passèrent  pas  (l'Halys) 
pour  venir,  comme  les  Aîyzones,  au  secours  de  Priam, 
la  raison  en  est  que  ce  prince,  en  sa  qualité  d'allié  des 
Ioniens,  avoit  fait  la  guerre  k  ces  femmes,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Homère ,  qui  fait  dire  à  Priam  (  //.  3 , 
1  88,  I  85)  )  :  Et  moi  aussi,  je  joignis  mes  troupes  aux 
leurs,  en  qualité  d'auxiliaire,  le  jour  où  ils  (les  Ioniens) 
furent  assaillis  par  les  Amazones,  ces  femmes,  hommes 
en  valeur,  âfTiâcê/pa/.  Mais  ni  les  peuples  limitrophes 
des  Amazones,  &c.  «  Ici  le  texte  est  altéré,  dit-on. 

Il>.  12,  pag,  8  J9,  b;  trad.  franc,  pag.  i  i  i.  «  Myrina 
tire  son  nom  d'une  des  Amazones  (  nommée  par  Hom. 
//,  2,  8i4].  »  Le  même  Strabon  (  i  3 ,  pag.  924,  C; 
trad.  franc,  tom.  IV,  pag.  238  ) ,  après  avoir  nommé 
Cymé,  qui,  dit-il,  tiroit  son  nom  d'une  Amazone, 
ajoute  que  Myrina  tiroit  le  sien  d'une  Amazone  inhu- 
mée (  luifiîvMç  )  dans  la  plaine  de  Troie  sous  Batiéia. 

Taductlon,  avec  notes,  de  divers  Textes  de  Strabon  relatifs 
aux  Sauromates. 

I.  Strabon  (2,  pag.  1 14,  éd.  de  1620;  pag.  175,  A, 
édit.  d'Amsterd.  )  nomme  les  Sauromates  d'abord  dans 
ce   passage  :    AU-DELÀ    DU    BORYSTHÈNE    (  UTrèç  W 

Bopo-ôïVoyç  )  habitent  les  Rhoxolans.  De  tous  les  peuples 
que  nous  connoissons,  ce  sont  les  plus  reculés  vers 
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le  nord;  et  toutefois  sont-ils  encore  plus  méridionaux 
que  les  derniers  peuples  connus  au-delà  de  la  Bre- 
tagne (  Ûttèç  Tiiç  Bpi-ntvviKiiç].  Dès  les  frontières  des 
Rhoxolans,  le  climat  commence  à  être  inhabitable  à 
cause  du  froid.  Les  Sauromates,  placés  au-dessus 
DU  Pai.US-MÉOTIS  [vtI^  t»ç  Ma.iân7Jhç) ,  et  les  autres 
Scythes  [l^u^fj.â.Tctjxjj  SxûStal,  jusqu'aux  Scythes  orien- 
taux, sont  plus  méridionaux  que  les  Rhoxolans.;» 
Ainsi  traduit  l'interprète  du  second  livre  de  Strabon. 
Après  avoir  rappelé,  avec  M.  Gossellin,  que  les 
Rhoxolans,  terme  d'où  vient  le  nom  de  Russe,  habi- 
toient  l'Ukraine  de  nos  jours,  arrêtons-nous  sur  lî^jç 
TîS  BopuaSïfoi/f  qui  précède,  et  que  M.  Coray  rend  par 
au-delà  du  Borysthene ,  conformément  à  la  version  latine, 
ultra  Borysthenem  ;  et  particulièrement  sur  wttsç  tÎïj  Bps- 

Considérons  ce  dernier  exemple,  i ."  grammatica- 
lement ;  2  °  géographiquement. 

I .°  Grammaticalement,  D'après  de  nombreux  exem- 
ples, il  paroîtroit  que  i^ttèç,  avec  le  génitif,  exprime, 
considéré  géographiquement,  domination  physique  d'un 
lieu  sur  un  autre  lieu  voisin.  Cette  notion  me  paroît,  en 
partie,  appuyée  par  le  Ôstèç  tî?  BfiTawiKÎIç  de  Strabon. 

2."  Géographiquement.  M.  Coray  rend  vVèg  thî  B|3è- 
■nvviK»ç  par  au-delà  de  la  Bretagne;  ce  qui  le  conduit 
à  ce  sens,  que  les  Rhoxolans  (ou  Russes ) ,  peuples  les 
plus  reculés  vers  le  nord,  sont  toutefois  plus  méridionaux 
que  les  derniers  peuples  connus  au-delà  de  la  Bretagne  : 
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Après  avoir  lu  cette  version ,  je  l'ai  rapprochée  des 
cartes,  et  j'ai  vu  ce  que  je  savois  auparavant,  que  la 
Bretagne ,  maintenant  l'Angleterre ,  n'avoit  que  la  mer 
au  nord  et  des  autres  côtés  ;  et  alors  je  me  suis  de- 
mandé comment  Strabon  auroit  parlé  de  peuples  placés 
au-delà  de  la  Bretagne. 

Le  traducteur  français,  pour  ajouter  une  sorte  d'é- 
claircissement à  sa  version  PEUPLES  situés  AU-DELÀ 
de  la  Bretagne,  a  mis  en  marge,  au  nord.  Mais  la  ver- 
sion littérale  et  géographique  mise  en  marge  ,  étoit 
celle  qu'il  falloit  mettre  dans  la  version  :  en  effet,  en 
ajoutant  au  nord,  l'interprète  français  de  Strabon  veut 
dire  seulement  que  les  pays  dont  il  parle  sont  au- 
dessus  de  la  Bretagne,  du  côté  du  nord,  tandis  qu'il 
faut  entendre  par  ivri^  le  pays  situé  au  nord  de  la 
Bretagne,  dans  la  Bretagne  même.  Cette  glose  paroîtra 
probable  k  quiconque  réfléchira  qu'il  seroit  bizarre  de 
placer  un  pays  quelconque  au  nord  de  l'Angleterre, 
qui  se- trouve  environnée  de  la  mer  du  côté  du  nord  et 
des  autres  côtés. 

En  parlant  d'un  pays  qui,  bien  que  sur  le  continent, 
seroit  sur  une  latitude  plus  septentrionale  que  l'An- 
gleterre, on  emploiei:oit  peut-être  iÎtj-èç  avec  le  génitif; 
mais  cela  me  semble  inadmissible  dans  la  phrase  de 
Strabon,  où  il  s'agit  de  Rhoxolans,  qu'on  dit  être  plus 
septentrionaux  qu'un  autre  pays  :  quel  sera  ce  pays! 
est-ce  celui  qu'on  né  nomme  pas,  et  qui  ne  peu» 
même  exister  au  nord  de  la  Bretagne!  n'est-ce  pas 
évidemment  cette  Bretagne  elle-même,  qu'on  n'a  pas 
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voulu  voir  désignée  dans  cette  phrase,  parce  qu'on 
ne  la  comprenoit  pas  î 

Al.  Gossellin,  étonné  de  cette  interprétation,  a  sup- 
posé, dans  une  note,  qu'il  s'agissoit  de  l'Irlande,  île 
située  à  l'occident  de  la  Bretagne.  Cette  île  s'élève 
moins  au  nord  que  l'Angleterre.  Comment  donc  Stra- 
bon  auroit-il  pris  l'Irlande  pour  terme  de  comparaison 
avec  les  Rhoxolans  î  L'Angleterre  ne  s'ofîroit-elle  pas 
la  première,  et  plus  naturellement!  En  outre  de  cette 
considération  géographique,  qui  jamais  prouvera  que 
t/TT^,  avec  le  génitif,  puisse  désigner  une  île  k  l'occi- 
dent d'une  autre! 

Je  viens  de  dire  que  la  version  au  nord,  mise  en 
marge,  étoit  celle  qu'il  falloit  mettre  dans  la  version. 
Pourquoi  ne  l'y  a-t-on  pas  insérée  !  c'est  qu'on  a  cru 
que  vTTfç  avec  le  génitif  n'avoit  pas  le  sens  littéral  de 
au  nord,  et  plus  littéral  encore  au-dessus  de.  Au  reste, 
M.  Coray,  qui  a  manqué  vVsç  th?  Bp.,  a  mieux  rendu 
ensuite  îml^  tm;  m. 

II.  Strabon  (  2  ,  p.  190,  ligne  dernière ,  et  p.  191, 
lig.  1.")  montre  les  Sauromates  allant  jusqu'au  Ta- 
naïs  et  au  Palus-Méotis,  et  M.  Gossellin  ajoute  en 
note  :  «  Les  Sarmates  ou  Sauromates  s'étendoient  des 
"  deux  côtés  du  Tanaïs  et  du  Don ,  et  aux  environs 
»  de  la  mer  d'Azof ,  l'ancien  Palus-Méotis.  3> 

III.  2 ,  19')  C.  Ettî/tw  7a  ànToç  Tat/£ft/  7a  Ùttio  tyIç 
rg^f/aj,  &c.  M.  *  traduit  :  «  Viennent  ensuite  ces 
pays  situés  pareillement  en  deçà  du  Taurus,  mais  AU- 
DESSUS  de  la  mer  Caspienne  (  i^ttèç  t??  rpyj.vîa.i  ] ,  qui 
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s'étendent  jusqu'à  LA  mer  orientale,  dbnt  les  In- 
diens, ainsi  que  les  Scythes,  les  plus  voisins  du  mont 
Imaiis,  occupent  les  bords.  Des  contrées  comprises 
dans  toute  cette  étendue,  les  unes  sont  habitées  tant 
par  les  Maeotes,  peuple  Sauromate,  que  par  ces  divers 
peuples ,  Sauromates ,  Scythes  (  Sau^^^aTo/  k^  2wjâct/), 
Achéens ,  qui  sont  répandus  entre  le  Pont-Euxin  et 
ïa  mer  Caspienne ,  &c.  jj  Dans  cette  version ,  trop  peu 
littérale  peut-être ,  notons ,  i .°  vVèç  th?  rpy.. ,  dont  le 
vTTsq  avec  le  génitif  est  bien  rendu;  2°  mer  orientale , 
dénomination  que  ne  donne  pas  le  texte  ;  3.°  loLv^oiJuâncLi 
y.àf  l-Md-oLf.  Ici  le  y-ctf  paroît  difficilement  se  prêter  à 
l'acception  proposée  ci -dessus  à  Jia/,  par  forme  de 
conjecture. 

IV.  Strab.  7,  p.  4 5 2,  A;  trad.  franc,  tom.  III,  p.  20. 
«  Nous  ne  connoissons  ni  les  Bastarnes,  ni  les  Sau- 
romates, en  un  mot  aucun  des  peuples  situés  AU- 
DESSUS  DU  PONT-EUXIN  (  VTTÈç  7bD  Uoyniv).  »  Et  en 
note  (G.)  :  «  On  appeloit  Sauromates  ou  Sarmates ,  les 
peuples  situés  à  l'orient  des  Paîus-Mceotides ,  et  le  long 
du  Tanaïs.  »  Dans  l'article  n.°  i  i ,  M.  G.  est  plus  exact 
dans  son  orthographe  de  Palus- Aléotis  :  AfieotiJe  feroit 
croire  que  Jnç  est  la  désinence  du  nominatif;  ce  qui 
n'est  pas.  Sur  l'emplacement  à  donner  aux  Sauromates, 
voyez  nos  conjectures,  suprà ,  pag.  176  sq,,  à  l'article 
Position  des  Budins. 

V.  Strab.  7,  p.  4<^3  >  trad.  franc,  tom.  III,  p.  43  •' 
te  E(pepof  </|,'  cv  t!)  T .  .  .  Éphore,  dans  le  4-'  livre  de  son 
Histoire,  intitulé  de  l'Europe,  après  avoir  décrit  cette 
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partie  du  inonde  jusqu'au  pays  des  Scythes,  finit  par 
dire  que  les  mœurs  de  ces  peuples ,  ainsi  que  celles 
des  Sauromates  (twi'  tî  aMwi'  SKtyÔMf  x^  toc  icojpof^uTzôv  ) , 
ne  sont  pas  par-tout  uniformes.  »  ■"'■ 

VI.  7,  pag.  4^7,  B  (trad.  franc,  tom.  III,  pag.  48  ): 
ce  Ph  Ji  cft'  ctvmv  tAcLe/Lon-ç  tctw^ç,  &c.  Le  pays  des 
Gètes  est  traversé  par  le  fleuve  Marisus  (  le  Maros  ) , 
qui  se  décharge  dans  le  Danube.  C'est  sur  ce  dernier 
fleuve  que  les  Romains  transportent  leurs  provisions 
de  guerre;  car  ils  donnent  le  nom  de  Danubius  à  la 
partie  supérieure  de  ce  fleuve  ,  comprise  entre  sa 
source  et  les  cataractes,  et  QUI  COULE  sur-tout 
AU  TRAVERS  DU  PAYS  DES  DaCES,  a  ixâXiça.  Jlà  mv 
Aâitav  (pipera/  )  ;  et  ils  nomment  Ister  la  partie  infé- 
rieure qui  traverse  celui   des  Gètes   jusqu'au    Pont- 

Euxin    [f^iyff^t    TbÙ     ïloyiVU     T).    TTSp»    TBl/ç    TêTaf  ). 

«  Les  Daces  parlent  la  même  langue  que  les  Gètes  : 
ces  derniers  sont  plus  connus  chez  les  Gi'ecs  que  les 
autres,  à  cause  de  leurs  FRÉQUENTES  migrations  (efti 
75  owe^éïç  -Tttf  /usTttcaçâoî/ç  j  sur  les  deux  rives  de  l'Ister, 
et  de  leur  mélange    avec  les   Thraces  et   les    Mysi 

(  MoobJç  ). 

55  II  en  est  de  même  des  Triballi,  autre  peuple 
de  Thrace  :  ils  ont  été  plus  d'une  fois  forcés  de  chan- 
ger de  lieu ,  par  les  incursions  successives  de  peuples 
plus  forts  chez  des  peuples  plus  foibles.  Ce  sont  ou 
des  peuples  de  l'autre  rive  de  l'Ister,  que  les  Scythes, 
les  Bastarnes,  et  les  Sauromates  attaquent  souvent  et 
POURSUIVENT  À  TRAVERS  LE  FLEUVE,  au   point  que 

3' 
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quelques-uns  des  agresseurs  s'établissent  dans  les  îles 
ou  en  Thrace;  ou  des  peuples  en  deçà  du  fleuve, 
qui,  chassés  de  leur  pays  par  les  llfyriens  [obligent  à 
leur  tour  leurs  voisins  à  abandonner  leurs  demeures], 

Dans  ce  passage ,  où  les  difficultés  sont  nombreuses , 
etoù  il  est  bien  pardonnable  d'errer  parfois,  remarquons, 
1.°  avn%«f,  qui,  littéralement,  indique  des  migrations 
qui  se  succèdent  presque  sans  intervalle;  2.°  'iTnJiotOcù- 
vnv ,  que  l'on  a  rendu  par  poursuivre  à  travers  le  jîeuve , 
locution  impropre;  3.°  a,  ijlo.'Kkpi.  Sik-mv  Amuhv  (pépero/ , 
jieuve  qui  traverse  entihement  le  pays  des  Daces  ;  notion 
géographique  que  ne  représente  point  du  tout  la  ver- 
sion ,  coule  sur-tout  au  travers  du  pays  des  Daces  ;  4 .°  t* 
TTsei  TTîùf  rsTttf ,  que  X.  traduit  mal  par  partes  quitus 
Getce  sunt  vicini ,  et  que  la  version  française  rend  fidè- 
lement ici  et  n.°  7. 

VII.  i2.,pag.  83i,A,Iig.  2  (  trad.  franc,  tom.  IV, 
pag.  5  5  )•  «  ky/oiiv  ;àç  aÙTBc,  &c. ,  Homère  (  poursuit 
Apollodore)  ignoroit  bien  des  choses  notables  RELA- 
TIVEMENT AU  PONT-EUXIN  (vroMà  TOf  àiJb^uv  Tiip)  tbv 
nôvTov  ) ,  telles  que  l'existence  de  plusieurs  peuples  et 
de  plusieurs  fleuves  ;  autrement  il  les  auroit  nommés. 
On  pourroit  accorder  cela  à  Apollodore,  pour  ce  qui 
regarde  les  choses  très-remarquables,  comme  la  dési- 
gnation des  Scythes,  du  Palus-Méotis,  de  l'Ister  (dont 
on  ne  trouve  pas  les  noms  dans  Homère)  ;  mais  ce 
poëte,  après  avoir  si  bien  désigné  les  Nomades  par  leS 
épithètes  de  GalactOPHAGJ,  d'Afill,  d'hommes  très- 
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justes,  et  même  de  vénérables  hippémolgi,  n'auroit 
pas  négligé  de  les  nommer  (d'un  seul  mot  )  Scythes, 
Sauromates  ou  Sarmates ,  si  ces  noms  eussent  été  à 
cette  époque  en  usage  chez  les  Grecs.  H  en  est  de 
même  des  Thraces  et  des  Mysi  [Mvmiv  ) ,  qu'il  nomme 
sans  faire  mention  de  l'Ister,  le  plus  grand  des  fleuves 
de  ce  pays,  et  dont  ils  étoient  voisins  ,  lui  qui  est 
d'ailleurs  si  porté  k  donner  aux  pays  des  fleuves  pour 
limites  [vgfç  75  tbTV  TnmfMÎç  a<^ofi^tf^af  riç  tutt^ç''.  II 
nomme  également  les  Cimmériens,  sans  nommer  ni 
le  Bosphore,  ni  le  Palus-Méotis.  Où^L'  à.v  Kz/^ep/ot/ç 
Piiyav  wapniM  thv  Boacvcov  »  tmc    Moliutiv,  n 

Notons,  I."  rioWia  mv  wsp/  tvv  nôcTûc.  X.,  qui,  au 
n."  6 ,  traduit  7*  wsp)  rouf  Tiiuç,  panes  quibus  Getœ  sunt 
vicini ,  rend  ici,  "mv  vip)  tw  TIovtov,  par  çua;  sunt  circa 
Pontum.  Or,  wepî,  si  mal  traduit  par  circa,  indique, 
non  le  voisinage  de  ces  lieux  ,  mais  ces  lieux  eux- 
mêmes.  X.  est  évidemment  convaincu  de  faux  sens 
par  sa  première  version  vicini;  il  l'est  également,  par 
celle  de  circa.  L'exact  M.  Gardin,  qui,  sans  être  philo- 
logue, dans  le  sens  qu'on  donne  à  ce  mot,  a  le  mérite 
remarquable  de  traduire  en  français  des  prépositions 
équivoques  en  latin ,  observe  que  circa  signifie  mieux 
aux  environs,  et  circum,  auprès,  autour.  La  version 
française  de  Strabon  ne  commet  pas  la  même  faute. 
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.  i  ,_'''n:L;.niri  ;.-I,iK-'i-:i  .v  -.i.  ■>!, -i 
HÈRODQTfi^rTèxifAeuTra^ua^omdu  Ikxîtt  avec  Notes., 

Hérodote hiommë; les 'A-inàïones  et  les  Sauromates, 
4,  2  1  (i), 57,  I02,  I  lo,  I  I  I  ,  1 12, I 13,  T  l4,  1  1  ), 
116,  il/;  et  9,  27,  4- 

•  Donnons  d'abord  les  textes  d'Hérodote  que  nous 
venons  d'annoncer. 

.  •  Chap.  2.1 .  TacàiV  J^  wi-miMV  tfla^avTJ ,  ouyjtv  Imi^k)]  , 
à.»!    H    [Àv   Tn/'wm   iwv  Xaçiwv ,    y-tw ^9/^0.710111   ici ,   0/   ok  ttD 

AVifÀCV ,  tiftipiav  TiiVTiKtuJ^/^  ôJhy ,  vw-mi/  soCsuc  i}-/A«c  ;^  à-yntuv 

Chap.      57.      Ôrofccç     e/i     (Al      TANAI2     TmVLfMÇ,     OÇ     p£«      TH. 

àviy^^v  in.  xlfj.vnç  (Ltsj^tAjiî  opniay.ivcç,  cv-diJhî  li  iç  fjn^a)  tn 

A«ioof   ,i(ffjj    laÙJg^fMTaç.   Eî    efê,  ToU'aic   tboittii'   aMoç   mia/Mç 
ïafiai.>}\ei  i  1^  ù'vvofM,  Içt  YPriZ.' 

Chap.   102.    Ol  A  twii^zu  JbvTiç  (r(f)'im  'h'oy)V,'ùç  sne   oïoi 

7ï    iiai   Tnv    ^ApHÛU    ÇfOL-nv     l-i\ifM^yi    t^OOTaâzU    fMtjVOl  ,    iTnfJLTnv 

iç  T^ùç  7rh.«mo^(jvç  cdythouç'  -mvth  x^  Jii  0(  ^a.mX>iîç  ai/viX- 
Snvnç  ïCcvX,iùom ,  aç  sjcctTit/   imXàvvovmç  [JLiya.Xov.  È<mi>  Jï  ol 


(i)  Conformément  à  V Index  de  M.  Schweighaeuser ,  j'annonce,  4, 
43,  comme  faisant  mention  des  Sauromates  :  erreur  !  écrivons  4,  ^-j ; 
et,  déplus,  écrivez,  4.  102,  premier  passage  où  sont  nommés  les 
Sauromates ,  et  qui  se  trouve  omis  dans  tous  les  Index  d'Hérodote, 
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Cfaap.    I  1  O.  'S.ojjç^IjUI.t^uv  <h   «^  (JùJï  Xiyi-TOi'  075  EMursç 

7m.Ta'  SuvaCluj  S'i  tu  avoyju.  t«7b  hJ]^  Èh>,aJk  j-A&iajKi'  OLVtffOKTvvii  • 
OioQ  }àp  H3,Xiou(n  701'  kviffA,  t>  Jï  FlaT»  ,  k7«c«1')*  tîts 
-Tonç  EMHcaî  l'iKMO-cwra-ç  tii  Iot  &ipfM)JhyT7  f^^XV  "-'i^'^^^^^ 
o-yivrAç  Tfiàï  ■n'XoioKn  mv  A//M^ova>v  oimç  vS'uvîa.To  ^ufùtKra.j  ' 
tàç  Ji  cv  rcS  7îiXâ.y.ï  iTribifAiV a;  Ikm-^hj  rouç  à.viffa,ç'  'jtXciïa, 
<h  «    y<vam.eiv   auTaç,   ov<h  'miJ'aXioiaj   ^^na-Qttj ,  ouJï    /s70/(77, 

xJùfM,  /f^  avi/Mt"  lij  a.7n}ViiOv]ctj  viç  A/'/xi'jiî  7  ç  MonymJiç  i7r\ 
KpD/xvoùi  '  o(  Â  Kpnfjivtn,  iln  yîîç  vii  t^v  txv^uiv  tZv  IXtu- 
S^^c  •  ctibaZizi.  a,7rDCa.<riti  a.Tn>  twv  ■ttXoioiv  ctt  Af,M^oviç .,  axfbi- 
mpiov  Iç  viv  olKiOfiifuv.  'Evm^utrcLi  Jï  'jsfiùlu  îitTtuifopÇiui , 
rovin  (AncTTatraf  ncLf  Itti  tvvtciiv   'fsrTm^oixivct^ ,  iXni^ovm  th.  tHv 

Chap.     l    \   ]  .    Oî   ih    J-XÀlSoj  iK  ii^V  (!VfJiCa,Xi(rSclj  TV   1!!/>nffM,' 

ïircw  cxxi^v  'iX^iiV.  EiciYjtov  <f\^  aiiTO-ç  Hict/  avJ^aLi  -mv  a.v-nv 
»A/;u«t'  ê^cTttj,  lUap^Hi'  7î  Jyt  T^ÇjÇ  a.wni.ç  l-mnvvTv.  on,  J\  t/Iç 
ixo-yj/iç  TOI'  viv^usv  cv,ç^.n(riu  oî  iMJ^ttj'  Xa  owm  'iyt/axrtw  iovauç 
yjva.li'^ç.  BaMuofi'ivoKjj  m  ctônTcn  ï/o^s  x-THvay  (nv  isJ^v)  t^^ttu 

677  aUTttç,  ioùiJ-IWV   J\  mç  ViWm.THÇ  a.Tm7ïljJ.-l.!lJj  iç  OLUTaç  ,  77^,H.%f 

èii(3.<r(wn.ç  oavuTnp  (YMvaf  'iiTcui  "  tih/Jbç  S\  spetT^TaJ^vioSuj  7rX»aiov 
ky.iiviaiv  j  y^  -joiinv  TaTnq  olv  Kctj  iYJUvaj  TniiuiiTi,  v\v  Ji  avraç 
ef;(»;cfflff7 ,  iJM.xi'T^ctjj  i^iv  //.n  ,  VTmÇiûycetv  cTt*  l^rtav  ih  TMutmfltti , 

êASll'TttÇ     AVTTIUÇ    TrXiimOV  ,    SpUTVTTi-hviS'Ôcif  '    TWJTH.    'iCoilXiUireW''^ 

o'i  Zxjuèdj  ^  ^ouAo^ji'o/  f^  ttùiiav  TwJi'.i  lyïivtttjiâvu. 
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Chap.    112.    ATniTn/xÇi^vTii   ji    ci    vmvinoi    hn'uvv    tu 

ouJ]^  ol  vtttVKKOi,  ùcamp  euA  a.1  Af^ut^ofiç,  ù  (jm  -m  ovrXa, 
K)  7DUÇ  'îroTTOuç'  a.>^a.  l^otwi  'î^aav  thv  ettiTHV  iK^vricn ,  5tifi et/oi'Tïf 
TE  xàf  >^m^O!JUiVûi, 

Chap.  113.  'È'mlivv  Ji  a,i  Â/ml^Ôvh  h  thv  ftÈoayu.Ê'eoii' 
•ntcvch'  iyivcviv  amfi^J^ç  )(g.-m  fii»v  7ï  (£0/  ^vo,  iiçjaw  cA)  «•tir' 
a>MKiay  i(  tuf/ae.  »v  a7u><7>f.iS'vctiJ.ivaj.  MaSovTEÇ  <h  x^  ol  lyjj^aui , 
tmiiuv  'mij-n  tStd"  ho/  77c  /Mwa^muiv  Ttv\  ttunuy  cvt^ifÀ.7rliTD , 
KOj  »  Ajua^av  cù>c  à^roStêTo ,  aMct  TneAiiJi  ^y\<!a(rèet].  Ko/ 
Çuvïia'oif  fj.iv  ix,  e'%e ,  ou  ya.p  <wv'ii<ritv  aMrAwi',  T11  Si  j^«&< 
eipg^fê  Iç  viv  ù'^çef.inv  iX^7v  h  tuutt)  y^weAov ,  Xj  iTl(^v  ayiiv' 
ayifjLoûvovm,  S'ûo  yaiis-^cif ,  iL  avvi  iTlow  k^etv,  O  cOé  Vinv'taxoç  iTHi 
a/miX^  ,'iXi^z  TUfra.  Trgyi  Tnvç  Xofmuç'  t»  <h  <hvnç^t)n  tiASï 
iç  T>  "xjjief-ov  avTnç  Ti  ouTif ,  y.of  'mç^v   ityi,  y.àj  tvv   A/xa^ova. 

tùpt     thvTifiilV     ttimW     VTnifiiVOVS'M'     oï     <h    XOITWI      VinVIOUOI     UÇ 

iTnj^VTJ)  tolZ-iv.  ,  KeLj  aiÎTo)  c-KTiJi.ÛFdJlo  laç  XoiTraç  -mv  A/Jko.- 
^ovuv. 

Chap.  Ii4'  MsTtt  Â,  ffu/ufjLi^ami  7»  çpcfiiTnSa.,  oiwot- 
hfjiou ,  yjvcîïy^  'îyuiv  tng^ç  "^iiTnv  tm  Tnrmçynv  auvi/ju^hti.  T>it' 
Â  (poùviiv  THC  fÀv  làv  yjvatiûôv ,  ci  OA/J^iç  sot  ISi/vitt-n  f/M^iv, 
THf  A  iHv  à.vJ^â)v  al  yjvaixjcç  mviXaèoy.  Etki  Jï  avvtiKg-v 
ttWviiXffli',  'iXt^OM  -TT^ç  Tttç  A/U.afofctç  laSl  ol  a.v<fj>iç,  u.iifuv 
»  iin   fÀv    -nrtkiç ,   tin    <h   Kry\<niç.    Nuf   m  [MtMTi   TrXivm 

»  JicUTâfiiâa..  TwaÏ/^ç  Â  'i^ofjuiv  vfÀttç ,  KOj  ovJkfûeK  aM«f.  » 
a/   <A    wg;ç    Ttti^-rtt   'iXi^OM  -mJi,    «  HfM^f    oùx   uv  J^roifM^a 
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j>  oix.iHV  ficjtt  mv  uy.iTi'^v  yjvaiiuvV  '  eu  ya-P  tw  a,vja.  vo/mlix 

n  ^0/j.tv ,  x<tf  î'OTm.^o/J.t^ ,  ipyt  e/\  yjvcuKtnïa.  sm  è/xa-^jusc  •  ai 
>5  Ji  viû-noiti  juvaiiui,  ru-mv  fiiy  ovJïv  iSv  kjulîTç  y^nXî^n.- 
it  fxiv  mutZa],  icya,  Ji  ■yjvtuKv\ï<t.  ipya^ovlitf ,  (uvova-oj  cv  rnn 
M  à/j-a^tici.,  DUT  i-m  ôxp»)»  loviu/,  oun  «Mit  ouJk,/j,ri.  Ovx  àv 
«  àv  Shvsu/jLtt^  inHi'yKn  <w/ui.(pîei(fda).  AM  ù  /îot/AeiSs  yvvitïy^t 
n 'i^uv  rfiictç,  KOj  JbiueiV  tivof  tPtyj.io-mJoi ,  iX^PTiç  TraçoL 
»  T«f  TBxeaç,  tt7ro^a%e7î  twc  y.Tii/j,a.TZi>v  tu  f-ui^^ç'  koui  'ÎTiina. 
»  sXdîfTtf ,  olmud/My  l'sr'  v^uav  a.vnuv,  » 

Chap.  115.  ETni^m  x-àf  i7ni>trisw  itana.  oï  vt>tviffx.oi. 
Bmi  n    <h    wm^oL^v-nç   iwv    KVif/.cnzi>f    td    irnCoLt^ov ,   hA.Sov 

tb/s  ■   «  H/«ac  V;t"  (pifioç  71  nAf  thoi ,  okxoç  ^«    oixhhv  ce 

J5  TOUTO    cTfe,    TMC    ^«f    THf    J/X67tp«l'    JiiX»imfdvaç    TTOMa.     Àm' 

»  è7>»«    7ï    i^iovTi    yi/ynaç    •yvva.Titg.ç    êpj^Hf,   Tttcfï   Tniim    a/xa. 

3j  ottfTïf  Tttvdiv  Tryruf/jov  c'iiuu/ji.ii'.  n 

Chap.  I  J  6.  ETiei^vn  Kttf  SuTtt  0/  Viiwinoi,  AiitCa.VTii  tfi 
Tvv  tâ.va.ïv,  ùJbiTtopiov  Trgyf  nf^iov  ctvi^vTVi,  tftav  (àav  ttfitpéay 
^Jtd  T8  TavcuJhç  oJhv ,  tfiûv  ih  >îto  thç  Xi/Liv»ç  tHç  MtttrtTrJiç , 

TT^Ç    ficpîiv    CCVi/MV.    CtTHUO/J-iVOI    Jï     iç     7BU7Î)'    TBf    yjùçqV    CV     T(S 

vvv  )(g,TviK)iiiTcq  ,  omnam  rainv.  Ko/  <PlouTri  ^cro  tbiitiu  pfeiut^ctj 
rn  9ft(^allï  Tmi»  Ittv^/jLdTiinv  ai  ■yjva.îxjiç,  Kitf  Itti  ^pxv  Itt) 
"l'mTmv  c^(.(po iTwa-iti  afM  To7<n  a.vJ)>a,<n ,  x.etf  %ft)&fî  toi/  ivJpmy 
Ktt^  Iç  TmXif^ov  (ponzixrttf ,  y.itf  çbAmi'  thv  ctvnv  thgx  oLvJfdiat 
ifopioiJB'aj. 

Chap.  I  17.   4>û>ci)  A  01  'S.a.u^fxarttj  vofJu^cvTi  Xxv^x», 
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anMlxj^ovTlç  avT»  aan  t»  ctp^eùcv ,  iTm  où  ^^'ifçZç  i^':iM.bm 
aùiVf  a-l  AfM^oi'iç.  7*  TneÀ  yt-/M>v  Â  uji  <r<pi  S'iaLrlilcLf  ov 
y>,/j,iilaf  Tio-f^voç  cuJ^fûti^  -TSfii'  âv  7Zi>v  TnXi/MUV  ùLvJfict  ^- 
xlavvi.  A»  Jï  mtç  cLiniiiV  Xj  •nMvm(n  yitçajetf  'Tifiv  yvtfjxlâru, 
OV    Sul'etfiiHtf  7T>V    vô/MV    àiCTiXtia-ctf. 

Liv.  IX,  27,  4-.  E57  Â  Yijxlv  'ip^v  iù  'kyav  Keùj  Iç  A/xa.- 
fonc&f,  Tttf  ^èra  QipfwJhvT^ç  TmafMU  i(rCciXov(mç  iuti  Iç  yitv 
■Un'  AtJikhv.  Kdj  cv  TTHoi  TçaitMÎcn  tiovokh  iJkfxZv  iXeiTrô/xi^. 
AM  ou  ya^  77  ®£?E;t"  'nVTiUiv  ivnixtixv'nâtu  •  roj  yta  à.v  >C"^' 
7375  iovni ,  uùrot.vuv  kv  ihv  (fXcuiç^T^poi  •  kcl/  tote  Iovtsî 
ÇAaiJ^y;,   vuv   kv  inv  iiXHvoviç. 

Traduction  des  Textes  relatifs  aux  Amarjjnes  et  aux 
Sauromates ,  liv.  ^,  chap,  21 ,  ^y,  102,  iiû-116 ,  iiy, 
et  liv.  p,  2j,  ^. 

Chap.  21.  La  fracluction  de  ce  chapitre  se  trouve 
suprà,  pag.  1 60,  Nous  en  offrons  aujourd'hui  une  que 
nous  croyons  avoir  rendue  plus  exacte,  grâce  à  de 
nouveaux  matériaux  que  nous  nous  sommes  procurés 
depuis  peu. 

«  Quand  on  a  traversé  le  Tanaïs ,  on  n'est  plus  en 
Scythie.  La  première  portion  de  territoire  (  Xa^im  j 
est  celle  des  Sauromates,  qui,  à  partir  de  la  hauteur 
du  fond  du  Palus-Méotis  (  ^  roù  /-tu^S  -wî  m.  a.  ]  ,- 
habitent  vers  le  nord  (  td  -s^oo?  liopénv  avifMv  )  un  espace 
de  quinze  journées  absolument  dénué  (  tt.  -^^^riv  ) 
d'arbres  cuhivés  ou  sauvages  [i'^^iav  Kof  îiim^v).  La 
seconde    portion    de    territoire  au-dessus   des  Sauro- 
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mates,  habitée  par  les  Budins,  porte  toute  sorte  d'ar- 
bres :  mais  au  dessus  et  au  nord  des  Budins,  le  pre- 
mier pays  où  f'on  entre  est  un  désert  de  sept  journées 
de  chemin,  n 

Chap.  57.  ce  Le  huitième  fleuve  est  le  Tanaïs  ;  il 
vient  des  contrées  septentrionales  (tk  ùvi>&$!iv),  sortant 
impétueusement  d'un  grand  lac,  d'où  il  se  jette  dans 
un  autre  encore  plus  grand,  qu'on  appelle  Afœotide, 
qui  sépare  les  Scythes  royaux  des  Sauromates,  Dans 
le  Tanaïs  (h  TÔ-vcuv)  se  jette  un  autre  fleuve,  dont 
le  nom  est  Hyrgis.  » 

Chap.  102.  «  Les  Scythes  ayant  réfléchi  («/b'vTï?  sTp/'ff7 
>^o}j>v  )  que,  seuls,  ils  étoienthors  d'état  de  vaincre  ou- 
vertement et  en  bataille  rangée  (  ï^fM^n  ]  l'armée  de 
Darius,  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  leurs  voisins 
(eTTî/^TrBf  If  -nvç  ttX.  ky.  ),  Les  chefs  ( /îaoyXMÉç )  de  ces  peu- 
plades s'étant  aussitôt  (  ua/  cAî  )  assemblés ,  délibérèrent 
sur  ces  approches  d'une  grande  armée  («j  ?p.  ItteA.  fx,  ) 
Les  chefs  qui  s'assemblèrent  étoient  ceux  des  Taures , 
des  Agathyrses ,  des  Neures ,  des  Androphages ,  des 
Mélanchisenes,  des  Gelons,  des  Budins  et  des  Sau- 
romates. " 

Hérodote  vient  de  nommer  huit  peuplades.  Après 
qu'il  a  parlé  de  chacune  d'elles  dans  les  chap.  105- 
109,  il  arrive  aux  Sauromates,  les  derniers  nommés. 
A  l'aide  de  cette  remarque,  bien  simple,  ce  qui  con- 
cerne les  Sauromates,  loin  de  paroître  un  épisode 
déplacé ,  se  trouve  extrêmement  lié  avec  ce  qui  pré- 
cède ;  et  le  J^  qui  suit  'S.cw^fj.aTÎav  ne  paroîtra  plus , 

32 
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comme  à  Valla  et  autres,  un  mot  superflu,  mais  un 
mot  auquel  on  fera  attention,  et  qu'avec  Larcher,  et 
Wesseling  avant  lui ,  on  rendra  par  vero.  «  J'ai  parlé  , 
4,  102,  de  huit  peuplades;  quant  à  la  dernicre ,  ajoute 
Hérodote ,  4  >  J  '  o  _,  celle  des  Sauromates ,  &c.  » 

Chap  1  1  G.  «  Quant  aux  Sauromates ,  voici  ce  qu'on 
en  dit  :  Lorsque  les  Hellènes  eurent  combattu  contre 
les  Amazones,  que  les  Scythes  nomment  Oiorpata , 
nom  qui,  dans  la  langue  hellénique,  répond  à  An- 
droctones  ;  car  oior,  en  scythe,  signifie  homme,  etpata, 
tuer;  alors,  nous  disent  les  traditions,  ces  Hellènes, 
après  avoir  remporté  la  victoire  sur  les  bords  du  Ther- 
modon,  emmenèrent  avec  eux,  sur  trois  vaisseaux, 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  faire  d'Amazones  prisonnières. 
Arrivées  en  pleine  mer ,  elles  attaquèrent  et  tuèrent 
leurs  vainqueurs  :  mais,  étrangères  à  l'art  de  la  navi- 
gation, et  ne  sachant  user  ni  du  gouvernail,  ni  des 
voiles,  ni  des  rames,  les  hommes  tués,  elles  s'aban- 
donnèrent au  gré  des  flots  [yérrà.  jw/ma.)  et  des  vents,. 
qui  les  portèrent  sur  Crejunes  (  Itt)  Kp»/jt.voùç  ) ,  comp- 
toir du  Palus-Méotis  [i/mTroeAov  t»ç  x.  Ttfç  M.  4>  -o)> 
et  qui  fait  partie  du  pays  des  Scythes  libres. 

"  Là,  étant  descendues  de  leurs  vaisseaux,  elles 
cheminèrent  vers  les  parties  habitées  (  iç  thv  oIkaoi/avxv  )  ; 
et  s'étant  emparées  du  premier  haras  qu'elles  rencon- 
trèrent, elles  le  pillèrent,  montèrent  à  cheval,  puis 
se  mirent  à  galoper  (  l'nrTa.^o/ui.ivai  )  ,  et  ravagèrent  le 
territoire  des  Scythes,  jj 

Chap.  III.  «  Les  Scythes  ne  savoient  que  pensej 


I."    PARTIE.- —  L'EUROPE.  251 

de  l'aventure;  car  ils  ne  connoissoient  ni  le  langage 
ni  le  vêtement  de  ces  ennemis,  ni  leur  race  ;  ils  étoient 
dans  l'étonnement.  D'où  venoient  donc  ces  étrangers! 
S'imaginant  que  c'étoient  des  hommes  de  même  âge ,  ils 
leur  livrèrent  bataille  :  après  le  combat,  s'étant  rendus 
maîtres  des  morts,  ils  reconnurent  que  c'étoient  des 
femmes.  Ayant  donc  tenu  conseil,  ifs  résolurent  de 
n'en  plus  tuer,  ni  dans  les  combats,  ni  ailleurs  [oùJ\v) 
ifoTui),  et  d'envoyer  vers  elles  (■^^t-4c«  1?  aÙTWç  ]  les 
plus  jeunes  d'entre  eux,  en  nombre  k-peu-près  égal 
à  celui  qu'elles  étoient  ;  ils  assiéroient  leur  camp  près 
de  ces  héro'i'nes  ,  et  feroient  exactement  (  m^  )  les 
mêmes  choses  qu'elles  ;  si  ensuite  elles  attaquoient,  au 
lieu  de  combattre  on  exécuteroit  une  fuite  simulée;  et 
lorsqu'elles  se  liendroient  dans  l'inaction,  on  viendroit 
camper  près  d'elles.  Les  Scythes  prirent  cette  résolu- 
tion ,  voulant  avoir  des  enfans  de  cette  race  de  femmes 
belliqueuses.  55 

Chap.  I  I  2.  «  Les  jeunes  gens  envoyés  firent  ce  qui 
leur  étoit  recommandé.  Les  Amazones,  coinprenant 
bien  qu'ils  ne  venoient  pas  j  our  leur  faire  du  mal,  les 
laissèrent  tranquilles;  et  les  deux  camps  s'approchoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Les  jeunes  Scythes 
n'avoient,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes  et 
leurs  chevaux,  et  menoient  la  même  vie  qu'elles,  chas- 
sant et  butinant.  » 

Chap.  1  3.  «  Vers  l'heure  de  midi  (  ïç  tkv  /j..  ) ,  les 
Amazones  étoient  dans  l'usage  de  s'éloigner  seules 
(  >(g.-Tà  fjjiiv)  ou  deux  h.  deux,  pour  satisfaire  aux  besoins 
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de  la  nature  (  h  êù//aei«v  )  :  les  Scythes  s'en  étant 
aperçus,  firent  comme  elles.  Un  d'eux  s'étani  approché 
(  IvipfÇ^.  )  d'une  de  ces  Amazones  isolées,  l'Amazone  ne 
le  repoussa  pas  ;  au  contraire ,  elle  se  laissa  dérober  ses 
faveurs  :  elle  ne  pouvoit  lui  parler,  parce  qu'ils  ne  s'en- 
tendoient  pas  l'un  l'autre  ;  mais  du  doigt  elle  l'avertit 
de  revenir  le  lendemain  au  même  endroit,  et  d'ame- 
ner un  de  ses  compagnons,  lui  faisant  entendre  par 
signes  qu'elle  -  même  ameneroit  une  compagne  ,  et 
qu'ainsi  elles  viendroient  deux.  Le  jeune  Scythe,  k 
peine  de  retour,  raconta  l'aventure  aux  autres,  et  le 
lendemain  revint  avec  un  autre  Scythe  au  même  lieu , 
où  il  trouva  l'Amazone  qui  l'attendoit  avec  une  de 
ses  amies.  3> 

Chap.  I  1 4.  «  Les  autres  jeunes  gens,  s'étant  assurés 
de  ce  qui  se  passoit,  apprivoisèrent  aussi  le  reste  des 
Amazones  :  ayant  ensuite  réuni  les  deux  camps ,  ils 
demeurèrent  ensemble,  chacun  prenant  pour  femme 
celle  dont  il  avoit  eu  d'abord  les  fiiveurs.  Les  hommes 
ne  pouvoient  apprendre  la  langue  de  leurs  femmes  ; 
mais  les  femmes  se  montroient  plus  intelligentes  :  on 
finit  par  s'entendre.  Les  maris  alors  dirent  à  leurs  Ama- 
zones :  Nous  avons  les  auteurs  de  nos  jours,  nous 
possédons  des  biens  («ci  ktm«/ç)  ;  ne  menons  pas  plus 
long-temps  une  telle  vie  :  partons,  montrons-nous  k 
nos  compatriotes  («t.  Içto  ttAÎi-^bj)',  et  vivons  au  milieu 
d'eux  et  avec  eux  ;  vous  continuerez  d'être  nos  femmes  ; 
nous  n'en  aurons  pas  d'autres. 

»  Nous  ne  pourrions  habiter  avec  les  femmes  de  votre 
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pays  ;  car  nos  institutions  ne  sont  pas  les  leurs  :  tirer 
de  l'arc,  lancer  le  javelot,  galoper  h  cheval  (  (Visrâf.  1, 
voilà  notre  science  ;  mais  nous  ignorons  les  travaux 
des  femmes  :  vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous 
venons  de  dire;  ne  s'occupent  que  d'ouvrages  de  leur 
sexe ,  restant  dans  les  chariots,  n'allant  ni  à  la  chasse, 
ni  nulle  part  ailleurs  :  il  nous  seroit  donc  impossible 
de  nous  accorder  avec  elles.  Puisque  vous  voulez  (  il 
(hoûXiâi  )  nous  avoir  pour  femmes,  et  vous  montrer 
justes,  allez  trouver  les  auteurs  de  vos  jours  [■na.ç^.  -nhç 
Tvy.îetç) ,  obtenez-en  la  portion  de  biens  qui  vous  ap- 
partient [ 'ùwXi^iTi  ■mv  HTH/xâizov  ro  iÀ(jç)  ,  et  à  votre 
retour  vivons  en  notre  particulier  (4|7r'  «[Auv  av-rîm  ).  « 

Chap.  I  I  j.  ce  Elles  persuadèrent  leurs  jeunes  maris  : 
dès  qu'ils  eurent  recueilli  la  portion  de  patrimoine  qui 
leur  revenoit  (td  sOT^aMor  ) ,  ils  rejoignirent  les  Ama- 
zones, qui  leur  parlèrent  ainsi  :  Nous  ne  pouvons 
nous  dissimuler  nos  craintes  et  notre  effroi.  Com- 
ment habiter  (  Imç  ^v>  )  dans  ce  pays,  après  vous  avoir, 
d'une  part,  privés  de  vos  pères  (  à.7mç-.  7mri-çjf>v),  et, 
d'autre  part,  avoir  causé  de  grands  dégâts  sur  vos  terres. 
Puisque  vous  jugez  à  propos  (  Ith  -n  à^ioun)  de  nous 
avoir  pour  femmes,  d'un  commun  accord  sortons  de 
ce  pays,  et  allons  nous  établir  au  delà  du  Tanaïs.  « 

Chap.  I  I  6.  «  Les  jeunes  Scythes  accédèrent  à  cette 
nouvelle  proposition.  Après  avoir  traversé  le  Tanaïs, 
ils  marchèrent  vers  l'est  à  trois  journées  du  Tanaïs  ; 
et  trois  autres  journées,  à  partir  de  la  hauteur  du 
Palus-Méotis    (  ifsiëv  "iin  r.   aZ/xi-hî  tv.ç   m.  ) ,   vers  le 
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nord,  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils  habitent  inainte- 
nautr.et.où,  depuis  cette  époque,  les  femmes  des 
Sauromates  conservent  leurs  anciennes  coutumes, 
allant  k, la  chasse,  à  cheval,  tantôt  avec  et  tantôt  sans 
leurs  maris,  les  accompagnant  à  la  guerre,  et  portant 
les  mêmes  vêtemens  qu'eux.  55 

Chap.  I  I  "j'i  «  Les  Sauromates  font  usage  de  la 
langue  scythe  ,  qu'ils  parlent  incorrectement  dès  l'é- 
poque la  plus  reculée,  les  Amazones  ne  l'ayant  pas 
parfaitement  apprise.  Quant  à  la  loi  constante  (  Sxa.- 
tdfTcti  )  sur  les  mariages ,  elle  porte  qu'aucune  vierge 
ne  peut  être  épousée  qu'elle  n'ait  tué  un  ennemi  : 
aussi  en  est-il  qui,  n'ayant  pu  satisfaire  à  la  loi, 
meurent  de  vieillesse  sans  avoir  été  mariées.  " 

Châp.  1  19.  Au  c'iap.  1  19,  comme  au  chap.  102, 
Hérodote  nous  apprend  que  les  Sauromates ,  ainsi 
que  les  Budins ,  avoient  des  chefs  qu'il  appelle  (ia(nX>ii(. 
Voyez, /«/r<î',  note  du  chap.   102. 

■  Liv.  IX,  chap.  27,  n."  4*  "  Nous  nous  signalâmes 
par  un  bel  exploit  lorsque  nous  nous  mesurâmes  avec 
les  Amazones  ('îfi)j>v  h  Àf/..),  qui,  du  fleuve  Thermo- 
don,  fondirent  sur  l'Atlique.  » 

•  Notes  grammaticales  sur  les  Textes  d'Hérodote, 

.Chap.  2. 1 .  AcL^iuiv.  Voyez  suprà ,  pag.  248. 
•   -Ib.   À-TTo  tS  fj^v^u  T«ç  McunvJ^ç  ^/jttvjtç.   Ce  passage 
est  logiquement  et  géographiquement  fort   difficile. 
Voyez  infrû  pag.  265.  Peut-être  sommes -nous  venus 
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à  bout  d'expliquer  ce  texte  de  4  »  -  '  >  s"  '^  rappro- 
chant de  4>   •  '^'    '      I  )      , 

Ib.  kyejuav  »)  YiyiÂ^m  J^vJfiodv.  "Wesseling  traduit,  t^am 
agrestibus  quam  mitibus.  M.  Larcher  s'éloigne  de  celte 
version ,  et  traduit ,  ni  arbres  fruitiers^  ni  arbres  sauvages  ;~ 
c'est-k-dire  qu'il  si^it  Valla.,  dont  ia  version  est  ta  m 
agrestibus  quàm  fruetijiris,  Maisfructi/çris  ne  rend  p^S; 
l'antithèse  du  grec  ll/mi^ç,  rendu  DOUX  far  la  culture  Xs 
on  propose  donc, de  traduire,  arbres  cultivés  ou  sauvages., 

Chjip.  102, -1. .  AÔrnî  fip/OT  Ao;*f,.,  Ici  M.  Larçher 
remarquç  qu'on  s'est  beaucoup,  tronipé  sur  le  sens  de 
cette  locution  ;  que,  par  exeinple,  a,  162,  on  a  traduit 
oùjiva.'Ko^iiv  duTtS  Jivra,  par  nul/o  vtrbo  edilo ,  sans -pro- 
férer une  seule  parple ,  lorsqu'il  falloit ,  sans  se  doiinei;  le 
temps  de  réjîéchir.  Cette  reniarque  est  très-bonne  :  mais 
pourquqi  n'avoir  pas  nomtné  Camerier,  auquel,  ren- 
voie Je  deuxième  incj^x  de  l'éd.  in-f."  de  Wess,,  et.qui 
donne,, le  secum  reputare  adopté  par  M.  Schw^. ,:pareil- 
lement  sans  nommer  l'auteur  de  la  version!  Ailleurs 
nous  verrons  que  les  notes  de  Wesseling  sont  souvent 
empruntées;  san^jrnention  de  l'auteur  de  la  version.' 

Ib.  i^iMxW-t'justo  prœliù ,  M,  Schw.'T— Littéralem. 
l'action  d'aJler  droit  (et  franchement  )  à  l'ennemi.    . 

Ib,  jS>9  Â  xrt)  cAÎ,  .M.  Schw.,  rend  ce  «et/  par  etiam  : 
mais  ce  lu^,  me  semble  plutôt  <7^?-/«a/io«  que  copule., 
Hérodote,  1  ,  29  ,  a  dit,  dans  le  même  sens,  KOf  Jii  kclj 
SoAm;'.  — BctOT^îiêc,  cbefs  de  peuplades,  plutôt  que  rois. 
Xénophori  {Pliil.  to'ïn.  III,  pag.  394)  donlie  Ce  nom 
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Chap.  I  lo,  I ,  Àyttâfoai ;  et  9 ,  27 î  4»  A/uafov/Ztî.  Ainsi 
'S.twc^f^alcti  et  ^tw^s/A,<fj7,hi.  On  parlera  ailleurs  de  ces 
désinences. 

Ilf,  ToTï  >^ô^ç.  M.  Larcher  traduit,  truand  Us  eurent 
remporté  la  victoire,  on  raconte  &c.,  mais  est  plus  qu'in- 
correct; car  il  ne  rend  pas  h'oyi  littéralement.  Avant 
qu'il  y  eût  des  historiens,  les  moyens  qui  préservoient 
de  l'oubli  les  événemens  et  les  actions  remarquables , 
étoient  les  cippes ,  les  colonnes ,  la  mémoire  des  hommes . 
la  renommée;  et  enfin,  AÔ^cf,  la  tradition.  On  croira 
le  mot  tradition  k  conserver ,  lorsqu'on  réfléchira , 
i.°  sur  le  0  xi)y)(;  -/^Tî'%è« ' de  Thucyd.  , I , '  I o ,  \,  que 
Gottleber  rend  mal  pir  ftj  ma  ;  2.°  sur  rîîç  çii/*»?,  xe^ 
T«  Sià.  T>lç  ■min-mç  xipu  y^n^yJomç ,  Thucyd.  i,  i  i,  4j 
dont  M.  Lévesque,  qui  a  bien  rendu  le  premier  >^ô^ç, 
rend  mal  >^ô;^u  par  récits,  et  que  X.  traduit  aUsSi  mal 
par  ramor.  Voyez  mes  O^j,  sur  Thucyd.  i,  2',''j  été; 
3.°  stir  AÔj-aj  1^  t£v  ÀfjLct^ivm,  que  X.  rend  par  nùrratio, 
et  M.  du  Theil,  par  les  mémoires  sur  les  Ama-^ones.  Ici 
encore,  tradition  seroit,  je  crois,  le  vrai   mot. 

Ib.  k-Tir/ji.  t-ni  RpH/^i-oûf.  M.  Schw.  traduit-,  Cremms 
vervenisse;  et  M.  Larcher,  abordèrent  à  Cremnes.  Mais 
6<ç  Kp'/^voyf  (  I  ) ,  pour  exprimer  l'idée  d'arriver  à,  seroit 
plus  grec,  je  pense,  que  iv)  Kpnfxvovç ;  et  si  l'on  m'in- 
vitoit  à  marquer*  les  nuances,  je  dirois,  à'my.,  ik  Kp. 


(i)  M'appiiquant  à  chercher  le  sens  des  prépositions,  et  à  signaler 
ou  les  inexactitudes  ou  les  corrections  gratuites,  notons,  i.°  tç  tcù 
a.»\a  /A,fS  o/M)iuç,  que  je  crois  n'avoir  bien  explitpié  qu'en  partie,  car 
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signifiera,  arriver  à  Cremnes ;  Àttik.  Iti)  k^j.,  arriver  h 
Cremnes,  et  de  plus ,  se  développer  sur  ou  le  lono-  de.  — 
Autre  remarque  sur  les  Amazones  abordèrent  à  Cremnes, 
étant  descendues,  version  de  M.  Larcher  ;  quand  on  aborde 
on  est  descendu;  car  a^orrf'fr  c'est  prendre  terre,  c'est 
être  descendu.  Le  contexte  me  semble  dire  que,  portées 
par  les  vents  sur  Cremnes  (  Wi  Kp)f/j.vovç  ) ,  elles  y  arrivent 
(ÙTnanoylai  ),  et  qu'ensuite  elles  débarquent,  Ù7n>Sà<raf.  (Je 
reviendrai  sur  cette  note,  peut-être  un  peu  minutieuse.) 

Ib.  CïJhiTrofiov  I?  Ttîf  o/K. ,  avancèrent  par  le  milieu  des 
terres  :  ainsi  traduit  M.  Larcher;  mais  c'est  ne  rendre 
ni  U,  ni  oÏMViiivw.  J'ai  proposé,  les  Amaiones  chemi- 
nèrent vers  les  lieux  habités.  Pour  piller  des  haras  et  se 
procurer  des  chevaux,  il  leur  falloit,  non  traverser  le 
milieu  des  terres,  mais  aller  vers  les  lieux  habités.  —  Ib. 
i'TgTii.^ûixai  ne  signifie  pas,  ce  semble,  monter  à  cheval , 
comme  le  veut  M.  Larcher,  mais  aller  au  galop  :  la 
désinence  a^ofx.aj  me  semble  avoir  ce  sens,  et  indiquer 
la  joie  et  l'action  des  Amazones  allant,  non  pas  à 
cheval,  mais  au  grand  galop. 

Chap.  III,  I.  TiiV  a.vTy\v  riXixjuv.  M.  Coray,  cité  par 
M.  Larcher,  dit  que  «Awa  signifiera  ici  statura,  et 
même  forma,  puis,  en  faveur  de  son  opinion,  cite 
Lennep,  pag.  108;  mais  il  oublie  de  renvoyer  à  la 
page  318,  où  se  trouve  statura  qu'il  propose. 

j'ai  eu  tort  de  dire  que  {ç  ^^  cÎMa  étoit  pour  i,  „?{■  a'^o/f  ;  2.°  çpa-„dy 
im.yUM^U)i  iç  Tïf  'fyfj^âyovç,  que  X.  rend  mai  par  indkmdum  sociis 
ddeaum.  On  discutera  ces  deux  exemples  dans  un  supplément  aux 
recherches  sur  les  prépositions. 

33 
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Sans  doute  l'acception  de  statura  est  admissible  : 
mais  l'entehdrois  plus  volontiers  i\'hnûi\  de  la  conformité 
de  l'âge  et  du  jeune  âge ,  que  de  l'uniformité  de  la 
taille.  Il  seroit  singulier  qu'oai  eût  pris  mesure  de  la 
taille  des  jeunes  Scythes  :  on  concevra  mieux  que  les 
anciens  d'entre  les  Scythes  aient  envoyé  vers  les  Ama- 
zones des  jeunes  gens,  qualifiés  d'ailleurs  de  cewTttToyç 
ici,  4)  1  I  I,  et  4 >  \i2.,  I  ex.  s(j.  —  Ib.  ÂTnm/u.-^ctj  îg 
oiinà.ç,  on  résolut  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes  :  h  a.ù'rà,; 
ne  présente  point  ce  sens  ;  on  envoie  les  jeunes  Scythes 
non  pas  aux  Arna-^ones ,  car  on  ne  savoit  pas  encore 
s'ils  seroient  reçus ,  mais  vers  (  'a  )  les  Ama-^oms.  Tout 
ce  qui  suit  prouve  l'exactitude  de  ce  sens.  —  Ib.  Xloiéetv 
■m  7!io.  Ce  7750,  non  oiseux,  a  sens  affirmatif.  —  Ywo- 
c;)iù-yiiv.  Prendre  la  faite,  version  de  i\l.  Larcher,  très- 
inexacte!  U  s'agit  de  fuite  simulée.  —  UauJkç  lyhv. 
renferme  idée  de  races.  —  e'ç  a-ÙTicuv  i'jfivtiaiâat  me  rap- 
pelle iit.)eva.  yiyvi(yèttj  de  Xénophon  ,  A.  i ,  4  ;  tom.  i , 
pag.   5,  lig.  1  1. 

Chap.  I  i4-  EîTî»  <wvv\>&v  àMwAac,  lorsqu'ils  commen- 
cèrent à  s'entendre.  Ils ,  chez  Larcher,  est  incorrect. 

Ii>.  Eiài  TTxieç.  Nous  avons  des  parens ,  ne  rend  pas 
75)ûêç ,  auteurs  de  nos  jours.  —  E/m  K-nmi;.  A  la  rigueur 
xTOo7f,  en  vertu  de  sa  désinence,  signifie  l'action  d'ac- 
quérir :  mais  K-nifMiTav ,  qui  suit,  prouve  que  «t^ct?  n'a 
pas  ici  son  acception  rigoureuse. 

lù.  Â7n>^^v7iç  h  rô  7r?iî)3i!i  SiawmixAbu. ,  littéralement 
signifiera,  partons,  montrons-nous  à  nos  compatriotes  [U], 
et  vivons  avec  eux.  In   hominum  frequeniia  deganms ,  de 
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Valla,  est  inexact;  réunissons-nous  au  reste  des  Scythes, 
de  Al.  Larcher,  ne  rend  pas  iç.  Voyez  mon  Phil. 
tom.  VIII ,  Rech.  sur  les  prépositions. 

Chap.  I  I  5 .  To  IttiCol^^ov  (  s.  ni£^(  ) ,  /a  portion  qui  vous 
revient,  Hérodote ,  2  ,  180,  dit,  tci)?  AsAipoùç  iTACeM^t,  &c.  ; 
et  Théognis ,  34^j  '^  "-"H  thuthiv  (MÏf  iTnÇcO^iv  i^"^  >  ^^ 
Thucyd.    6 ,    4-  •  >    etuSrUùi-niv    JbvXeiM  ÎTnCctXÛretf. 

Ib.  Ettsi  à^<ot/T5 ,  et  4j    ii4>  «*' /îou^stSï. 

Chap.  1 1  6.  A/«/Tti  «ttÔ  TiiyTBv.  De  là  vient  que  les 
femmes  des  Sauromates.  De  là,  version  de  M.  Larcher, 
semble  indiquer  cause,  résultat,  tandis  que  l'auteur 
indique  une  époque  (^Jtd  t«t«  ). 

Chap.    1  17.     $&)fij    01    'S.tx.v £PfÀ.a.Taf   v.    Zx.    tnX.   ^ctd    tv 

M.  Larcher  rend  î^ifxaSrov  par ,  les  Amazones  ne 
savaient  pas.  Ces  mots,  ne  savaient  pas ,  donnent  une 
idée  fausse.  Les  Amazones  ne  pouvoient  pas  savoir,  car 
la  langue  scythe  (i)  leur  étoit  étrangère  :  elles  l'avoient 
apprise  (  assezmal  )  de  leurs  maris  (4>  ''4))  qui 
n'avoient  pu  ni  comprendre  ni  apprendre  celle  de 
leurs  femmes. 

Dans  ce  chapitre  curieux,  i ."'  il  s'agit  de  la  langue 
des  Sauromates,  peuple  dont  l'existence  date  de  l'é- 
poque, de  l'émigration  des  Scythes  et  des  Amazones 
vers  l'orient  du  Tanaïs;  2.°  ceux  qui  parient  mal  cette 


(1)  Selon  Justm  [infrà  pag.  160  J,  elles  étoieni  d'origine  scythe: 
mais,  avec  le  temps,  elles  avoient  apparemment,  selon  Hérodote  du 
moins ,  oublié  la  langue  de  la  mère  patrie. 
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langue ,  sont  les  enfans  des  Scythes  époux  des  Ama- 
zones ;  enfans  descendans  des  Amazones  transplantées 
au-delà  du  Tanaïs. 

SECTION    II. 

Conséquences  historiques  et  géographiques  des  Textes  précités. 

Aucun  des  auteurs  précités  ne  suffiroit  pour  com- 
pléter l'histoire  des  Amazones  et  Sauromates.  Il  faudra 
nécessairement  recourir  à  Justin  ,  qui  donne  des  détails 
de  Trogue-Pompée. 

L'existence  des  Amazones  fut  déclarée  probléma- 
tique du  temps  de  l'empereur  Hadrien  (  i  ).  Les  auteurs 
de  cette  opinion,  qu'embrasse  Strabon  lui-même, 
étoient-ils  donc  habitués  à  mésestimer  l'opinion  d'Hé- 
rodote et  autres  écrivains  aussi  judicieux  ! 

Hérodote,  dans  son  histoire  des  Amazones,  montre 
ces  femmes  guerrières  sur  les  bords  du  Thermodon , 
dans  la  Thémiscyre  (4>  i  'O  ),  mais  oublie,  ainsi  que 
Diodore  de  Sicile,  de  dire  comment  elles  y  étoient 
venues.  Ce  renseignement  nécessaire  nous  est  fourni 
par  Justin  :  c'est  lui  que  nous  allons  faire  parler  (2). 

«Deux  jeunes  Scythes  du  sang  royal,  Ylinus  et 
Scolopitus ,  exilés  de  leur  pays  par  la  faction  des 
grands ,  avoient  entraîné  avec  eux  beaucoup  de  jeunes 

(1)  Voyez  Arrien  (ExpcJ.  Alex.  iiv.  y],  cité  par  Gillies,  tom.  I. 

(2)  Justin,  Iiv.  2,  ch.  4,  pag.  58,  éd.  Eizev.  ifiéç.  M.  le  C.'"^  J. 
Potocki,  rapportant  le  texte  du  même  auteur,  nomme  Trogue-Pompée. 
II  eût  été  plus  exact  de  citer  Justin ,   son  abréviateur. 
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gens ,  et  s'étoient  établis  sur  les  confins  de  la  Cap- 
padoce  (  in  Cappadocice  ora  ) ,  près  du  Thermodon  :  ils 
occupèrent  les  campagnes  de  la  Thémiscyi-e. 

"  Lk,  durant  plusieurs  années,  ils  exercèrent  des 
brigandages  contre  les  peuples  voisins,  qui,  s  étant 
ligués,  les  firent  tous  périr  dans  des  embuscades.  Leurs 
femmes ,  voyant  que  le  malheur  du  veuvage  venoit 
se  joindre  à  celui  de  l'exil,  prirent  les  armes  d'abord 
pour  défendre  leur  territoire,  puis  pour  attaquer  (  1  j.  » 

A  la  suite  de  ce  morceau ,  qui  donne  aux  Amazones 
une  origine  scythe,  Justin  raconte  leurs  succès,  leurs 
revers  ,  le  rapt  d'Antiope  :  elles  invoquent  l'assistance 
de  Sagillus,  roi  de  Scythie,  lui  représentent  leur  des- 
cendance des  Scythes,  le  massacre  de  leurs  maris,  la 
nécessité  pour  elles  d'une  guerre  qu'elles  se  sont  atti- 
rée pour  avoir  voulu  prouver  que ,  chez  les  Scythes ,  les 
femmes  n'ont  pas  moins  de  courage  que  les  hommes. 
Justin  raconte,  en  outre,  la  division  qui  se  mit  entre 
les  Amazones  et  les  troupes  auxiliaires  que  Sagillus  leur 
avoit  envoyées;  la  défection  de  celles-ci;  la  victoire 
obtenue  par  les  Athéniens  sur  l'armée  d'Orithye,  sœur 
d'Antiope,  dont  les  débris  trouvèrent  un  asyle  dans  le 
camp  de  leurs  alliés,  et  parvinrent  par  leur  secours  k 
rentrer  dans  leur  patrie. 

Arrivé  à  ce  dernier  fait,  Justin  continue  l'histoire 
des  Amazones   (2)   :   mais   une   partie  d'entre    elles 


(1)  Rapprochez  tout  ce  morceau  du  chap.  i  j  d'Orose,  iib.  1  ,  B. 
{2)  Ce  fait,  du  retour  d'une  partie  des  Amazones  dans  leur  patrie, 
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étoient  tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Que  devinrent- 
elles  !  C'est  ce  que  ne  dit  pas  Justin ,  et  ce  qu'il  importe 
néanmoins  de  savoir,  puisque  les  Amazones  trans- 
plantées en  Scythie  vont  bientôt  fonder  une  nouvelle 
peuplade,  qui,  s'établissant  au  nord  des  Budins,  appa- 
roîtra  sous  le  nom  de  Sauromates. 

Avec  Justin  ,  nous  avons  suppléé  à  ce  que  ne  racon- 
toit  pas  Hérodote;  avec  Hérodote,  nous  allons  sup- 
pléer au  silence  de  Justin. 

Les  Amazones  du  bord  du  Thermodon  (  H.  9,  27, 
4),  et  de  laThémiscyre  (4)  86),  qu'elles  habitoient, 
a  voient  fait  irruption  sur  l'Attique  :  elles  s'étoient  ven- 
gées, dit-on,  de  l'enlèvement  d'Antiope  par  Thésée. 
Les  belliqueux  Athéniens  jugeoient  glorieux  de  s'être 
mesurés  contre  elles  (  ibid,  ).  Bientôt  les  Hellènes , 
et  non  pas  les  Athéniens  seulement  [W.  Is^,  wo-,  \  ) , 
qui  se  ressouvenoient  trop  bien  des  exploits  de  cette 
nation  de  femmes  guerrières,  firent  à  leur  tour  irrup- 
tion sur  leur  territoire  ;  vainqueurs ,  ils  emmenèrent 
avec  eux ,  sur  trois  vaisseaux ,  toutes  celles  qu'ils 
avoient  pu  faire  prisonnières  (4,  iio).    Lorsqu'elles 


est  remarquable ,  puisque  le  C."^^  J.  Potocki  (  Histoire  primitive  de  la 
Russie ,  pag.  58  )  ne  parie  que  de  celles  qui  échappèrent  h  la  destruction 
de  Imr  patrie.  Cette  phrase  est  tonte  du  savant  comte ,  qui  n'a  pas 
vu ,  dans  l'auteur  même  qu'il  cite ,  mais  dont  il  n'a  pas  lu  le  morceau 
tout  entier,  qu'il  y  .ivoit  eu  émigration  d'une  p.irtie  des  Amazones, 
et  retour  d'une  autre  partie  dans  leur  pays  :  il  y  auroit  trouve  des 
faits  relatifs  à  l'existence  et  à  la  longue  durée  de  cette  même  patrie 
qu'il  annonce  comptie  détruite. 
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furent  en  pleine  mer,  elles  attaquèrent  leurs  vain- 
queurs et  les  taillèrent  en  pièces.  Mais,  comme  elles 
n'entendoient  rien  à  la  manœuvre  des  vaisseaux,  et 
qu'elles  ne  savoient  se  servir  ni  du  gouvernail ,  ni  des 
voiles ,  ni  des  rames ,  après  qu'elles  eurent  tué  les 
hommes,  elles  s'abandonnèrent  au  gré  des  flots  et  des 
vents,  qui  les  portèrent  jwr  Cremnes  (Itt/  Kpn/ji,vovç,  4, 
lie,  et  4)  ^o)>  comptoir  du  Palus-Méotis  ,  lequel 
fait  partie  du  pays  des  Scythes  libres.  Lk,  les  Ama- 
zones, descendues  des  vaisseaux,  s'avancèrent  vers  les 
parties  habitées  (  îg  -nv  oh.  4,  \  \o  sq.) 

Les  Scythes  les  prennent  d'abord  pour  des  hommes, 
leur  livrent  bataille  :  mais  bientôt,  reconnoissant  leur 
méprise,  ils  font  de  ces  ennemis  leurs  épouses ,  quittent 
leur  patrie,  passent  le  Tanaïs ,  marchent  vers  l'est,  trois 
journées  de  chemin,  et  de  là  trois  autres  journées  vers 
le  nord,  k  partir  de  la  ligne  horizontale  du  Palus- 
Méotis  (4,  '  i6,  I  ). 

Ce  récit  d'Hérodote,  digne  d'attention,  montre, 
d'une  part,  les  Amazones  transplantées  de  la  Thémis- 
cyre  sur  le  Thermodon,  chez  les  Scythes  ;  d'autre  part, 
des  Scythes  qui,  après  avoir  combattu  ces  Amazones, 
quittent  leur  pays  (4,  ii4)>  vont  avec  elles,  à  six 
journées  de  chemin ,  chercher  une  nouvelle  patrie  : 
là  ,  ils  prennent  le  nom  de  SauromaUs.  A  cette  époque 
commence  la  dénomination  de  Sauromates. 

La  remarque  est  plus  importante  qu'on  ne  le  croi- 
roit  au  premier  abord.  M.  Larcher,  et  d'autres  savans 
avant  et  depuis  lui,  nous  apprennent  que  les  Sauromates 
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éloient  des  Scythes  qui ,  ayant  épousé  des  Amazones,  se 
séparèrent  de  leurs  compagnons.  En  s'exprimant  ainsi, 
M.  Larcher  (  i  ) ,  faute  de  clarté ,  et  peut-être  aussi  faute 
d'avoir  bien  saisi  le  sens ,  donne  à  entendre  que  le 
nom  de  Sauromate  existoit  avant  l'émigration  des  Scy- 
thes devenus  époux  des  Amazones.  Mais  notre  histo- 
rien dit  clairement  que  ces  Sauromates  étoient  des 
Scythes  avant  leur  émigration,  et  qu'ils  ne  devinrent 
Sauromates  qu'au  lieu  de  leur  émigration.  Cette  dis- 
tinction ,  qui  se  déduit  du  texte  d'Hérodote,  n'a  pas 
été  mieux  saisie  par  M.  Is.,  auteur  de  la  carte  n."  3, 
que  par  M.  Larcher. 

M.  Is. ,  qui  place  les  Budins  et  les  Thyssagètes  à 
l'occident  du  Tanaïs ,  aura  supposé ,  avec  M.  Larcher, 
que  les  Sauromates  avoient  habité  la  Scythie,  c'est-à- 
dire  l'occident  du  Tanaïs,  avant  de  passer  à  l'orient  de 
ce  fleuve.  Hérodote  mettant  les  Budins  au  nord  des 
Sauromates,  M.  Is. ,  conséquent  dans  son  erreur,  a 
dû  placer  les  Budins  à  l'occident  du  Tanaïs  ,  puisqu'il 
avoit  placé  les  Sauromates  à  l'occident  de  ce  fleuve. 

Hérodote  fait  partir  les  Scythes  et  les  Amazones 
réunis ,  de  Cremnes ,  ville-comptoir  de  Scythie ,  sur 
la  cote  occidentale  du  Palus-Méotis  ;  puis  les  fait  arri- 
ver jusqu'au  Tanaïs ,  qui  se  jette  dans  le  Palus-Méotis  , 
à  l'extrémité  septentrionale  de  ce  Palus. 

Les  Amazones  et  les  Sauromates,  nous  dit  Héro- 
dote ,  après  avoir  traversé  le  Tanaïs ,  s'avancent  trois 

(1)  Larcher,  Tni'le  géographique,  au  mot  Siiuromates. 
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journées  vers  i'orient,  puis  trois  autres  journées  vers 
le  nord,  "iim  toî  A/'z-truçTOf  McutiTiJhc  tt^Iç  fiopîîv  (4»  '  10  , 1  ). 

Remarquons  le  sens  logique  de  ^Jtd  tÎiç  a.  t.  M.  -ngjç 
(iofiriv,  qui  signifie,  à  partir  de  la  hauteur  du  Palus- 
Aléotis,  ou  à  partir  d'une  ligne  ttrîe  à  la  hauteur  du 
Palus-Méotis. 

Je  dis  ,  à  partir  d'une  ligne  tirée  à  la  hauteur  du 
Palus- A^éotis ,  et  non  à  partir  du  Palus  -  Aiéotis , 
comme  le  veulent  MM.  Larcher  et  autres.  En  effet, 
des  Scythes  qui  ,  de  Cremnes  ,  ville -comptoir  de 
la  Scythie  sur  la  côte  occidentale  du  Palus-Méotis, 
ont  traversé  le  Tanaïs  ;  qui,  du  Tanaïs ,  s'avancent  trois 
journées  \  l'est,  et  qui,  après  une  marche  qui  les 
éloigne  du  Palus-Méotis ,  font  un  coude  vers  le  nord  , 
habitent,  à  pr.rtir,  non  du  Palus-Méotis,  dont  ils 
viennent  de  s'éloigner,  mais  de  la  hauteur  horizontale 
de  ce  Palus. 

C'est  donc  un  tort  commun  à  M.  Rennel  et  à 
M.  Larcher ,  de  faire  les  Sauromates  habitans  de  la 
rive  orientale  du  Palus-Méotis,  lorsque  leur  habi- 
tation commençoit  à  partir  d'une  ligne  tirée  horizon- 
talement du  nord  du  Palus-Méotis.  Cette  explication 
résulte  des  passages  4,  ii(5,et4)  21,  i. 

L'explication  du  passage  4»  J  1 6,  détermine  la  valeur 
de  o«  ô«  ToS  /ut;;;^oo  àp|.  (  i  )  tÎiç  X.  du  ch.  2 1 ,  qui  signifie , 


(i)  Supr,i ,  pag.  89,  j'ai  mal  expliqué  ÏK-^i  jujj^tj  àf^djunyoi , 
dont  je  n'ai  entrevu  le  vrai  sens  que  par  suite  de  raa  discussion  des 
textes  qui  concernent  les  Sauromates.  < 
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non  pas  à  partir  du  fond  du  Palus- A^éotis,  mais  à 
partir  de  la  hauteur  du  fond  de  ce  Palus.  Le  ch.  i  i6, 
liv.  4)  sert ,  comme  on  voit,  de  commentaire  à  4,  21. 

On  pourroit  contester  l'explication  rigoureuse  que 
nous  donnons  aux  deux  passages  précités,  en  suppo- 
sant que,  depuis  leur  installation  dans  cette  contrée, 
les  Sauromates  ont  pu  s'étendre  du  côté  du  Palus , 
et  alors  l'historien  qui  parle  de  leur  position  géogra- 
phique ,  se  seroit  servi  d"^  pour  dire  vaguement 
que  les  Sauromates  habitent  à  partir  des  environs  du 
Palus-Mcûtis.  Cependant,  comme  Hérodote  décrit 
toujours  exactement,  nous  croyons  devoir  prendre  ses 
termes  à  la  rigueur,  et  nous  ne  supposons  pas  qu'il 
se  serve  d'^  dans  un  sens  vague,  au  moment  même 
où  il  suit  la  marche  des  Scythes  émigrés  du  côté  de 
l'orient  du  Tanaïs ,  et  où  il  semble  préciser  leur 
position. 

N'ayant  peut-être  pas  d'occasion  de  revenir  sur  la 
carte  n.°  :; ,  nous  allons  relever  ici  plusieurs  inexacti- 
tudes qu'elle  contient. 

Les  lyrques  sont,  à  la  vérité,  placés  sur  la  carte  à 
l'orient  du  Tanaïs,  comme  ils  doivent  l'être  :  mais  on 
ne  les  voit  pas  au  nord  des  Budins,  parce  que  les 
Budins  n'ont  pas  été  mis  où  ils  dévoient  être. 

Autre  erreur.  Hérodote,  h,,  21,  dit  que  les  Budins 
étoient  entre  les  Sauromates  et  un  désert  de  sept  jour- 
nées, lequel  avoit,  au  nord,  les  Thy.ssagètes  et  les 
lyrques  ,  contigus  aux  Thyssagètes.  Or,  la  carte  n'offre 
pas  la  succession  de  contrées  indiquée  par  Hérodote, 
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puisqu'elle  met  les  Budins  en  Scythie  ;  ie  désert,  on 
ne  sait  où  ;  les  Thyssagèles ,  à  l'occident  du  Tanaïs  ; 
les  lyrques,  hors  de  la  Scythie  :  tandis  qu'on  devoit 
trouver,  le  long  de  la  rive  orientale  du  Tanaïs,  en 
remontant  vers  le  nord,  les  Sauromates,  les  Budins, 
le  désert  de  sept  jours,  les  Thyssagètes,  les  lyrques; 
et  au  dessus ,  des  Scythes  révoltés  contre  les  Scythes 
royaux. 

Les  Thyssaoètes  sont  placés  à  l'occident  du  Tanaïs. 
Cette  erreur,  nous  croyons  devoir,  de  nouveau,  la 
signaler  ;  car  Hérodote  dit  que  les  Thyssagètes  sont  sur 
la  même  rive  orientale  avec  les  Scythes,  les  Budins  et 
le  désert  de  sept  journées.  Après  avoir  nommé  les 
Sauromates,  les  Budins  et  le  désert,  pays  tous  à 
l'orient  du  Tanaïs,  il  ajoute  que  les  Thyssagètes  sont 
encore  plus  à  l'est  ;  et  on  les  place  à  l'occident  du 
Tanaïs. 

Je  me  reprocherois  de  clore  cet  excursus  sans  rien 
dire  de  l'étymologie  du  nom  de  Sauromates. 

«  Toute  l'antiquité,  dit  M.  le  C.'^  J.  Potocki  (i), 
faisoit  venir  ce  nom  de  Saurosommata ,  yeux  de  lézard  ; 
sur  quoi  il  faut  faire  deux  observations  :  la  première, 
c'est  que  les  yeux  de  lézard  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  des  Nogaïs  ou  Kalmouks ,  puisqu'ils  ont  le  globe 
proéminent  et  fendu  transversalement. 

»  La  seconde  observation  est  que  ce  caractère  d'yeux 
se  perpétue  et  reparoît  dans  les  familles  dans  lesquelles 

(i)  Histoire  primitive  des  peuples  de  lu  Russie,  pag.  66. 
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il  y  a  eu  des  pères  et  des  mères  tartares  :  c'est  un  fait , 
et  j'en  ai  des  preuves  chez  les  Kozaks  du  Wolga,  qui 
,se  sont  souvent  alliés  aux  Kaimouks.  II  n'est  donc  pas 
surprenant  que  ce  peuple,  peu  nombreux,  dont  les 
pères  étoient  Nogaïs ,  fût  distingué  par  ses  yeux  de 
lézard,  de  tous  les  peuples  environnans.  Ces  Sauro- 
mates  furent  cause  que  les  Grecs  donnèrent  le  nom 
de  Sauromatie  à  tout  le  pays  qui  est  à  l'est  du  Don  ; 
et  des  peuples  d'une  origine  toute  différente  furent 
appelés  Sauromates ,  parce  qu'ils  habitoient  la  Sau- 
romatie. » 

Cette  opinion  a  pour  elle  une  grande  autorité, 
puisqu'elle  est  celle  d'un  observateur  qui  parle  de  ce 
qu'il  avoit  sous  les  yeux.  Néanmoins,  remarquons  que 
le  caractère  physique  attribué  exclusivement  aux  Sau- 
romates, distingue  plusieurs  peuples  septentrionaux. 
Cœrula  quis  stupuit  Germani  lumina ,  jlavam  cœsariem  , 
dit  Juvenal,  satire  i  3  ,  iiv.  5,  164»  165. 

CONCLUSION. 

Rollin  et  autres  savans  qui  ont  traité  de  l'histoire 
ancienne,  ont  gardé,  sur  les  Amazones  et  les  Sauro- 
mates ,  le  même  silence  que  sur  les  Budins.  Nous  avons , 
en  conséquence ,  jugé  à  propos  de  parler  de  ces  deux 
peuples,  et  d'examiner  si  les  Amazones,  particulière- 
ment, sont  du  domaine  de  l'histoire  :  pour  y  parvenir, 
nous  avons  cité,  discuté,  et  tâché  d'expliquer  divers 
textes  grecs. 
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Nous  y  avons  remarqué  Strabon  (11,  pag.  J<i<^y  B) 
déclarant  comme  problématique  l'existence  des  Ama- 
zones, et,  par  une  conséquence  nécessaire,  révo- 
quant en  doute  tous  leurs  brillans  exploits  -.  mais  en 
même  temps ,  avertis  par  lui  que  les  modernes  tradi- 
tions qui  les  concernent,  inspirent  moins  de  confiance 
que  les  anciennes,  nous  avons  cru  devoir  réfléchir 
sur  ces  dernières,  où  il  avoit  négligé  de  porter  le 
flambeau  de  la  critique. 

Homère,  nommant  les  Amazones,  et  une  d'entre 
elles  fondatrice  de  villes  qu'elles  habitèrent  ;  Héro- 
dote ,  entrant  dans  de  grands  détails  sur  cette  nation 
d'héroïnes ,  et  ne  mêlant  pas  une  seule  fois  à  ses  récits 
l'expression  du  doute;  je  dirai  plus,  mettant  en  scène 
(9,  27)  un  orateur  athénien  qui  avoue  les  exploits 
des  Amazones  contre  i'Attique ,  et  qui  cite  la  résistance 
de  ses  compatriotes  comme  un  ti^re  de  ^gloire;  Héro- 
dote ,  plaçant  cette  mention  dans  ce  récit  même  qu'il 
lut  aux  Athéniens  assemblés  à  l'Olympie  ;  Xénophon , 
Hippocrate,  Lysias  (  Or.  fan.),  Plutarque,  Diodore, 
Justin,  ou  plutôt  Trogue- Pompée,  unissant  leurs 
voix  à  celle  d'Hérodote;  Arrien  (i),  s'étonnant  des 
doutes  élevés  par  des  modernes,  et  les  réfutant  par  le 
témoignage  de  Cimon,  qui  écrivit  leur  histoire  avec 


(1)  Arrien  {Expcd.  Alex.  liv.  7,  ch.  13)  dit  que  Xénophon,  qui 
vivoit  avant  Alexandre,  ne  parle  pas  des  Amazones.  Cela  est  inexact; 
car  Xénoplion  les  nomme  dans  son  ^«^1^.4, 41,  16,  tom.'4,  pag.  14;: 
mais  pas  une  fois  le  nom  des  Sauromates  n'est  prononcé. 
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le  soin  qu'on  a  mis  h.  écrire  les  batailles  des  Athéniens 
contre  les  Perses  ;  tant  d'autorités  nous  ont  convaincus 
de  Texistence  des  Amazones  et  de  leurs  exploits. 

Si  nous  n'avons  pas  donné  leur  histoire  et  celle  des 
Sauromates,  si  nous  n'ofFrons  qu'un  répertoire  où 
puiseront  de  plus  habiles,  nous  sommes  arrivés  du 
moins  à  d'utiles  résultats  en  grammaire,  en  histoire, 
en  géographie. 

Hérodote,  dans  son  récit,  montroit  les  Amazones 
suries  bords  du  Thermodon,  mais  négligeoit,  ainsi  que 
Diodore,  de  dire  comment  elles  y  étoient  venues.  Ce 
renseignement  nécessaire  nous  étoit  fourni  par  Justin, 
ou  plutôt  Trogue -Pompée  ;  nous  l'avons  fait  parler. 
Arrivés  au  point  où  il  cesse  de  nous  instruire,  nous 
avons  interrogé  Hérodote,  qui  nous  a. donné  le  moyen 
de  compléter  leur  histoire;  avec  lui  et  par  lui,  nous 
avons  indiqué  l'époque  peu  connue,  ou  du  moins  peu 
remarquée,  de  la  domination  des  Sauromates;  rendu  leur 
position  probable  à  l'aide  de  textes  difficiles ,  mais  dont 
l'explication  est  devenue  facile  en  les  rapprochant  l'un 
de  l'autre,  nous  avons  enfin  relevé  quelques  inexac- 
titudes de  l'illustre  M.  Rennel,  et  exprimé  des  doutes  sur 
la  place  que  notre  carte,  n.°  3  ,  donne  à  divers  peuples, 
soit  dans  la  Scythie,  soit  hors  de  cette  contrée  :  c'est 
tout-à-Ia-fois  prouver  notre  impartialité  et  notre  amour 
de  la  vérité  ;  et  appeler  l'attention  des  Russes  sur  un 
travail  qui  peut  s'améliorer  à  l'aide  de  notions  locales 
qu'eux  seuls  peuvent  donner. 
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THRACE-EPITHRACE. 

Considérer  la  Thrace  et  son  littoral  aux  temps 
d'Hérodote  (  1  )  ;  en  donner  une  exacte  topographie  et 
suivre  ses  nombreuses  peuplades  (H.  5,  3)  dans  leurs 
diverses  émigrations  ,  seroit  une  tâche  bien  impor- 
tante :  mais  de  grandes  difficultés,  que  nous  sommes 
loin  d'avoir  surmontées ,  nous  forcent  d'adopter  la 
division  de  M.  Larcher,  avec  notes  et  corrections  (2). 
Cette  partie  de  notre  géographie  ne  sera  pourtant 
pas  tout-à-fait  sans  fruit,  si,  comme  nous  l'espérons, 
nous  parvenons  à  prouver  qu'une  lacune  historique, 
solennellement  annoncée,  n'existe  pas,  et  à  écfSircir 
divers  points  d'antiquité. 

Les  limites  de  la  Thrace,  vaste  pays  d'Europe ,  sont , 
au  nord,  i'Ister;  au  nord-est,  le  même  fleuve,  vers 
son  embouchure  dans  le  Pont-Euxin;  au  sud-est,  elle 
est  bornée  par  la  Propontide  (  3  )  ;  au  sud ,  par  l'Hel- 
lespont  et  la  mer  Egée;  à  l'est,  par  le  Pont-Euxin; 
et  à  l'ouest,  par  la  Mygdonie ,  la  Macédoine,  la  Péla- 
gonie  (4),  le  mont  Boras;    et   en    avançant  vers    le 


(1)  J'ai  fait  sur  la  Thrace  de  Thucydide  un  article  que  j'aurai 
occasion  de  publier. 

(i)  Ce  qui,  dans  ces  trois  pages,  n'est  pas  de  M.  Larcher,  se 
trouve  entre  deux  crochets. 

(3)  Propontide  signifie  (mer)  qui  précède  le  Pont. 

(4)  Hérodote  nomme-t-il  la  Péiagonie!  Si  le  nom  est  pris  à  un 
autre  auteur  qu'Hérodote,  il  falloit  en  avertir.  Qu'est  ce  qu'une  géo- 
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nord ,  par  l'IIIyrie ,  puisqu'elle  renferme  le  pays  des 

TribaHes  (i). 

[Ses  principales  montagnes  sont  l'Hasmus,  le  Sco- 
mius,  le  Rhodope,  le  Pangée ,  qu'Hérodote  (7,  113,3) 
semble  comprendre  sous  la  dénomination  de  Phyl- 
lis  (2),  rOrbélus.] 

Ses  principales  rivières  sont,  i'Ister  [le  plus  grand 
des  fleuves  connus  (3  ) ,  et  qui  traverse  toute  l'Europe, 
H-  4,  49  ]  j  i' Atlas,  JeTibisis,  i'Athrys,  fe  Noès,  l'Arta 
nés,  le  Cios  ou  (Escus,  l'Angrus,  fe  Brongus,  l'Ar- 
tiscus. 

La  Thrace  étoit  occupée  par  un  grand  nombre  de 
peuples,  les  Gètes  (4),  les  Crobysiens  (4,  49 >  •  ), 
les  Triballes  (5),  les  Agrianes  (H.  5,  16,  i  )  ,  les 
Paeoples  (6) ,  les  Dobères  (7,  1  i  3,  i  ) ,  les  Odomantes 
(5,  t6  ,  1  ) ,  les  Edoniens  (7,  110,  i  ) ,  les  Ciconiens 
(  il).  )  ,  les  Pières  (7,  112,   1  ) ,  les  Dersseens  (7,  1 1  o, 

graphie  hcrodotcenne  faite  avec  des  noms  inconnus,  peut-être,  aux 
temps  d'Hérodote  :  du  moins  est-il  certain  cjuc  ni  Thucydide ,  ni  Xéno- 
phon ,  ne  donnent  la  Pclagonie.  Je  la  vois  dans  Sirabon,  7,  p.  J03  , 
lig.  2,  avec  i'épithète  de  Trlpoliiis,  ayant  trois  villes.  Voyez  Pclagonie, 
chez  la  Martinière. 

(i)  Ici  Larcher  ajoute  •  Thucydide  la  resserre  beaucoup  du  côté  de  la 
Alygdonie.  Mais  la  Thrace  d'Hérodote  n'est  pas  tout-à-fait  celle  de 
Thucydide. 

(2)  M.  Larcher  distingue,  à  tort  je  crois,  Phyllis  et  le  Pangée.  Voy. 
infrà,  ierreur  sur  la  position  des  Paeoples,  &c. 

(3)  Voyez  suprà,  pag.  92  sq. 

(4)  Voyez  H.  4,  93,  96;  J,  4>  ■>  et  infrà,  pag.  522. 
(j)  H.,  4,  49,  2,  fait  mention  de  la  plaine  Triballique. 

(6)  5,  '5, 3;  5,  17.  ■;  7.  "S- 
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1  ) ,  les  Bistoniens  (ib.),  les  Trauses  (5,  4»  O»  '^^ 
Odryses  (  4v  Ç^-'j  '!■,  et  Infrà ,  tom.  II ,  pag.  jd  sq,  )  ;  les 
Scyrmiades  et  les  Nipssens  (4i  93>  -  )• 

A  cette  nomenclature ,  ajoutons  les  Paetiens ,  les 
Sapaeens  et  les  Satres ,  omis  ici  par  M.  Larcher,  mais 
que  donne  H.  7,  110,  i.  Nous  parlerons  dans  notre 
Géographie  de  Thucydide ,  si  Dieu  nous  prête  vie,  des 
Trères,  des  Tilataeens  (Thuc.  2 ,  96,  2  ),  que  ne  nomme 
point  Hérodote. 

A  l'article  du  Mont  Pangée  (  tom.  II ,  p.  1  j'/,  178), 
M.  Larcher  dit  que  le  Pangée  renferme  les  Pieres ,  le 
pays  nommé  Phyllis,  les  Doberes ,  les  Pœoples.  On  a, 
plus  haut,  pag.  272,  relevé  l'erreur  relative  au  Phyllis: 
notons  ici  celle  qui  a  rapport  à  la  position  des  Do- 
beres, des  Pxoples  ;  ils  ne  sont  point  renfermés  dans 
le  Pangée  ;  car  Hérodote,  7,  113,  i,  avec  la  préposi- 
tion wTrèç,  dit  formellement  qu'ils  habitent  au-delà  du 
Pangée  :  Ô7rtpoiyjiOv]aç  70  na.yfetiov  Ha^ovaç ,  AoC>i£,«ç  (yt( 
Ua.i'<>7rXa.ç.  Voilà  un  des  mille  exemples  du  danger  de 
faire  de  la  géographie  sans  connoître  le  sens  des 
prépositions. 


35 


274  GEOGRAPHIE    D'HERODOTE  , 

EXAMEN   CRITIdUE 

De  Textes  relatifs  à  divers  peuples  Thraces ,  soit 
d'Europe,  soit  d'Asie,  nommés  par  Hérodote 
dans  son  itinéraire  de  Xerxès  ;  et  d'abord  des 
chap.  yyy6,  liv.  y.  —  Existe-t-il  dans  Héro- 
dote, y,  7j,  7<r,  une  lacune,  comme  l'ont  solen- 
nellement annoncé  des  savans  du  premier  ordre! 

l."    SECTION.  ^ — SOMMAIRE. 

Examoi  de  cette  question,  Y  a-t-il  lacune  dans  les 
chapitres  j ^,  y 6  du  liv.  7  d'Hérodote!  —  Version  litté- 
rale des  textes ,  et  notes  grammaticales.  —  Beij^?,  ^^v-pt, 
<i>pû}ii,  nom  d'un  seul  et  même  peuple.  MiiaCâ.vTis—<fia.- 
CcLVTîç,  îoim^i^TTi  (ici  Estienne  inexact),  ï.7Tuvv(ûit  mal 
ou-  non  expliqué  par  H.  Estienne  et  autres.  Zûç^  (  mal 
expliqué  par  H.  Estienne),  vêtement  de  Thraces  et  d'A- 
rabes, eV<  avec  et  sans  régime.  rTêei  remplacé  par  în'i 
ne  serait  pas  grec.  riêeftAa,  mj\à.ç,  mal  traduit.  KoLXo7ri<hXa 
omis  par  H.  Estienne,  et  jugé  fautif  par  A4.  Schneider. 
Vers  d'Homère  servant  de  glose  à  deux  vers  de  Théocrite , 
qui,  souvent  modèle  de  Virgile ,  ici  copie  presque  mot  pour 
mot  deux  vers  d Homère.  ïloSii,  viitfm,  cwtA«.  YIiXth  , 
aarîç,  à  tort  rendus  par  le  même  mot.  AvKOip}iot.ç.  ripiç, 
mal  entendu,  porte  nos  devanciers  à  croire  que  des  Thraces 
portoient  avec  eux  des  oreilles  supplémentaires  à  celles 
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qu'on  leur  couperoit  en  guerre.  —  Examen  logique  des 
textes  grecs.  As  exprimant  reprise  d'idée.  Système  des 
redondances  inadmissible.  Preuves  nombreuses  tirées  de 
l'analogie,  confirmées  ensuite  par  un  passage  formel  de 
XénophoH  qui  explique  Hérodote.  —  Conclusion  probable. 
La  lacune  solennellement  annoncée  (sans  preuves ) par  l'in- 
génieux Eaw,  et  par  le  plus  grand  des  philologues,  le 
modeste  Wesseling ,  n'existe  pas;  et  les  corrections  pro- 
posées sont  parfaitement  inutiles. 


Rien  de  ce  qui  a  rapport  aux  nombreuses  émigra- 
tions des  Thraces,  d'Europe  en  Asie  ou  d'Asie  en 
Europe,  ne  sauroit  être  indifférent  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'histoire  ancienne  et  de  géographie.  L'intérêt 
qu'inspire  le  sujet  ne  peut  que  s'accroître  à  l'époque 
de  la  formation  d'une  société  asiatique.  J'ai  cru,  en 
conséquence,  devoir  porter  mon  attention  sur  divers 
textes  grecs  faisant  mention  de  ces  Thraces  qui  d'Eu- 
rope passèrent  le  détroit,  ou  qui  d'Asie  allèrent  en 
Europe,  où  ils  apportèrent,  les  uns  et  les  autres,  des 
mœurs,  des  usages  et  une  langue  dont  quantité  de 
mots  durent  devenir,  par  suite  d'une  fusion  naturelle, 
communs  aux  deux  mondes. 

Hérodote  tient  le  premier  rang  parmi  ceux  qui 
présentent  sur  ce  sujet  de  précieuses  notions.  11  seroit 
curieux  de   le  suivre ,  lorsqu'il  nous   parle  ,  soit  de 

35  * 
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toute  fa  nation  thrace,  qu'il  juge  (i)  la  plus  nom' 
breuse  de  toutes  les  nations  après  celle  des  Indes, 
soit  des  différentes  peuplades  que  traversa  Xerxès 
dads  son  itinéraire  (7,  i  10).  (  Voyez  infrà,  tom.  Il, 
pag.  2c4.  scj.) 

C'est  dans  cet  itinéraire  que  nous  puiserons  au- 
jourd'hui. 

Corneille  de  Pavv,  que,  malgré  la  hardiesse  de  sa 
critique,  on  doit  ranger  parmi  les  bons  philologues; 
l'illustre  Wesseling,  MM.  Larcher,  Schxfer,  Dureau 
de  la  Malle  (2)  et  autres,  ont  vu  une  lacune  dans  les 
chapitres  7  5  ,  'j6. 

L'ingénieux  Corneille  de  Paw  en  a  fait  le  premier 
la  remarque;  Wesseling,  l'un  des  créateurs  de  la  bonne 
philologie,  l'a  proclamée,  et  a  pensé  que  la  postérité 
l'adopteroit  :  Agnascent  in  postenim  omncs.  Il  étoit  impos- 
sible d'appeler  plus  solennellement  l'attention ,  je  ne 
dis  pas  sur  la  découverte  d'un  fragment  inédit,  mais 
sur  l'existence  d'une  lacune.  J'ai,  en  conséquence, 
examiné  avec  grand  soin,  d'abord  dans  les  cinq 
manuscrits  d'Hérodote,  ce  texte  jugé  mutilé  :  mais 
je  n'y  ai  vu  aucune  variante,  aucun  signe  de  lacune: 

(i)  H.  ;,  j,  i/'E^rof //Ujiçjii'.  lci'E5vof,  pris  dans  son  sens  le  plus 
étendu.  —  Considérer  la  Tlirace  du  temps  d'Homère,  ensuite  du 
temps  d'Hérodote,  Thucydide,  Strabon  et  autres;  en  un  mot,  la 
considérer  par  époque,  seroit  une  immense  entreprise.  Voyez  dans 
■.Stritton  (trad,  franc.),  les  notes  de  M.  Gossellin ,  tom.  I,  pag.  ^j ,  et 
tom.  III,  pag.  23. 

(2)  Alémoirc  sur  la  position  des  villes  et  pays  qu'habitoit  Phinée 
fils  d'Agénor. 
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cela  étoit  impossible,  car  nous  avons  le  texte  d'Hé- 
rodote dans  toute  son  intégrité.  Pour  soutenir  i'opi- 
nioa  contraire,  on  se  fonde  sur  les  chapitres  74-76, 
qui  donnent  une  double  description  d'armure  et  de 
costume,  et  le  nom  d'un  seul  chef.  Mais  nous  espérons 
démontrer,  d'après  la  version  littérale,  avec  notes,  des 
chapitres  73-76,  et  d'après  les  diverses  considérations 
résultant  de  cette  version,  qu'Hérodote  n'a  nommé 
qu'un  seul  chef,  parce  que  la  double  description  de 
costume  regarde  un  seul  et  même  peuple. 

Après  avoir  décrit  le  costume  [CTtêt/Mf]  et  l'armure 
■des  Paphlagoniens,  des  Ligyens,  des  Mariandyniens 
et  des  Syres  ou  Syriens,  que  les  Perses  appellent  Cap- 
padociens  ,  et  qui  avoient  même  armure  que  les  Paphla- 
goniens (7,  72),  Hérodote  arrive  aux  Phrygiens. 
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Liv.  7,  chap.    73.    <^pvyi(  J^  ùy^âmi)  Hiç  "Tm-^XAyivtKtiç 

■vt   cvvofxa,  fiSTïCaJvûf    fç    ^fuytg. 


AùfMVtOI    <h    îfiTtî^Tîp    OpÛjAÇ    lffï!W;^<t7B,    lofTEÇ     Opt/jaC    ttîTt/- 
auj*7ï£Jt. 


Chap.  74.  Ai/Jbi  J't  à.'^^k'm  twc  EMmc/xSv  ê/;^v  awA*.  0« 
/t  Aot/b)  Mn'i'ovê?  èy^^Ast/fTï  tt  TmXttf   'fm   A  \vJhv  -nv  ATOOf 


ctamJkç  Â  ffjuxfâiç'  àxornotm  cTè  i'^iwvm  i7n)tg.uTDKJi.  Oû-ni 
S'i  tîsj  AvJZv  oimiKoi  •  km'  OÙ'hxjfx-mu  S'k  oûpsof  i&^^iovTOj  Ov- 
Xv/LiTnnvoi. 

AuÂiv   «T?  i}   ÎAvcràv  Jip;^'  ÀpTtt^épvMî  ô   ApTttÇéprêOS,  oç  iç 
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Ch.  75.  «Les  Phrygiens,  dit  il,  avoient  un  costume 
qui,  approchant  beaucoup  de  celui  des  Paphlagoniens, 
en  différoit  peu.  Les  Phrygiens,  au  rapport  des  Ma- 
cédoniens ,  s'appelèrent  Eriges  tout  le  temps  où  ce 
peuple ,  qui  étoit  européen  (  ^ù^Tniioi  ovTiç  )  demeura 
avec  les  Macédoniens  :  mais,  passés  en  Asie,  et  chan- 
geant alors  de  nom  en  même  temps  que  de  paj'S ,  ils 
s'étoient  appelés  Phrygiens^  » 

>^L,QS  Arméniens,  colonie  de  Phrygiens,  étoient 
armés  et  équipés  (  imm.-}fa.T>)  absolument  (  ^«ç  )  comhie 
les  Phrygiens.  Ces  deux  peuples  (  t.  <!vva.iJi(po-nçnv  )  avoient 
pour  commandant  Artochmès ,  qui  avoit  épousé  (  'tx'^v  ] 
une  fille  de  Darius.  » 

Chap.  74.  «L'armure  et  l'équipement  ["071X0.)  des 
Lydiens  ressembloient  fort  à  celui  des  Hellènes.  Ces 
Lydiens  s'appeloient  autrefois  Mconiens;  mais  du  temps 
de  Lydus,  fils  d'Atys  ^  Iot  KvSàZ  ) ,  ils  quittèrent  leur 
nom  pour  prendre  celui  de  Lydiens.  » 

»  Les  Mysiens  protégeoi«nt  leur  tête  de  casques 
du  pays,  avoient  de  petits  boucliers,  et  faisaient  usage 
[l^îuvn]  de  javelots  '^iKov-noiai)  durcis  au  feu.  Ils 
sont  colonie  de  Lydiens,  et  nommés  Olympiéniens , 
du  mont  Olympe. 

"Les  Lydiens  et  les  Mysiens  avoient  pour  chef 
Artaphernès ,  fils  d'Artaphernès ,  qui  (  6,  94-99-'  1  '  )  > 
avoit  fait  invasion  à  Marathon  avec  Datis.  » 

Nous  arrivons  aux  chap.  75,  yé ,  que  l'on  déclare 
mutilés.  Nous  avons  dit,  en  improvisant  des  remarques 
sur  ces  chapitres,  que  nous  jugions  la  division  inexacte. 


i8o  GÉOGRAPHIE    d'HÉRODOTE  , 


Chap.  75.    Qptiïx.(ç  S'h ,  ivri  fùv  rîïffj  KiipcOvnat  àham>ûa.ç 

TTiJiXa,  ViCi^v  TT^ç  Si,  à-Korna.  7î  «a/  t^iXtuç,  kcL)  ly^ieÂJïa. 

e'iKtovTiç    tTri    l^fv/Mvi,'.    i^avctçiivaf    Si   (pan    i^    yi^uy     Ù-tto 
TiUKfûv   7t  H^    MuaZv. 


Chap.  76.  ©fïiixàï  .Si  mv  cv  t»  A<riri  >^px^  Baanix«ç 
0  Af-ja.Ca.vov.  ÂemJkç  S'i  ù/MCoivctç  t7p^v  a-fuxfàç,  i(^  TrfjC'o- 
Asi/ç  Suo  XuKotpycaç  'ina^ç  ù^i  •  ■  Att)  Â  rrist  Mfa.X'^ai  xfâna. 
^XKio,  •  TTf^ç  /s  Toîm  xfetvicn ,  ûim  75  x.aj  xioia.  loç^nv  /3oôç 
ya.'h)aa.'  iTnrmv  S't  k^  hû(foi'  laç  S'I  MirifMÇ  pajwffj  Çoiviiâotci 
KUTH>.tyf<i-n'  CM  igvTVitfft  -nïci   a.vSfa.gi   Aiitcç   içj   p^nçîfeAOV. 
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Ce  que  nous  disions  alors ,  nous  le  croyons  encore 
aujourd'hui;  néanmoins,  nous  ne  changerons  rien  à 
la  division  reçue,  puisqu'il  est  possible,  sans  innover 
sur  ce  point ,  d'établir  la  non-existence  de  lacune. 
^  Voici  la  version  littérale  desdits  chapitres  75,  76: 
Chap.  75.  «Les  Thraces  d'Asie  (  epiiiwç  )  (avant 
leur  émigration  d'Europe  )  alloient  en  guerre  ayant 
sur  la  tête  des  peaux  de  renard  ;  pour  habillement, 
des  tuniques  ;  et  par  dessus  fa  tunique,  une  robe  ap- 
pelée ^eira  (  Ç^pà  )^  aux  pieds  et  aux  jambes,  une 
chaussure  de  peau  de  faon  ;  en  outre  (  ■a^oo?  «Ts  ) ,  des 
peltes ,  et  de  petits  poignards.  Ces  mêmes  peuples 
(»To/  ii),  passés  en  Asie,  avoient  le  nom  de  Bithy- 
niens  ;  (  auparavant  ) ,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes , 
ils  s'appeloient  Strymoniens ,  c'est-à-dire,  habitans  des 
bords  du  Strymon  (  Itt*  ttfv/Mvt  )  :  c'étoient,  affirme- 
t-on ,  les  Teucriens  et  les  Mysiens  qui  les  avoient 
chassés  de  leurs  demeures.» 

Chap.  76.  «  Ces  Thraces  donc,  passés  d'Europe 
en  Asie,  avoient  pour  chef  Bassacès,  fils  d'Artabane, 
qui  les  commandoit.  Ils  portoient  de  petits  boucliers 
(  àenncPa.;)  de  peau  de  bœuf  crue  ,  chacun  deux  épieux 
à  la  lycienne ,  des  casques  d'airain ,  auxquels  étaient 
adaptées  des  oreilles  et  des  cornes  de  bœuf  en  airain ,  et 
qui  étoient  surmontés  d'aigrettes;  des  bandes  d'étoffe 
rouge  enveloppoient  leurs  jambes.  » 

A  la  simple  lecture  de  cette  version ,  si  elle  étoit 
fidèle,  la  question  qui  nous  occupe  paroîtroit  décidée. 
Essayons  de  démontrer,  par  des  notes  grammaticales 
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et  autres ,  qu'elle  représente  fidèlement  un  texte  par 
et  non  mutilé.  De  là,  nous  arriverons  aux  consé- 
quences. 

Notes  grammaticales  et  critiques  sur  les  chapitres  jj,  76. 

Nous  placerons  ici  celles  des  notes  grammaticales 
qui,  mises  au  milieu  des  considérations  logiques, 
eussent  trop  fatigué  l'attention. 

Ch.  73.  I.  na.^.y^â.omvnç  Ce  verbe  se  prend  (t.  II, 
pag.  215)  dans  un  autre  sens,  rare  et  remarquable. 

SeÂy^ç.  Il  s'agit  ici  du  même  peuple  appelé  hfiù)j>i 
©p^î  6,  45 >'  et  3;  7,  1  8  5,  2.  Voyez  infrà,  p.  352, 
excursus  sur  les  Phrygiens ,  qui  sont  le  même  peuple 
que  les  Eriges  ou  Bryges. 

2.  Mi-ra.Qâvnq  S'i  iç  -nv  Âiriitv,  locution  qui  rappelle 
Jia.Câ.v'nç  iç  TÎtv  À.  de  7,  75,  2;  à  cette  différence  près, 
que  ftêTa  marque  changement,  et  <r<ct,  traversée. 

Éff^^^TD.  Hésychius  l'explique  par  CTrXiaua-ôo) ,  ttAh- 
ffŒc&tu.  Je  me  bornerai  à  rappeler  ici  que  H.  Estienne 
ne  cite  ni  'i<n(n(;)^7v  de  7,  73,  2,  ni  cm^a.vTiç  de  3,7,  i  ; 
et  à  renvoyer  pour  ce  mot,  i.°  au  Lexicon  Xenoph., 
qui  en  a  des  exemples,,  mais  non  da,ns  le  sens  d'Hé- 
rodote ;  2.°  à  Lenhep  ;  3.°  à  la  note  de  Wess. ,  3,7,  i . 

Ch.  74-  0<  AuSt't—i'^v  w  iTmyv/Aiiv.  Les  lexicographes 
ont  bien  incomplètement  expliqué  îtwvvijldi.  H.  Est.  le 
rend  par  cognomen ,  puis  ajoute,  exponitur  etiam  nomen. 
Mais  alors,  selon  lui,  la  préposition  Wi  seroit  donc 
oiseuse  et  redondante.  Ne  pouvant  croire  au  système 


I."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  283 

des  redondances,  j'ai  réfléchi,  et  je  crois  avoir  trouvé 
qu'ici  ÎTmvu/^M  signifioit  nom  donné  à  la  suite  d'  (  Itti  )  un 
autre,  nom  qui  en  a  remplacé  un  autre.  Mais  je  n'admet- 
trai, ici,  ni  la  version  latine  cognomen ,  que  donnent 
presque  tous  les  philologues,  ni  celle  de  surnom,  titre, 
proposée  par  notre  savant  lexicographe;  car,  chez 
Hérodote,,  Lydiens  n'est  pas  un  surnom,  mais  un  nom 
venu  à  la  suite  d'un  autre.  Ainsi,  dans  H.  7,  121,  i, 
0  My^Tmç  —  iTmvitfjûiw  ê%«,  le  golfe  Therméen  a  son  nom  à 
la  suite  du  nom  Therme  donné  à  l'une  des  villes  de  ce 
golfe.  —  Ib.  Muotî.  Voyez  infrh ,  \ excursus  sur  les  My- 
siens,  qui,  selon  Hérodote,  tradition  citée  par  Strabon 
(12,  pag.  857,  B),  étoient  colonie  de  Lydiens,  et 
qui,  du  nom  du  mont  Olympe,  s'appeloient  Olympié- 
niens.  Les  Lydiens  et  les  Mysiens ,  d'origine  thrace, 
avoient  le  même  commandant. 

Ch.  75.  ©ptti'x^ç— «TOI  S'ia.QttvTiç—Q^miiav  S'i.  Sur  ces 
trois  phrases,  voyez  infrà  Vexcursus. 

Ib.  "È-m  Ji  T»(n Ki(pciX^iin.  Notons,  i."  stt-i  avec  régime; 
2."  Iwi  é%  pris  dans  un  sens  absolu,  ainsi  que  Trpoç  Si  ; 
3.°  le  sage  emploi  des  prépositions  dans  ces  phrases, 
iw)  wipaXitn,  TTêû»  li  aS/Mt,  Tne}  tvç  TrôJicç.  Remplacez 
■:Tep< ,  qui  marque  l'étendue,  par  ètt)  ,  qui ,  avec  le  datif, 
exprime  superposition,  et  vice  versa,  et  vous  n'aurez 
plus  un  grec  correct.  —  Ibid.  Ziiç^.  H.  Estienne  se 
trompe  sur  ce  mot,  cite  mal  et  explique  mal.  La  ^eira 
étoit  un  vêtement  très-ample  qu'on  mettoit  par  dessus 
(  iTj-f  )  la  tunique,  et  qui  étoit  commun  aux  Arabes 
(y,  6^,  I  ),  ainsi  qu'aux  Thraces. 
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Tlie/.CiCKitiiivot.  Encore,  ici,  wepi  signifie  beaucoup 
moins  autour ,  qu'il  ne  marque  Yétendue, 

chaussures  de  peau  de  faon  aux  pieds  et  aux  jambes.  — 
VitS'iXa..  riêJ/Aûv  -tÎ,  de  ùf^îu ,  volvo ,  et  de  -ni  mS'ov-,  solum  , 
ix.  T«  'e^  ttÎS'ov  i'iMlâtu,  selon  Dam  m  ;  et  suivant  Scheid, 
de  TTÉfToî,  de  l'ancien  vreç,  d'où  le  latin  pes,  et  iXoç, 
involucrum ,  de  iXa ,  volvo  ;  ou  de  TrîS't ,  datif  de  ttsç  ou 
:7-s<)V  (ce  qui  plaît  davantage  à  Markiand  et  k  Vaick. ) , 
auquel  radical  on  a  ajouté  la  désinence,  Ao?,  An,  Aoc. 
Ainsi  parle  Scheid;  mais  iXoç ,  /X»,  iXov  me  paroîtroit 
désinence  plus  naturelle.  Quant  h  p/anities,  donné, 
dans  le  même  article,  pour  version  de  Tniltàç,  je  ne 
puis  l'admettre  :  en  effet,  TrîJbv  signïûe plaine;  et  TnS'iàç, 
vaste  plaine. 

On  nous  donne  une  étymologie  de  ■rriS'tMv  ;  est-elle 
certaine  ;  Je  ne  sais  :  si  l'on  en  croit  l'hébraïsant  Ri- 
vière, que  je  consultai  sur  ce  mot  il  y  a  bien  des 
années,  TrtS^Xov  viendroit  d'une  racine  orientale  signi- 
fiant bandelette,  tout  ce  qui  se  roule  ['iXai,  volvo)  et  sert 
à  couvrir,  à  envelopper  principalement  le  pied;  donc, 
par  extension,  chaussure  du  pied:  car  anciennement 
on  ne  connoissoit  pas  les  souliers  ;  on  se  bornoit  à 
envelopper  les  pieds  dans  des  bandelettes  ;  ce  que 
représentent  des  peintures  antiques.  Homère  fait  men- 
tion à  tout  moment  de  TrîS'ihct,  lesquels,  du  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  consistoient  uniquement  dans  une 
chaussure  de  peau  de  bœuf,  ou  de  quelque  autre  animal , 
qu'on  attachoit  k  ses  pieds  avec  des  courroies,  ou  dans 
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des  bandelettes  qu'on  passoit  k  plusieurs  reprises  autour 
des  pieds.  ChezJes  Thraces  d'Hérodote, les  ■^rîhha.  en- 
veloppoient  les  pieds  [TréJicç)  et  les  jambes  (wii/xaç).: 
mais,  du  temps  d'Homère  ,  les  T^siTMa  s'attachoient 
sous  les  pieds ,  et  ne  montoient  pas  jusqu'à  mi-jambe  : 
c'est  ce  que  donne  à  entendre  ttoott  S\^  vTnu  IcAxreTO  KoCKa 
■Tr'iS'i'Ka.  [II.  2 ,  44  ) >  '/  attacha  sous  ses  pieds  ses  beaux 
PED.ILA  ;  TTîS'tXa,  J^ni^voç  vtto  mosiv  ,  ayant  lié  ses  PEDII.A 
sous  ses  pieds  (  Od,  16 ,  154»  iJ5)>^t  <l/xip)  ttoAc^siv  lo7ç 
àpâe^Ms  TiiS'ika.  ■mfji.vuv  S^ùimi,  (homov  \v^o\ç  (  Od.  i4>  ^3, 
:i4  )  >  Eumée  se  préparait  sa  chaussure  (  et  non  ses  bot- 
tines, comme  le  veut  Bitaubé)  ,  en  coupant  une  peau  de 
bœuf  colorée. 

Théocrite  [id.  2),  103  )  fait  mention  de  Ka^omS'iXct 
dans  ces  vers  :  à^A'  0  f^sc  a/nçi  miJiocnv  iur/jivirotcnv  I/maoi 
Kd^OTriS^X'  àçy.eji.m.i  1  TTU^çaJhv  lyUiç  àfiiXjat'  (l).  Pour 
l'explication  de  ces  détails  bucoliques ,  ne  consultez 
ni  Geoffroi,  qui  ne  vécut  qu'au  milieu  de  nos  cités, 
aimant  peu  les  arbustes  et  les  humbles  bruyères ,  ni 
H.  Est.,  qui  omet  nahoTriS^iXa. ,  ni  M.  Schneider,  qui 
juge  v.ctKoTTÎS'iXa.  leçon  fausse  ;  conjecture  qu'appuie  la 
version  ^Andréas  Divus  Justinopolitanus ,  qui  traduit 
KctXoTrihXa.  par  bona  calceamenta.  Chabanon  a  voulu 
expliquer  ce  terme,  mais  ne  donne  pas  le  vrai  sens, 
lorsqu'il  prétend  qu'il  s'agit  de  licge  qu'on  attache  sous 
les  pieds  des  brebis.  II  est  question  ici,  non  de  brebis. 


(1)  L'édition   de   Bâle,    1541,  rend  ce   TTtt^mJ^v  îyfvç  par  ajuiJ 
prope . 
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mais  de  vaches  qu'on  va  traire  :  on  va  mettre,  dans 
des  entraves  de  bois  [ttÎS'iMv,  chaussure,  tiàMv ,  bois), 
leurs  pieds  attachés  à  cette  chaussure  de  bois  par  des 
courroies  bien  coupées  (  àj""?'  Trôiho^v ,  iVTfJMToiinv  i/xci(7i 
mtXoTrîhx'  ù^ec<n>.i).  Reiske ,  qui  tourmente  ces  vers, 
Ht  àfjLiptTrôJiixnv;  mais  cette  correction  ne  i'eûtpas  tenté, 
s'il  se  fût  rappelé  ces  vers  d'Homère  (  Odyss.  i6,  i  54» 
I  j  5  )  :  À/>c(p)  ttÔJIecoïi'  iôïç  ctpae^mê  TretfiAo,,  lesquels  sont 
fa  meilleure  glose  possible  du  vers  de  Théocrite ,  ici 
plus  qu'imitateur  d'Homère. 

Dans  ce  passage,  si  maltraité  par  nos  devanciers, 
j'ai  rendu  Wc/kç  et  >cv»îjt««ç  que  M.  Larcher  ne  traduit 
pas  littéralement.  II  falloit  dire  ttoDç,  le  pied  :  mfw^ 
la  partie  antérieure  de  la  jambe,  est  le  tibia,  qu'in- 
dique en  partie  Homère  dans  ce  vers  :  ëfaXê  %n(mv  vm 
^vvetTtç  (  //,  2  I  ,  1,91),//  le  frappa  au  cnêmè,  un  peu  au- 
dessous  du  genou  :<n<.îxn  (tw)  ,  désigne  l'ensemble  des  cuisses, 
des  jambes  et  des  pieds.  Le  Lexicon  Xen.  explique  bien 
et  -MViiMi-,  et  mixii,  d'après  Aristote.  Voyez,  dans  mon 
Xen.  t.  VII,  B,  p.  728,  une  description  anatomique. 

neATttç.  M.  Larcher  traduit  mXvi ,  àamJkç,  7,  74,  2, 
par  boucliers.  Mais,  au  premier,  conservons  ;7f/rc  que 
M.  Larcher  lui-même  définit  bien,  et  qu'il  francise 
dans  son  Anabase ,  tom.  I,  pag.  m  et  1 2  ;  et  au 
second ,  boucliers. 

2.  AÎ)j>vn-Çia.<ri.  Ce  dernier  me  semble  dire  plus  que 
le  premier,  et  exprimer  affirmation.  J'ajouterai  que  ce 
^a.<rh  ne  se  rapporte  peut-être  pas  aux  Thraces.  Héro- 
dote, voulant  déterminer  le  sens  de  AsV"'^'  l'accom- 
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pagne  de  ttinoi.  II  l'omet  k  favi.  Ce  dernier  signifie 
donc  (iV.  ]   on  affirme,  et  non  ils  affirment. 

Ch.  76.  U^^QoMuç  Xvnoifjktti ,  deux  ép'ieux  à  la  lycienne. 
H  s'agit  ici  de  Thraces  asiatiques  venus  d'Europe  en 
Asie  :  ils  avoient  probablement  emprunté  cette  sorte 
d'armes  k  d'autres  peuples  asiatiques ,  aux  Lyciens  par 
exemple.  Cette  version  de  M.  Schw.,  venabula  lupis 
interficiendis  apta,  est  donc  inexacte.  Voyez,  au  reste, 
et  la  note  de  M.  Schw. ,  et  l'excellente  note  de  Bellanger, 
citée  par  Larcher,  laquelle  rappelle  que  les  anciens 
aimoient  k  désigner  les  différentes  sortes  d'armures  par 
une  épithète  qui  en  indiquoit  la  façon,  om  plutôt  le 
pays  où  elles  avoient  été  fabriquées,  .'^■' 

U.foç  Ji  To7o7  )ifoit/îm,  MTa.  Je  ne  m'attacherai  pas  k 
relever  toutes  les  inexactitudes  des  versions  de  nos 
devanciers  ;  mais  celle-ci  doit  être  signalée.  M.  Lar- 
cher et  autres  nous  disent  que  les  Thraces  d'Asie  por- 
taient avec  eux  des  casques  d'airain ,  et  outre  ces  casques , 
des  oreilles.  Pourquoi  ces  Thraces,  faisant  partie  de 
l'expédition  de  Xei-xès,  portoient-ils  des  supplémens 
d'oreilles  î  Etoit-ce  donc  pour  remplacer  les  oreilles 
qu'on  leur  couperoit  à  la  guerre!  Mais  Hérodote  est 
loin  de  donner  lieu  k  cette  singulière  question.    /^<, 

Son  texte  dit  :  Les  Thraces  avoient  sur  leurs  têtes  des 
casques  d'airain  auxquels  étaient  adaptées  des  oreilles  de 
même  métal.  Ei^v  nfûyat.  .  "ttdoç  Ji  tiÎoj  apivisi,  ù-rt.  Tlpoç 
signifie  souvent  en  outre;  ici  il  signifiera  non -seu- 
lement addition ,  mais  de  plus ,  addition  de  chose  qui  tient 
a  une  autre ,  qui  est  adaptée  à  une  autre.  Ce  sens  de  -tt^oi. 


288  GÉOGRAPHIE    D'hÉRODOTE, 

avec  le  datif  paroîtra  vrai  à  ceux  qui  réfléchiront  sur 
la  nature  des  cas.  Voyez  mon  Demosth.  pro  Corona, 
pag.   145. 

En  disant  que  les  Thraces ,  allant  en  guerre ,  por- 
toient  avec  eux  des  oreilles  supplémentaires,  c'est  faire, 
non  pas  une  mauvaise  plaisanterie,  mais  un  véritable 
contre-sens. 

Examen  logique  des  Textes  grecs. 

Ch.  75.  Examinons  maintenant  les  conséquences 
du  texte  et  de  notre  version,  qui  représente  un  texte 
rendu  littéralement. 

Ce  n'est  qu'au  ch.  ^6  qu'on  annonce  une  lacune. 
Pour  démontrer  qu'elle  n'existe  pas  à  ce  chapitre  jG, 
portons  toute  notre  attention  d'abord  sur  le  chap.  75  : 
il  commence  par  Qfti'ixiç.  Au  seul  énoncé  de  ce  mot, 
nous  avons  deux  choses  à  prononcer,  1.°  qu'il  s'agit 
des  Thraces  asiatiques;  z."  de  Thraces  asiatiques  con- 
sidérés tels  qu'ils  étoient  en  Europe  antérieurement  à 
leur  émigration  d'Europe  en  Asie. 

I.'"  PROPOSITION.  0p«iK6f  désigne  des  Thraces  asia- 
tiques. La  preuve  que  ©fuiiaeç  doit  s'entendre  de  Thraces 
asiatiques,  se  trouve  dans  les  antécédens,  ch.  55,  56, 
59.  Nous  y  voyons  Xerxès  passant  d'Asie  en  Europe, 
et  arrivant  aux  vastes  plaines  de  Dorisque  (7,  jp  et 
108  ).  Là,  Xerxès  fait  la  revue  de  ses  troupes  :  au 
moment  où  il  fait  cette  revue ,  il  vient  de  traverser  le 
détroit  et  de  quiter  l'Asie.    Au  moment  où  il  met  le 
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pied  en  Europe,  il  n'y  a  recruté  aucune  troupe  quel- 
conque (i);  il  y  arrive  uniquement  avec  des  troupes 
asiatiques ,  dont  l'énumération  se  trouve  consignée 
dans  fes  chapitres  61,  87.  Les  Thraces  qu'Hérodote 
nomme  chap.  75,  76,  et  qui  arrivent  avec  fes  troupes 
dont  Xerxès  va  faire  la  revue,  sont  donc  des  Thraces 
asiatiques.  Cette  première  proposition  ne  peut  être 
contredite. 

M.  Larcher  soutient,  comme  moi,  cette  proposition  : 
mais  j'y  ajoute,  ce  qui  met  une  immense  différence 
entre  son  opinion  et  la  mienne,  qu'Hérodote  va  parler 
d'abord,  non  de.  l'armure  et  du  costume  des  Thraces 
asiatiques  à  l'expédition  de  Xerxès ,  mais  de  l'armure 
et  du  costume  tels  que  f'avoit  cette  nation  antérieu- 
rement à  son  émigration;  et  c'est  là  le  sujet  de  la 
deuxième  proposition  à  démontrer. 

11/  PROPOSITION.  Les  Thraces  asiatiques  sont-ils 
considérés  par  Hérodote,  ch.  y^,  tels  qu'ils  étaient  en 
Europe  antérieurement  à  leur  émigration  d'Europe  en  Asie! 

Hérodote,  dans  les  chap.  75,  ^6 ,  décrit  deux  cos- 
tumes et  armures  différens  ;  et  comme  l'historien  ne 
nomme  qu'un  peuple  en  donnant  cette  double  descrip- 
tion, on  en  conclut  que  l'une  des  deux  descriptions 
est  privée  du  nom  du  peuple  h  qui  elle  appartient,  et 
que,  par  conséquent,  il  y  a  une  lacune. 

Pour  nous,  nous  croyons  que  la  double  description 
regarde  un  seul  et  même  peuple  ,  fes  Thraces  asiatiques  : 

(1)  Ce  n'est  que  postérieurement,  -,  toS,  i  sq.,  tju'il  est  (Question 
de  Thraces  recrutés  en  Europe. 
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que  fa  première  description  d'armure  et  de  costume  a 
rapport  aux  Thraces  asiatiques ,  tels  qu'ils  étoient  en 
Europe  avanileur  émigration;  etque,  par  conséquent, 
if  n'y  a  pas  de  facune. 

Avant  d'entrer  dans  les  preuves  rigoureuses,  réflé- 
chissons sur  l'usage  d'Hérodote  lorsqu'il  nomme  un 
peuple  quelconque. 

Sans  sortir  de  l'itinéraire  de  Xerxès,  à  peine  a-t-il 
nommé  les  Perses  considérés  au  moment  de  f'expédi- 
tion  de  Xerxès,  qu'il  rappelle  leur  ancien  nom  (  7, 
61,  3  ).  Nous  en  dirons  autant  des  Mèdes  (7,  62,  1); 
des  Assyriens  (7,  63,  i  sq.;  des  Saces  (7,  64,  i  ). 
Nommant  les  Ariens  (7,  66,  i  ),  il  avertit  que  leur 
costume  étoit  emprunté  de  celui  de  deux  nations. 
Nommant  les  Phrygiens,  et  se  rappelant  qu'une  légère 
altération  étoit  survenue  dans  le  nom  de  ce  peuple 
asiatique  faisant  partie  de  l'expédition  de  Xerxès,  il 
le  remarque  en  ces  termes  :  «  Ces  peuples  (  fes  Phry- 
"giens)  s'appefoient  Eriges  en  Europe;  mais,  trans- 
3j  plantés  en  Asie,  et  changeant  alors  de  nom  en  même 
»  temps  que  de  pays ,  ils  s'étoient  appelés  Phrygts  ou 
>3  Phrygiens  ;  r .  " 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  Hérodote  ,  informé  que 
les  Phrygiens  de  l'armée  de  Xerxès,  en  passant  d'Eu- 
rope en  Asie ,  ont  changé  de  nom ,  et  voyant  que  le 
changement  consiste  en  une  labiale  forte  qui  a  rem- 
placé iine  labiale  douce,  a  grand  soin  de  nous  avertir 

(ij  Voyez,  à  l'article  Phij'gicns ,  p.  55;  sq.,  mes  remarques  sur  cette 
iftérence  de  dénomination. 
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d'un  petit  détail  grammatical  ;  et  l'on  se  persuaderoit 
qu'Hérodote,  après  avoir  nommé  les  Thraces  émigrés 
d'Europe  en  Asie,  eût  négligé,  lorsqu'il  s'agit  de  l'une 
des  plus  remarquables  émigrations  des  peuples  con- 
nus, d'une  émigration  antérieure  à  la  prise  de  Troie; 
on  voudroit  qu'Hérodote ,  qui  ne  dédaigne  pas  de 
petits  détails  de  grammaire,  à  l'omission  desquels  un 
lecteur  attentif  peut  aisément  suppléer,  se  fût  interdit 
des  détails  d'antiquité  qui  ne  se  devinent  pas  I 

Non,  Hérodote  n'a  point  commis  une  si  grave 
omission  :  il  n'a  pas  parlé  d'un  changement  de  nom 
survenu  dans  le  nom  des  Thraces  ;  car  en  Europe , 
conune  en  Asie,  ce  peuple  eut  le  nom  de  Thraces  ;  mais 
il  a  voulu  nous  apprendre  quels  étoient  leur  costume 
et  leur  armure  avant  et  après  leur  émigration. 

«  Les  Thraces  (  en  Europe  )  alloient  en  guerre  avec 
»  tel  costume.  .  .  Ces  Thraces,  arrivés  en  Asie,  s'ap- 
35  pelèrent  (Thraces)  Bithyniens, 

»  Ces  Thraces,  donc,  arrivés  en  Asie,  et  comman- 
35  dés  par  le  Perse  Bassacès  ,  avoient  telle  armure 
»  (©pMÏXfflV  <rè  TOC  cv  T«  Aff-;»).  » 

Je  le  demande  aux  lecteurs  impartiaux  :  si  cette  ver- 
sion est  fidèle,  comme  elle  me  paroît  l'être,  n'est-il  pas 
démontré  qu'Hérodote  a  décrit  le  double  costume  mili- 
taire tel  que  le  portoient  les  Thraces  en  Europe  avant 
leur  émigration,  et  postérieurement  à  leur  émigration, 
lorsque  d'Asie  ils  passoient  en  Europe  avec  Xerxès. 

Ces  trois  phrases,  i.°  Qpn'iKtç  Iot  f^iv  juÇa^Mïn  àA&i- 
Tnxîaç   i^vTiç,    &C.  ;    2."    ovTOi   «Te   thaCoivTiç   iç  THv   Â(rîiiv  ; 
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3,°  @pMÏ>iaii  Je  -mv  cv t«  Aa-('ti ,  qui  ne  peuvent  se  séparer, 
sont  clignes  d'attention. 

&p>]iy^ç,  avertit  qu'il  s'agit  de  Thraces.  A  peine  sont- 
ils  nommés,  qu'on  décrit  leur  armure;  et  quand  cette 
description  est  terminée,  l'auteur  ajoute,  oStoj  «Té  <fia.- 
fâxTtç ,  /nais  ces  Thraces  ayant  passé  en  Asie.  Ce  qu'il 
a  dit  avant  oùioi  S"!  cfntCâ.v7ii; ,  doit  donc  s'entendre  des 
Thraces  considérés  avant  qu'ils  eussent  passé  en  Asie; 
c'est  donc  l'armure  des  Thraces  considérés  en  Europe 
qui  y  est  décrite.  Cette  conséquence  ,  infiniment  pro- 
bable k  la  deuxième  phrase ,  se  trouve  confirmée  par 
cette  troisième  phrase,  Qpiiïiiav  h  tûv  bi  tm  A'ir;'v).  Cette 
phrase  est  précédée  d'une  longue  parenthèse  qui  a  fait 
croire  à  un  désordre  d'idées  et  à  des  mutilations  de 
texte  qui  n'existent  pas.  Dès  qu'Hérodote  l'a  terminée, 
alors  il  revient  à  ses  Thraces  d'Asie,  dont  il  a  décrit 
l'armure  européenne,  par  une  liaison  grammaticale 
qui  n'a  pas  été  plus  remarquée  que  la  longue  paren- 
thèse,  et  qu'aucun  de  mes  devanciers  n'a  rendue,  la 
jugeant  redondante  et  oiseuse  (1). 

Cette  liaison  (2)  existe  dans  ©px/x^i'  «Ts  mv  cv  tîi  A(riri , 
l'une  des  trois  phrases  que  nous  avons  annoncé  ne 


(i)  Chez  des  écrivains  tels  qu'Hérodote  et  Thucydide,  le  système 
des  redondances  est  inadmissible.  A  peine  les  pardonneroit-on  à  nos 
poètes,  que  les  entraves  de  la  rime  et  du  rythme  rendroient  peut-être 
parfois  excusables. 

(2)  H.  1,177,  •^  >  emploie  encore  un  autre  /i  qui  semble  de  même 
annoncer  reprise ,  mais  que  MM.  Schw.  et  autres  suppriment  dans  le 
tente. 
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devoir  pas  être  séparées  l'une  de  ['autre,  et  dont  le  Si 
annonce  la  reprise  d'une  idée  que  la  longue  parenthèse 
avoit  fait  perdre  un  moment  de  vue,  celle  de'  ces 
Thraces  asiatiques  qu'il  a  distingués,  1 ."  par  epMÏxjtç, 
2."  par  ouTot  S'i  tfiaCùvT^  :  qu'il  considère  d'abord  comme 
habitans  du  Strymon  (i),  c'est-à-dire  comme  Euro- 
péens (  è>£^.  BiSj/fo»  •  tÔ  Si  'TTùon^v  ly.a.Movro  STfVfMviot.^  , 
ensuite  en  Asie,  et  qui,  dans  l'expédition  de  Xerxès, 
se  trouvent  sous  les  ordres  du  Perse  Bassacès. 

La  trace  de  ces  idées  du  texte  a  entièrement  disparu 
dans  cette  version  de  M.  Larcher  :  Les  Thraces  avaient 
sur  la  tête  des  peaux  de  renard ,  des  javelots ,  des  bou- 
cliers.  .  .  Ces  peuples  passèrent  en  Asie,  où  ils  prirerit 
le  nom  de  Bithyniens.  En  lisant  cette  phrase ,  on  ne  se 
doute  pas  qu'il  s'agisse  des  Thraces  d'Asie  considérés 
tels  qu^ils  étoient  en  Europe.  On  perd  bien  plus 
encore  la  trace ,  lorsqu'on  Ut  cette  autre  phrase ,  Ces 
Thraces ,  qui  avoient  telle  armure,  passèrent  en  Asie ,  où 
ils  prirent  le  nom  de  Bithyniens  :  on  s'imagine,  d'après 
cette  version  équivoque ,  que  ce  qu'il  dit  arriva  pos- 
térieurement à  l'expédition  de  Xerxès,  tandis  que  le 
fait  du  surnom  que  prennent  les  Thraces  d'Europe 
devenus  Bithyniens,  est  antérieur  à  ia  prise  de  Troie; 
et  si  l'on  me  demande  la  preuve  du  fait  remarquable 
que  j'avance ,  je  l'appuierai  sur  le  témoignage  d'Hé- 


(]  )   H.  8  ,  I  I  j,  I     fait  mention  d'habitans  de  la  Thrace  supérieure. 
vers  les  sources  du  Strymon.  Voyez  tom.  Il,  pag.  170;  et  Thucydide, 

î.  96,  j.  -  :' 
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rodote  lui-même  (7,  20,  3  )  :  «  Les  Mysiens,  avant 
y  la  prise  de  Troie,  passant  par  le  Bosphore  en  Eu- 
»  rope,  soumirent  toute  la  Thrace;  puis,  se  dirigeant 
"  vers  fa  mer  Ionique,  s'arrêtèrent  au  Pénée  (qui  fut 
»  comme  le  terme  et  la  limite  d'une  expédition  qui 
53  menaça  la  Grèce  elle-même  ),  toi'  {^Mv)  tov  Musàv, 
y  ci  SlttCamç  iç  T))v  EvçaiTniv  Horra.  ^ant^v  ,  rouç  Te  Spriiy.aç 
"  Kuriçjc i-^VTO  Travlctç,  &C.  » 

Diverses  considérations  logiques  m'ont  porté  à 
croire  que  la  première  description  de  costume  con- 
cernoit  les  Thraces  considérés  en  Europe  avant  leur 
émigration  d'Europe  en  Asie;  et  la  deuxième,  les 
Thraces  d'Europe  établis  en  Asie. 

L'existence  d'un  passage  parallèle  qui  justifieroit 
cette  opinion,  seroit  sans  doute  désirable.  Eh  bien! 
ce  passade  existe  dans  la  Retraite  des  dix  Tn'ille.  Xéno- 
phon  décrit,  presque  dans  les  mêmes  termes  qu'Hé- 
rodote, le  costume  des  Thraces  d'Europe,  chez  qui 
se  trouvoient  les  Grecs  à  leur  retour  de  Cunaxa. 

Les  Thraces  d'Europe ,  nous  dit  l'historien  de  la 
Retraite  des  dix  mille ,  s'enveloppoient  la  tête  de  peaux 
de  renard ,  0/  Q^anitç  to.ç  àXatTmuJi'jç  îtti  tÛç  «e(pa^a7ç  Kj 
ToïV  Z(n  (  Anal^.  7,  4j  4-j  tom.  IV,  pag.  4-^6)  ;  passage 
assurément  bien  conforme  k  celui-ci  d'Hérodote, 
©prïxe?  eTTi   T«ff7   yuCfictX^oj  âXuTtiXjiaç  {'/,'/'),   i  )• 

Xénophon  place  la  scène  chez  les  Thraces  d'Europe. 
Hérodote,  parlant  du  même  costume,  et  le  décrivant 
dans  les  mêmes  termes,  a  donc  en  vue  le  même  peuple 
que  Xénophon,  c'est-à-dire,  les  Thraces  d'Asie  con- 
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sidérés  en  Europe  antérieurement  à  l'époque  de  leur 
émigration  en  Asie. 

Ce  trait  die  conformité  dans  fa  description  des  cos- 
tumes thraces  d'Europe ,  n'est  pas  l'unique. 

Ecoutons  encore  l'historien  de  la  Retraite  des  Jix 
mille. 

«  Ces  Thraces  d'Europe  portoient  des  tuniques 
»  appelées  m^vctç;  «  conforme  encore,  en  ce  point,  à 
Hérodote,    qui    nous  dit,  i^^nç  Tnpi   -n  aà/Mi.  yjSiivîç 

(7.  75>  1  )• 

Autre  trait  de  ressemblance  dans  la  description 
d'Hérodote  et  de  Xénophon. 

«Les  Thraces  portoient,  en  outre  de  la  tunique, 
»  une  robe  appelée  ^eira ,  et  non  des  chlamys,  ^«pctf 
»  ïx'>tjcv.y  àWi'  où  ^Xa/MjJicç  :  h  ainsi  s'exprime  Xénophon. 
«  Us  s'enveloppent  de  ^eira ,  Ç^pi?  ■7Tie/.^iC'Xi\fJuivot ,  » 
nous  dit  Hérodote.  On  se  doute  bien  que  ces  précau- 
tions étoient  prises  contre  le  froid  de  la  Thrace  d'Eu- 
rope. Hérodote  ne  le  remarque  pas;  mais  Xénophon 
en  avertit,  lorsque,  après  avoir  raconté  que  les  Grecs 
eurent  beaucoup  à  souffrir  du  froid ,  que  l'eau  qu'on 
leur  apportoit  geloit  en  chemin,  il  ajoute  :  «  On  vit 
»  alors  clairement  pourquoi  les  Thraces  se  garantis- 
=■3  soient  la  tête  avec  des  fourrures  de  renard,  pour- 
"  quoi  &c.  &c.  " 

Voilà  bien  des  précautions  prises  contre  le  froid  par 
nos  Thraces  d'Europe.  Se  bornoient-elles  là  !  Non  : 
«  Les  tuniques  ne  croisoient  pas  seulement  sur  la  poi- 
»  irine,  elles  enveloppoient  encore  les  cuisses  ,  ;:^<TOfar 
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»  où  fMVoy  TTip)  sipvotç,  «Ma  Ketf  vifit  toÎç  ^mg^ïç,  35  nous  dit 
Xénophon.  Même  précaution  pour  les  jambes,  chez 
les  Thraces  d'Hérodote;  à  cette  légère  différence  près 
qu'au  lieu  de  tuniques  enveloppant  les  cuisses,  c'étoient 
des  peaux  de  faon  qui  chaussoient  les  pieds  et  les 
jambes  ,  W6p»  tovç  TrôJkç  t4  koj  t*ç  KtnfMtç  TnS'iXit  ytCpay. 

,  Tels  étotent  les  Thraces  d'Europe.  Transplantés  en 
Asie,  ils  n'ont  plus  le  même  costume  ;  ils  habitent  un  pays 
dont  la  température  est  plus  douce.  Aussi,  renonçant 
à  ces  fourrures  qui  enveloppoient  leurs  têtes  et  leurs 
oreilles,  à  ces  chaussures  qui  garantissoient  les  pieds 
et  les  jambes ,  ils  portent  sur  la  tête  de  brillans  casques 
d'airain,  auxquels  sont  adaptées  des  oreilles  de  même 
métal,  et  ont  en  main  de  petits  boucliers  et  des  épieux 
à  lalycieime.  Au  lieu  d'épieux  à  la  lycienne,  M.  Schw. 
leur  donne  des  épieux  k  tuer  des  loups  :  mais,  avec  Bel- 
langer,  critique  judicieux,  préférons  épieux  à  la  lycienne. 
Des  Thraces,  en  Asie,  ont  dû  emprunter  cette  espèce 
d'arme  k  des  peuples  de  la  basse  Asie,  aux  Lyciens. 

M.  Dureau  de  la  Malle,  jugeant  inintelligible  ce 
texte  d'Hérodote ,  que  nous  défendons ,  proposoit 
(  /.  /.  pag.  28  )  de  lire  ©piiinav  X'  îri^ç^v  cv  t>7  Âa-lri  >ip^ 
BitKsâKiiç ,  Bassaces  commandait  aussi  aux  autres  Thraces 
d'Asie  (Thraces  d'origine).  Mais  cette  correction-  est 
évidemment  inutile  d'après  les  raisons  précitées ,  et 
l'assertion  qu'elle  contient  se  trouve  réfutée  par  le 
texte  même  d'Hérodote. 

Cet  historien,  en  effet,  nous  apprend  que  les  Phry- 
giens, qui  s'appeloient  auparavant  Bryges  (  H.  7,  73, 
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I  ;  avoient  un  autre  commandant  que  Bassacès;  que 
les  Lydiens  (autrefois  Méoniens  )  ,  et  les  Mysiens, 
avoient  aussi  un  autre  chef  que  Bassacès;  et  ensuite, 
que  les  Phrygiens  (  les  mêmes  que  les  Eriges  )  étoient 
Thraces  d'origine  (  6 ,  4)  ;  7,  73,  i  )•  Bassacès  ne  com- 
mandoit  donc  pas  tous  les  peuples  d'Asie  Thraces 
d'origine. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Phrygiens ,  je  pourrois 
l'étendre  aux  Lydiens,  et  peut-être  aussi  aux  Mysiens 
d'Asie  d'origine  thrace.  La  correction  proposée  par  le 
savant  M.  Dureau  est  donc  inadmissible. 

Il  faut  donc  revenir  au  texte  d'Hérodote  :  tel  que 
nous  l'avons,  il  est  pur  et  sans  lacune. 

A  l'appui  de  l'opinion  que  je  défends,  que  man- 
que-t-ilî  la  locution  Evç^-miïot  ovnç,  qu'Hérodote  em- 
ploie, 7,  y\,  1,  lorsqu'il  veut  considérer  en  Europe 
les  Phrygiens  devenus  ensuite  Asiatiques.  Hérodote, 
en  l'employant  au  chapitre  75,  alors  beaucoup  plus 
clair,  eût  épargné  bien  des  doutes  et  des  débats  :  il 
n'a  pas  employé  ce  mot  ;  disons  donc  qu'il  a  laissé  une 
difficulté.  Mais  ce  qui  n'est  qu'une  difficulté,  expli- 
quée par  le  contexte,  gardons-nous  de  l'appeler  lacune. 

II  est  bien  de  signaler  des  lacunes  et  des  fautes  d'un 
texte ,  et  sur-tout  d'y  remédier  ;  il  est  mieux  encore 
peut-être  de  ne  voir  les  fautes  que  lorsqu'elles  existent. 

Pour  établir  l'existence  d'une  lacune ,  on  a  ici  mal 
rendu  le  texte  ,  là  déclaré  inutiles  et  redondans  des 
signes  évidens  de  liaison.  Nous ,  nous  déclarons  qu'il 
n'y  a  pas  de  lacune ,  et  nous  avons  essayé  de  le  prou- 

38 
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ver,  1."  en  rappelant  que  ce  texte  avoit  pour  lui  l'au- 
torité de  tous  les  manuscrits  ;  qu'il  avoit  été  jugé  tel 
par  Eustathe  (Dur.  de  la  M.  /.  /,  pag.  27),  qui,  en 
citant  le  chapitre  75  d'Hérodote,  ne  paroît  soupçonner 
aucune  altération;  2.°  en  traduisant  fidèlement,  et  des 
passages  mal  traduits,  et  des  signes  de  liaison  tout-à- 
fàit  négligés  ;  3.°  en  prouvant,  par  l'exemple  et  l'usage 
d'Hérodote  lui-même,  que  notre  historien  a  non-seu- 
lement donné  une  double  description  du  costume  du 
même  peuple  dans  les  deux  mondes ,  mais  que  de  plus 
il  a  dû  la  donner.  Je  me  suis  cru ,  en  conséquence , 
et  me  croirois  encore  fondé  k  dire  que  cette  lacune, 
solennellement  annoncée  au  chapitre  jd  du  7.°  livre 
d'Hérodote  ,  n'existe  nullement  :  en  sorte  que  la  pro- 
phétie du  respectable  Wesseling  (  agnoscent  in  poste- 
rum  omnes  )  n'aura  probablement  pas  son  accomplis- 
sement. 
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THRACES, 

SOIT  d'europe,  soit  d'asie.  (Pag.  274.) 


II.     SECTION. 
RECHERCHES  SUR  LES  MYSIENS  d'hÉRODOTE. 

SOMMAIRE. 

1°  Locution  chronologique ,  -sçeo  TaJc  T^mmv  ^  mal  expli- 
quée par  l'illustre  Fréret.  2°  Sens  de  i^-î^t  Tê ,  dont  le  n , 
très- expressif  ,  est  à  tort  jugé  redondant.  ^.°  Examen  des 
deux  leçons  Tnlct^Z  imi  ttùcç  jJuavifxQe-  >t?3  ou  7T.  •nZ  irçyç 
/j.iaa/m.Cpi»y,  qui,  traduites  de  même  (par  Ai  Ai.  Schw.  et 
autres) ,  quoique  tres-différentes ,  ce  semble,  intéressent 
pour  connaître  et  le  point  d'arrivée  des  Aiy siens ,  et  en 
partie ,  peut-être ,  la  direction  du  Pénée. 

Silence  de  d'Anville  et  autres  sur  la  difficulté-  Passage 
de  Strabon  relatif  au  Pénée,  non  compris. 

Les  Aiy  siens  viennent,  che^  Hérodote ,  d'Asie  en  Eu- 
rope, avant  la  gUen-e  de  Troie,  Homère,  ne  faisant  pas 
mention  de  leur  émigration  d'Asie  en  Europe,  les  montre 
en  Europe  lors  du  siège  de  Troie. 

Hérodote,  en  une  seule  phrase ,  indique  les  pays  subju- 
gués par  les  Aiysiens,  le  terme  et  l'époque  de  leurs  con- 
quêtes, et  les  résultats  moraux  et  politiques  de  ces  conquêtes. 
—  Conclusion  des  textes  d' Homère,  d'Hérodote  et  de 
Strabon. 
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Au  nom  des  Mysiens,  plusieurs  questions  s'élèvent. 
Pour  les  résoudre,  pour  connoître  i'origine  des  Mysiens 
et  l'époque  de  leur  première  émigration ,  il  convient 
de  recueillir  tous  les  passages  connus  de  l'antiquité. 
Nous  ne  prenons  point  aujourd'hui  l'engagement  de 
présenter  l'ensemble  de  toutes  les  recherches  possibles; 
nous  allons  du  moins ,  en  donnant  à  d'autres  l'idée 
d'un  travail  à  faire,  porter -toute  notre  attention  sur 
des  textes  d'Homère,  d'Hérodote  et  de  Strabon,  dont 
l'un  a  donné  lieu  à  de  grands  débats  chez  les  anciens. 

HOMÈRE. 

Vers  relatifs  aux  Afysiens. 

Homère  (13,  1  sij.)  parle  ainsi  des  Mysiens: 

Ziliç    </['    ê77î/    ûùv    Tpua.ç   Tê     Zi   EKTBgJJ    V»V(n  TTiXaoJiV 

Tovç  [JUcv  \a.  Tmoa.  tmot  tiovov  t    l^ixiv  àj   oi^uv 

NaMfMOIÇ  '     OLIIT^Ç    th    TraXtV    1fi77lV    OOJï    (flCLBIVOù  , 

Mtioœc  t'    a.y'^^^'^uiv  nc^  ctytvZf  Ivr'srKfXoX'yiiv , 
VXcLK-nKpâuyùv  -,  kQiuiv  ts  ,  S'iH^tola.'mv  ctp^uTrav.- 
Eç  T^iiiv  J^   "^  •TTctfÀ.Tmv  m   ifiTJ-tv  oajî   (panvu  ' 
Ou  jàp  'oy'  à.bxiMam>i  tiv    hy^TTijo  ov  KUTtc  dv/MV 

Se  borner  à  l'examen  grammatical  de  ces  vers ,  ne 
seroit  pas  un  travail  jugé  inutile  par  une  Académie 
qui  attache  un  grand  prix  à  la  critique  purement  gram- 
maticale des  textes  :  mais  notre  travail  ne  se  bornera 
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pas  là;  nous  nous  efïbrcerons  d'arriver,  de  notre  exa- 
men critique  des  textes  d'Homère,  d'Hérodote  et  de 
Strabon ,  à  des  conséquences  qui  nous  semblent  inté- 
resser la  géographie  et  l'histoire  des  peuples,  sort 
d'Asie,  soit  d'Europe,  considérés  par  époques. 

Strabon,  7,  pag.  4)3.Bj  cite  les  vers,  4)  5;  que 
nous  venons  de  lire  ;  et  M.  Coray  traduit  :  Jupiter 
tourna  ses  regards  étincelans  pour  voir  de  loin  le  pays  des 
Thraces ,  ces  habihs  cavaliers ,  et  celui  des  A4ysi,  qui 
savent  se  battre  corps  à  corps  avec  leurs  ennemis. 

Le  sens,  soit  grammatical,  soit  géographique,  de 
ce  passage,  a  donné  lieu  à  bien  des  débats.  Strabon, 
l'envisageant  sur-tout  sous  les  rapports  géographiques^ 
pense,  avec  Posidonius,  qu'il  ne  s'agit  que  des  Mysiens 
d'Europe,  c'est-à-dire,  des  Mysiens  de  laThrace,  Muinsç 
Toùf  ce  Qç^xjoL.  M.  Gossellin ,  au  contraire  (  trad.  franc, 
tom.  III,  pag.  25  ) ,  jugeant  fausse  l'interprétation  du 
poète  qu'il  a  souvent  habilement  éclairci ,  est  d'avis , 
d'après  des  considérations  géographiques  ,  que  Jupiter 
apercevoit  à- la-fois  et  la  Thrace  d'Europe,  et  le  pays 
des  Mysiens  en  Asie. 

Si  cette  interprétation  de  notre  savant  confrère  est 
exacte,  il  s'ensuivroit,  i."  que  de  l'Ida,  Jupiter  voyoit 
à-la-fois  la  flotte  des  Grecs,  qui  est  à  l'occident,  et  les 
Mysiens  d'Asie ,  qui  sont  à  lest  du  mont  Ida  ;  asser- 
tion que  n'appuie  nullement  le  texte  d'Homère,  dont 
j'offre  une  version  et  une  glose  fort  différentes  de  celles 
de  nos  devanciers. 

Jupiter  vero  (  ab  Ida  ) ,  postquam  effecit  ut  Trocs  et 
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Hector  navibus  admovercntur  (  mAaarev  ) ,  eos  qu'idem 
reliquit  ad  illas  laboremque  ferre  et  cerumnas  indes'inenter; 
ipse  autem  alio  vertit  (  'ttoXiv  ifi'Tnv)  oculos  fulgtdos ,  seor- 
sim  (  >'ô(np/v  ad  equîtum  Thracum  despîciens  tcrram 
{  Qpniuov  KttSofw/^'i'Of  aloLv  ) ,  Alusorum  nimirum  (  t»  ) 
cominus—pjtgnant'ium,  et  illustr'ium  hippomolgorum ,  lacté 
victitantium  longœvorumque ,  justissimorum  homïnum.  Ad 
Trojam  igitur  non^omnino  ampliùs  vertebat  oculos  fulgidos  : 
non  enim  ifc. 

Et  en  français  :  «  Jupiter  (du  haut  de  l'Ida) ,  ayant 
fait  approcher  de  la  flotte  Hector  et  les  Troyens ,  les 
abandonne  à  leurs  tristes  et  éternels  débats;  puis, 
écartant  (  i-offipu)  sa  pensée  du  théâtre  de  la  guerre,  et 
tournant  d'un  autre  côté  ses  yeux  éclatans,  il  les 
abaisse  (  Ka.^fâifji.ivoç  ]  sur  la  Thrace  abondante  en  cour- 
siers, et  en  particulier  sur  les  Mysiens,  habiles  à  com- 
battre de  près;  ces  vénérables  hippomolgues,  vivant 
de  lait,  s'abstenant  de  tout  ce  qui  a  vie;  les  Mysiens, 
les  plus  justes  des  hommes  :  il  ne  tourna  plus  ses 
regards  sur  Troie;  car  il  ne  pensoit  pas  qu'aucun  des 
immortels  vînt  secourir  ou  les  Troyens  ou  les  Grecs.  « 

Au  vers  i  ,  je  traduis,  Jupiter,  du  haut  de  l'Ida, 
ayant  fait  approcher  de  la  fiotte  Hector  et  les  Troyens, 
Du  haut  de  l'Ida  n'est  point  dans  le  grec;  mais  il  est 
dans  l'esprit  du  poète.  Si  Jupiter  eût  quitté  l'Ida  pour 
accompagner  Hector ,  on  apercevroit  mention  et  de 
cette  descente  de  l'Ida  et  du  retour  de  Jupiter  sur  sa 
montagne.  Or,  le  texte  ne  parle  ni  de  l'une  ni  de  l'autre 
action. 
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nixctostv  se  trouve  traduit  par  admovit  chez  X.,  chez 
M.  Heyne  et  ailleurs.  Mais ,  partant  de  l'idée  puisée 
dans  le  contexte,  que  Jupiter  n'a  point  quitté  fe  mont 
Ida,  je  propose,  au  lieu  de  admovit,  ejfech  ut  adinove- 
rentur ,  sens  adopté  par  le  scholiaste  grec  dans  cette 
glose,  mais  que  ne  donne  pas  Euslathe  :  n«Aa«rî' 
Xi^mtihttnv ^  ïy-fia-iq  iTwincn.  Le  sens  de  conduire,  attri- 
bué à  TTS^aars  par  divers  interprètes ,  est  donc  inad- 
missible. 

Au  vers  2,  avec  Eustathe  ,  notons,  Tmpà.  Tnm  pour 
■mp'  oùjTtt.'iç  :  ainsi  pnssim. 

Au  vers  3,  TtcLhiv  tçk-rru.  On  voit  au  vers  i,  Jupiter 
protégeant  Hector,  le  faisant  approcher  des  vaisseaux. 
A  ce  vers  3  ,  nràxit  ne  me  semble  signifier  ni  iterum , 
ni  rétro  (comme  Je  suppose  M.  GosseJin  dans  cette 
"phrase,  p.  25,  note  i  ,  1.'"  coi.,  quand  Jupiter  voulut 
tourner  ses  regards  du  côté  opposé  à  Troie]  ,  mais  plutôt 
a/il>i  (  comme  le  veut  Eustathe  donnant  la  scholie  aWi»- 
;^ù  ) ,  ou  deinceps  ;  et  alors,  au  lieu  d'un  adverbe  de  lieu  , 
on  auroit  un  adverbe  de  temps  ;  acception  que  pro- 
posent Leunclave  et  Hutchinson,  cités  par  le  Lexic. 
Xenoph  onteum . 

De  ces  deux  acceptions  ,  alibi,  deinceps,  la  première 
paroîtroit  préférable  k  divers  savans ,  qui  se  fondent  sur 
ce  rapprochement  que  fait  Eustathe  àe-TTàXn-,  vers  j, 
et  de  If  T^j/Hv  «  ira.fxinty  tn  tfiTnv  oon  (pa-Bivcc. 

D'après  ces  explications  grammaticales ,  je  propo- 
serois  d'analyser  ainsi  de  nouveau,  et  de  dire: 

Au  premier  temps    (vers    1  ),  Jupiter,  protecteur 
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d'Hector  et  des  Troyens,  les  fait  approcher  de  la  flotte 
des  Grecs.  Au  deuxième  temps ,  ses  yeux  cessent  de  se 
porter  sur  Hector  [roi/ç  fùy  'tu,  vers  2).  Au  troisième 
temps,  ou  plutôt,  par  suite  de  sa  résolution  d'écarter 
sa  pensée  du  théâtre  de  la  guerre,  et  de  laisser  agir 
le  Destin,  qu'il  n'ose  ni  ne  veut  contrarier,  il  la  fixe 
sur  la  Thrace  d'Europe,  non  sur  les  Thraces  en  géné- 
ral ,  qui  avoient  pour  fondateur  Thrax,  enfant  du  dieu 
Mars,  mais  en  particulier  sur  les  pacifiques  Mysiens, 
peuple  qu'il  qualifie  de  justes  ;  ce  qui  établit  un  con- 
traste d'idées  entre  les  Grecs  et  les  Troyens  en  guerre, 
et  les  pacifiques  Mysiens ,  et  repose  l'esprit  des  lec- 
teurs fatigués  de  descriptions  de  carnage. 

Voilà  le  sens  grammatical.  Si  de  Ih  nous  passons 
au  sens  topographique  ,  nous  dirons  : 

Jupiter,  qui  règne  sur  l'Ida,  IcAJSïv /xsiTéwv,  Jupiter, 
du  haut  de  l'Ida ,  qu'il  n'a  pas  quitté ,  a  suivi  des  yeux 
Hector  et  les  Troyens,  les  a  protégés  allant  vers  la 
flotte  des  Grecs;  il  tourne  ensuite  [-Trcthiv  )  ses  regards 
et  sa  pensée  vers  la  Thrace. 

Du  haut  de  l'Ida,  Jupiter  pouvoit  apercevoir  et  la 
flotte  des  Grecs,  à  l'occident,  et  la  Thrace,  au  nord- 
ouest  :  mais  pour  que  l'œil  passât  de  l'un  à  l'autre,  il 
falloit  changer  la  direction  des  regards  ,  il  falloit  regar- 
der ailleurs  (ttoA/v,  c'est-à-dire,  aMap^îi,  Eust.  ) ,  action 
nouvelle  qui  fait  cesser  la  précédente  ;  action  nouvelle 
et  déviation  indiquée  par  TraXiv ,  et  bien  précisée  par 

Ce  lieu  sur  lequel  Jupiter  porte  ses  regards  en  les 
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détournant  du  rivage  et  de  la  flotte  des  Grecs  ,  est 
évidemment  la  Thrace  d'Europe  :  c'est  sur  cette  Thrace 
d'Europe  uniquement,  et  non  sur  la  Thrace  d'Europe 
et  d'Asie-à-Ia-fois ,  que  Jupiter  jette  ses  regards.  Si 
cette  dernière  pensée  eût  été  celle  d'Homère,  poète 
éminemment  simple,  clair  dans  sa  diction,  ennemi  de 
ces  subtilités  des  Grecs  postérieurs,  qui  parfois  aiment 
trop  à  être  devinés,  il  l'auroit  énoncée  :  il  ne  l'a  point 
fait;  je  dis  plus,  il  a  manifesté  une  opinion  contraire: 
gardons-nous  donc  de  lui  prêter  une  intention  géo- 
graphiquement  et  grammaticalement  inadmissible. 

Au  reste  ,  en  émettant  mon  avis ,  en  soutenant 
qu'Homère  ne  parle  ici  que  des  Mysiens  d'Europe, 
je  rentre  dans  le  sens  de  Strabon  (7,  pag.  45  3>  B). 
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STRABON,  7,  455,  B. 

■nuitoç  àv  H«  0  My>ç'  75  jap  '^70  -raiv  Tpw&Jv  Tfê-vlav-Ta  77)i 
ogjtffiv  ?^  TWv  ©gciwJv  T'iiv,  myy.a.'n.'Kiyitv  S^utm  7J)y  Taiv  Mosàv, 
■niv  ou    yô/rt^iv    eâvrav ,    àWi'    ofMÇ$i>y   t«    Tç^sckT/,    Ktt/    O/niôïi^ 

OLvinç     î<f^V/JLlVMV  ,      Kit/      laotTÉlJ?>3tV      Jiê/p^/UÉKMV      (f['     ^7B     T»? 

©paK»)^  TrXdLTti  EMmœtcvtm,  (n/r;nêC!K7iif  af  ««  -raf  iiTrei^pvç-,  ;^ 
fxiv    SiiY    èt(   ro'vTrlm)'    ô    /[,'  ^ro   Tali'    Tpwwi'    /xsTBipÉç»!'    Toi- 

O-vf^V,      ?^      73UC     fÀ»     07!t^V      CtUTWV  ,     «tM       OK.     TT^CtyiOty      S/TWf, 
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VERSION    DU    TEXTE    DE    STRABON. 

«  En  effet,  dit  judicieusement  ce  géographe  (  i  ) ,  si, 
dans  Je  passage  d'Homère,  on  voyoit  les  Mysiens  de 
l'Asie,  l'expression  d'Homère  ne  seroit  point  du  tout 
exacte  ;  car  détourner  ses  regards  de  la  Troade  pour 
les  porter  vers  la  Thrace  ,  et  y  comprendre  les  Mysiens 
(d'Asie),  qui  étoient,  non  pas  éloignés,  mais  qui, 
contigus  (k  cette  Troade),  se  trouvoient  situés  der- 
rière elle  (à  l'orient),  et  de  deux  côtés  (au  nord  et  au 
midi),  et  de  plus,  séparés  de  la  Thrace  par  toute  la 
largeur  de  l'Hellespont,  c'est  confondre  les  deux  conti- 
nens ,  et  ne  pas  comprendre  la  locution  du  poëte.  Cette 
locution,  Tm.'htv  TfÎTniv,  signifie  le  plus  souvent  porter  ses 
regards  en  arrière.  Mais  celui  qui  éloigne  ses  regards 
de  la  Troade  et  1-es  transport^  vers  des  peuples  situés , 
non  derrière  /es  Troyms  (2) ,  mais  un  peu  de  coté  (j) , 
celui-là  peut,  du  point  qu'il  fixe,  voir  au-delà,  devant 
lui,  mais  point  du  tout  en  arrière.  » 

Cette  version  diffère  de  celle  de  M.  Coray;  car, 
L'aies  mots  TTci'htv  ifiTTCiv  d'Homère,  traduits  en  fran- 


(1)  Accusé  d'avoir  m:il  interprété  Homère  {Sirtik  trad.  fr.  tom.  111, 
pag.  25 ,  note  i  ). 

(i)  Ici  l'auteur  parle  de  la  Thrace,  cjui  esta  l'ouest. 

(j)  Dt'  côte,  ai  avant.  Ces  prépositions  sont  relatives  à  celui  oui 
regarde  :  celui  qui  veut  en  ^saisir  le  sens,  doit  avoir  la  carte  sous  les 
yeux. 
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çais  par  ce  savant,  dévoient  être  seulement  cités  en 
grec,  puisqu'ils  sont  des  mots  grecs  k  expliquer  ;  2.°  ce 
mot  principalement  n'explique  pas  iJ,â.Xiça.,  qui  ici,  je 
crois,  signifie  moins  principalement  que  le  plus  souvent, 
sens  qu'adopte,  au  n."  3,  le  Lexicon  Xen. ;  4-°  cette 
phrase,  celui  qui  transporte  ses  regards  du  pays  des  Troyens 
sur  des  peuples  placés  derrière  eux  (a  l'orient)  et  à  leurs 
en ti s,  peut  bien  les  porter  loin,  mais  non  pas  derrière  lui, 
est,  ce  semble,  peu  intelligible.  Qu'est-ce,  en  efFet, 
que  M.  Coray  entend  par  des  peuples  placés  à  l'orient! 
Ces  peuples,  dans  la  pensée  de  Strabon  expliquant 
Homère  et  rejetant  l'hypothèse  des  Mysiens  d'Asie, 
sont  les  Thraces  et  les  Mysiens  k  i'ouest-  L'idée  d'est 
est  donc  inexacte.  Et  pourquoi  est-elle  inexacte!  c'est 
que  M.  Coray  substitue  sa  pensée  k  celle  de  Strabon. 
La  suppression  faite  par  M.  Coray,  d'abord  d'une 
négation,  ensuite  d'une  particule  affirmative,  tous  ces 
changemens,  qu'il  appelle  des  restitutions,  ne  sont  que 
des  mutilations  de  texte.  J'ai  suivi  l'ancienne  leçon. 
Que  l'on  rapproche  ma  version  des  cartes  ,  et  que  l'on 
juge. 

Il  suivra  de  ceci  que  Strabon  a  bien  compris  les  vers 
d'Homère  relatifs  aux  Mysiens  ;  interprète  moins  heu- 
reux peut-être,  lorsqu'il  transforme  en  noms  de  peuple 
des  épithètes  qualificatives  des  Mysiens.  ' 

Au  vers  4»  vôa-çnv,  seorsim ,  avertit  que  Jupiter  écarte 
sa  pensée  du  théâtre  de  la  guerre ,  et  qu'il  abaisse  ses 
regards  (ailleurs)  sur  la  Thrace. 

A-UX   vers   4  ^t    5  >    ^0'  iTr/nrOTmÀav   QûiiXMv   aia.v ,   Mutmy 
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t'  ky^fjLâ.xuv ,  M.  Coray  (  Sfrak  trad.  franc,  tom.  III, 
pag.  2  3  ,  Irg.  I  2  et  13)  traduit ,  pour  voir  de  loin  le  pnys 
des  Thraces  et  celui  des  jMysi.  Mais  je  propose,  Jupiter 
abaisse  ses  reanrds  sur  le  pnys  des  Thracrs ,  à  savoir  [  ts  , 
nimirum  ),  celui  des  Mysicns.  Nimirum ,  adverbe  indi- 
catif, paraîtra  mieux  rendre  le  monosyllabe  ts  que  et 
copulatif,  si  l'on  réfléchit,  1 .°  sur  le  contexte  des  vers 
d'Homère,  chez  qui  les  Mysiens  sont  l'unique  objet 
de  l'attention  de  Jupiter;  2.°  sur  ce  mot  de  Posidonius 
Strab.  7,  pag.  45  3  >  B  ;  trad.  franc,  tom.  III,  pag.  23  , 
lig.  9  )  :  Posidonius  conjecture  avec  raison  qu'Homcre 
désigne  spécialement  les  A4y siens ,  je  veux  dire  ceux  de 
Thrace ,  taix;  MuotÙc  «ar.  'hiyit  tou?  bi  rti  0^.xjct,  focution 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  rapprocher  de  celle-ci,  Qçy.KSy 
Muaâv  Tê ,  plusieurs  fois  employée  :  en  effet,  cette  locu- 
tion, les  A^y siens ,  je  veux  dire  les  Thraces,  et  cette 
autre,  les  Thraces ,  je  veux  dire  les  AJy siens ,  se  prêtent 
un  mutuel  appui;  3.°  sur  ce  mot  de  Strabon  (7,  pag. 
459)  ^^§-  dern.  et  pag.  46o,  lig  i  ] ,  wn  Si  Tne  ©cuwv 
IXi-pixiv ,  Mv<mv  T  ây^i/j.â.x'''^ y  lequel  signifie,  ici,  en 
parlant  des  Thraces ,  je  veux  dire  des  Alysicns.  Si  je  ne 
me  trompe,  ce  dernier  exemple  ,  ©g^miv,  Mus&i'  t',  de 
7,  pag.  459)  4^^°»  appuie  ma  version  de  @^mv  a.]a.v , 
MooBÏi' t'  (7,  pag.  45  3)  B;  trad.  franc,  pag.  23  .  Dans 
l'exemple  7,  pag.  4  >  9  >  46o  ,  Q^â-nav  Myorôv  t'  ,  M.  Coray 
;  tom.  III,  pag.  38  ,»lig.  3  et  4)  traduit ,  en  parlant  des 
Tliraes  et  particulièrement  des  Alysi  :  ici  l'idée  de  své- 
ciiliser  lui  est  venue.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  de 
même  pour  le  précédent  exemple,  Qp^nav,  Mvaàv   t' 
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(  7,  p.  45  3>  B;  trad.  fr.  p.  23,  lig.  1  2  et  i  3  )  î  Pourquoi, 
au  lieu  de  dire  que  les  Thraces  que  Jupiter  a  en  vue 
sont  les  Mysiens,  va-t-il  dire  que  Jupiter  jette  ses 
regards  sur  les  Thraces  et  sur  ies  Mysiens!  Si  M.  Coray 
a  bien  rendu  le  second  passage,  la  version  du  premier 
est  évidemment  inexacte  ;  car  les  deux  passages  con- 
tiennent les  mêmes  mots,  mis  dans  le  même  ordre, 
extraits  du  même  auteur,  et,  dans  les  deux  passages, 
exprimant  littéralement  la  même  pensée  d'Homère. 

Au  reste,  M.  Coray  a  très-bien  rendu  le  second 
passage,  mais  par  entraînement  et  non  grammatica- 
lement; car,  dans  cette  phrase,  en  parlant  des  Thraces 
[et  parti  ulicrement ]  des  Mysiens ,  il  est  visible  que 
M.  Coray  rend  par  ei ,  copule  ,  ce  même  n  que  je  rends 
par  nimiruiti ,  particule  indicative  qui  spécialise ,  et  arrête 
l'attention  sur  le  mot  qui  la  précède. 

J'ai  fort  insisté  sur  le  sens  de  ts,  et  parce  qu'il  est 
fort  peu  connu,  et  parce  qu'un  savant  allemand  a  ri 
du  rire  inextinguible  des  dieux  d'Homère ,  de  mon 
interprétation  de  ^^. 

Dans  ma  version,  je  fais  dépendre  ÔLymaiy  i'nr-mifM>'~ 
yiiv-,  yXa.KTT><pÂyAv,  ttCiuv  n,  i^tx.ojjola.'mv  a.v^u>7mv-,  de  Muowk. 
Cette  idée  de  qualificatifs  d'un  seul  peuple  au  lieu  de 
noms  de  divers  peuples,  me  semble  commandée  par' 
le  contexte. 

J'y  vois  Jupiter,  fatigué  du  spectacle  des  combats, 
détournant  ses  regards  de  la  Troade  et  les  portant 
en  Thrace,  non  sur  divers  peuples,  mais  uniquement 
sur  les   Mysiens,   peujile  pasteur,   qui  vivoit  de  lait, 
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pratiquoit  la  justice  et  honoroit  les  dieux.  Un  tel  peuple 
étoit  digne,  plus  que  tout  autre,  des  regards  de  Jupiter. 
Aussi  est-te  sur  lui  seul  que,  de  l'Ida,  Jupiter  abaisse 
ses  regards.  :  -ilc   ny 

Cette  idée,  qui  semble  naturelle  en  interrogeaiit  Ifc 
contexte,  étoit  celle  de  Posidonius.  Comment  donc 
Strabon,  qui  la  connoissoit  et  qui  la  cite;  comment 
Strabon,  qui  remarque,  d'après  Posidonius,  que  les 
Mysiens  s'abstenoient,  par  scrupule,  de  tout  ce  qui 
a  vie,  et  par  conséquent  de  bétail,  qu'ils  se  nourris- 
sôieht  de  miel  et  de  fromage,  et  que,  par  cette  raison, 
on  les  qualifioit  d'hommes  religieux ,  a-t-il  pu  se  résoudre 
à  transformer,  quatre  lignes  après,  des  épithètes  des 
Mysiens  en  noms  de  peuples  divers!  M.  Heyne  a  beau 
dire  (//.  13,  }j  qu'ici  Strabon  a  bieii  éclairci  toutes 
les  difficultés  (de  toto  e<^regie  disputât  Strabo) ,  j'oserai 
affirmer  qu'il  n'a  point  rempli  cette  tâche  en  entier. 
Ce  que  je  remarque  ici  dans  Strabon,  c'est,  non  l'ex- 
cellence de  sa  critique,  mais  une  abnégation  de  toute 
ci'itique  sur  le  sens  de  ces  épithètes  :  elle  ne  peut  s'ex- 
plicffier  qu'en  supposant  que  Strabon,  voulant  être 
sur-tout  géographe,  a  laissé,  sans  y  entrer  lui-même, 
le  champ  ouvert  à  toutes  les  discussions  grammati- 
cales des  nombreux  interprètes  d'Homère.  En  effet, 
les  débats  sur  le  sens  des  épithètes  précitées  ont  été 
considérables,  comme  nous  l'apprennent  et  (e  con- 
texte de  Strabon  ,  et  ce  mot  de  M.  Heyne  ,  de  nominibus 
jungendis  multa  sunt  disputata  apud  veteres. 
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.  On  n'a  pas  moins  disputé  sur  le  sens  du  passage 
d'Hérodote  relatif  à  ses  Mysiens. 

On  a  vu,  dans  les  passages  précités  d'Homère  et 
de  Strabon,  les  Mysiens  habitant  l'Europe  avant  la 
prise  de  Troie.  Nous  les  voyons,  dans  Hérodote, 
7,  20,  habitant  l'Asie,  et  passant  d'Asie  en  Europe 
antérieurement  à  la  guerre  de  Troie.  Voici  ce  passage 
(H.  7,  20,  3): 

Tû)/  M.vazûv  7ï  Ktti  Tav  Tiuxftav ,  ttiv  tupo  iZp  l'ç^imv  yao- 
IA.tvcv  ût  SlctCctvriç  Iç  T«v  Eti|yjOT)i'  y^Tzi  Bocam^v ,  tovç  n 
Of^iKoL;  Ktmçpi-^vTO  TTo.vmç ,  y.aj  ivri  "nv  loviov  ttovttiv  xctTt- 

iXa.<mv, 

Ici  Hérodote  annonce  une  des  plus  anciennes  émi- 
grations, puisqu'elle  est  antérieure  à  la  guerre  de 
Troie,  et  des  plus  remarquables,  puisque  l'historien 
montre  un  grand  peuple  passant  d'Asie  en  Europe, 
tandis  que  la  plupart  des  émigrations  avoient  lieu 
d'Europe  en  Asie  [  Strab.  7,  pag.  45  3  )• 

Ce  texte  exige  une  discussion  philologique ,  qui 
portera ,  i .°  sur  tsfa  -mv  T<ç^'ixZv  ;  2.°  sur  f^îpi^i  n  TltthioZ  ; 
3."   sur  TOU  'S5»of  fj.t(m/jt,^pi»ç. 

i ."  ïlg}  iwi  "ïfjpimy.  Cette  locution  nous  semble 
désigner  une  expédition  antérieure  à  la  guerre  de 
Troie.  Fréret,  dans  son  beau  Alémoire  sur  i origine  et 
sur  l'ancienne  histoire  des  premiers  habitans  de  la  Grèce, 
pag.  I  o4  (ann.  1805  ),  juge  cette  locution,  'ssfil  -mv 
T^ÏKÎiv,  équivoque  et  pouvant  signifier  indifFéremmeni 
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la,  fondation  ou  Ja  ruine  de  cette  vilfe.  Cette  explica- 
tion, si  elle  est  admise ,  répand  des  doutes  sur  une 
date' importante.  Cherchons  donc  le  sens  de  la  ioCï*- 

tion   -SÇ^O   Ttùv    Tçasïiiâv.       "    Mi'i-j'-l   i.i'      :!I,i    \'v.\  A"'i\V\U.\   '^ 

Fréret,  voulant  prouver  l'éqùrvoque  de  faMate  indi- 
quée par  is^o  TOv  TçfiïxZv  d'Hérodote,  cite  le  .syô  -ro» 
r^'iyjov  de  Diod.  f  i4,  ch.  i-i  3  ,•  pag.  727  )  parlant  de 
Pélasges  Tyrrhéniens. qui  abandonnèrent  la  Thessalie 
pour  éviter  le  déluge  de  Deucalion ,  avant  -tZv  Tpm- 
xav.  Le  déluge  .de.  Deucalion' ayant  précédé  de  plus 
de  trois  cents  ans  la  prise  de  Troie,  Fréret  ne  croit 
pas  que  Diodore  ait  eu  le  dessein  de  joindre  deux  évé- 
nemens  si  éloignés  pour  déterminer  la  date,  d'un  fait 
qui  a. suivi  le  premier;  en  conséquence,  il  incfine'à 
entendre  1500  my  Tç^ïmy  de  la  "fondation  de  Traie;    ' 

Mais  la  raison  que  donne  Fréret. ne  me  piiroît  nul- 
lement déterminante.  Diodore,  parlant  de  PélasgeS 
Tyrrhéniens  qui,  pour  éviter:le  déluge  de  Deucalion, 
abandonnèrent  la  Thessalie,  tsfio  vSv  TgjîÏKûiy,  ,n'a  pas 
prétendu  unir  deux  événemens  si  éloignés  :  il  a  voulu 
seulement,  ou  parler  vaguement,  n'ayantipas  de  date 
précise,  ou  peut-être,  .ce  qui  est  fort  différent,  dire, 
avec  une  sorte  de  précision ,  que  la  fuite  de  ces  Pé- 
lasges ,  avertis  peut-être  par  un  oracle,  eut  lieu  trois 
cents  avant  la  guerre  de  Troie. 

Cette  explication  ,  qui  ne  répugne  pas  logique- 
ment, va  recevoir  une  grande  force  d'un  passage 
parallèle  de  Thucydide,  où  l'interprétation  donnée  au 
'Wi  TOI-  rç^ï>ûûv  d'Hérodote  et  de  Diodore  par  Valla  et 
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Wesseling,  est  la  seule  admissible.  Voici  ce  passage: 

ngf    TOV    Tç^inâv    OvS'lV     (pOjViTOJj    'OfOTifOV    KOlvri     tp}aimf/,iVM    H 

ÉMetj  (Thucyd.  i,  3,  1  ).  J'ai  dû  traduire,  c  qui  me 
démontre  la  faiblesse  des  Hellènes  des  premiers  âges ,  c'est 
qu'avant  la  guerre  de  Troie  (-sysô  -mv  TfuixZv]  l'Hellade 
rïi  fit  évidemment  rien  en  commun  :  en  effet,  ■Tsfo  -mv  Tç^ï- 
xZv  s'entend  évidemment  des  temps  qui  ont  précédé  la 
guerre  de  Troie,  comme  fx^■^«.  tw.  Tçjoijgf,  du  même  his- 
torien (  2 ,  12,  I  )  s'entend  des  temps  postérieurs  à  la 
prise  de  Troie.  Entendre  t*  T^iiy.  de  la  fondation  de 
Troie ,  c'est  vouloir ,  mal-k-propos ,  anéantir  le  sens 
d'une  locution  chronologique  solennellement  adoptée 
pour  exprimer  le  siège  de  Troie.  Le  'opi  ruiy  fç^ïiûôv 
d'Hérodote  nous  avertit  donc  que  l'expédition  des 
Mysiens  est  antérieure  à  la  guerre  de  Troie. 

2."  MÎpfi^i  Tê  UHveîtnj.  Nul  des  nombreux  commenta- 
teurs d'Hérodote  n'a  tenu  compte  du  monosyllabe  tî: 
je  le  crois  néanmoins  plein  de  sens.  L'expédition  dés 
Mysiens ,  après  avoir  bouleversé  toute  la  Thrace , 
menaça  même  la  Grèce,  puisque  le  Pénée  seul  fut  la 
limite  de  l'expédition.  Ce  n,  jugé  oiseux,  est  donc 
très-expressif,  très-affirmatif,  et  signifie  nimirum. 

3.°  Mï%6«  tS  ïliweiov  Tn-TttfMv  tou  'Sfoç  jui,i(mfji.€pi»ç.  Là 
gît  une  grande  difficulté. 

Nid'Anville,  ni  les  interprètes  et  commentateurs 
des  anciens  géographes,  ni  Larcher,  qui,  donnant  la 
géographie  d'Hérodote,  ici  encore  cite  uniquement 
Strabon ,  ne  viennent  à  notre  secourà. 

Chez  les  éditeurs  d'Hérodote,  jusp^pi  UhvhcZ  est  suivi 
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de  quatre  autres  mots  sur  lesquels  on  n'est  pas  d'ac- 
cord :  les  uns  lisent  wna.^  toZ  'Sfoç  /^stm/xÊp/nv  :  M.Schw. 
et  autres  donnent  ott.  roù  'oplç  fji.iim/j.Cpi»ç;  et  tout  en 
donnant  deux  leçons  si  différentes ,  ils  s'accordent  tous 
dans  leur  version.  En  effet,  Valla  (éd.  Gryph.  in-iS, 
1558)  traduit  :  Ille  (  exercitus  )  Alys.  Teucr.que ,  qui 
per  Bosphorum  in  Europarri  transgressus ,  omnes  Thraces 
in  ditioncm  suam  redegit,  ad  loniumque  pontiim  descendens, 
ad  Peneum  usque  amnem ,  qui  ad  meridiem  vergit ,  pro- 
cessit.  Paul  Estienne  donne  'sipoç  f^tca/x^finv,  et  traduit 
littéralement  tout  ce  passage  comme  Valla. 

M.  Larcher  adopte  le  même  sens ,  et  traduit ,  jusqu'au 
Pénét ,  qui  coule  vers  le  midi. 

M.  Schw.,  après  avoir  cité,  défendu  et  adopté  la 
leçon  'ofoç  /j.iim/xCpiiiç,  traduit  meridiem  versus,  ne  met- 
tant aucun  accord  entre  sa  leçon  et  sa  version. 

Comme  on  le  voit,  on  ne  s'accorde  ni  sur  la  leçon, 
ni  sur  le  sens  de  la  leçon.  Examinons  d'abord  quelle 
est  la  plus  probable  ;  nous  proposerons  ensuite  notre 
version. 

Pour  le  choix  de  la  leçon ,  consultons  les  manus- 
crits,  dont  ici  encore  M.  Larcher  ne  fait  aucune 
mention  :  A,  B,  D,  E  donnent,  très-lisiblement  écrit, 
-rufioç  (ii<m/j.Çp!tiç.  (  Je  ne  cite  pas  c ,  qui  n'a  que  le  pre- 
mier livre.  ) 

Aucun  ne  donne  ■3500?  fjLtua/xCpiw.  De  deux  leçons , 
la  plus  difficile  est  ordinairement  la  meilleure.  Préfé- 
rons donc  iiifiaç  y.iszt/xÇfliiç,  I .°  parce  qu'elle  est  leçon 
plus  difficile;  2.°  parce  qu'elle  a  pour  elle  l'unanimité 
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des  manuscrits;  3.°  parce  que  la  leçon  'Ofoç  //êoayaép/ifi; , 
qui  diroit  que  ie  Péiiêe  coule  au  midi ,  seroit  absurde. 
Qu'on  j^tte  en  effet  les  yeux  sur  la  Grèce  de  d'An- 
ville  et  autres  ;  on  y  verra  le  Pénée  couler  en  plus 
grande  partie  de  l'ouest  à  l'est. 

En  lisant  Tsfoç  /xiuufxCpi»ç,  on  seroit  conduit  à  cette 
vérité  ignorée,  que  le  Pénée  coule  à  partir  du  midi. 
■'■  S'accorde- t-elle   avec  l'opinion  de  Strabonî   C'est 
ce  qu'il  importe  d'examiner. 

Strabon  (7,  pag.  508,  1 ."' col.  ;  trad.  fr.  tom.  III, 
pag.  123)  s'exprime  ainsi  :  ot/  ô  Yluveioç  Tro-ia/Mç  pîwv 
«Tict   Twv  Ttf/,7mv  iij  OLù^iJLiyoç  ^td   TOt/    IliyJbxj    cpovç,  KOf  Sla. 

liv  EuçasTîci'  TnTH-fMV—Jiopi^et  MuyjtJhvictv  /xiv  'Tufoç  BoppâLv 
QtomXittii  S'i  isifoç  voTOv. 

M.  Coray  traduit:  Le  Pénée ,  qui  sort  du  mont  Pindus , 
et  qui  traverse  la  vallée  de  Tempe,  la  Thés  salie ,  le  pays 
lies  Lapithes  et  celui  des  Perrhœbes ,  ù'c. 

S'exprimer  ainsi,  c'est  dire  que  le  Pénée,  après  avoir 
traversé  la  vallée  de  Tempe,  traverse  la  Thessalie, 
le  pays  des  Lapithes  et  celui  des  Perrhsebes  ;  ce  qui 
est  tout-à-fait  contraire  au  texte  grec  et  à  ce  que  l'on 
connoît  de  la  direction  du  Pénée.  En  effet,  d'après  le 
texte  et  dans  la  nature,  le  Pénée  traverse  d'abord  le 
milieu  de  la  Thessalie,  le  pays  des  Lapithes  et  celui 
des  Perrhsebes;  ensuite  la  vallée  de  Tempe,  d'où  il 
se  jette  dans  la  mer. 

Dans  sa  description  du  Pénée  ,  Strabon ,  de  l'em- 
bouchure, dont  il  avertit  d'abord  (  p^^i  éià.  rày  Tifj.Tmv) , 
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remonte  à  la  source  [  ip^fji,ivciç  'Hm  UivJbv),  et  suit, 
dans  un  ordre  géographique,  les  trois  pays  que  tra- 
verse le  Pénée  avant  d'arriver  à  fa  vallée  de  Tempe, 
au  bout  de  laquelle  est  son  embouchure. 

Voici  la  version  littérale  que  je  subtituerois  à  celle 
de  M.  Coray  : 

«  Le  Pénée ,  qui  coule  à  travers  toute  la  vallée  de 
Tempe  [piaiv  Jià,  TijUTmt') ,  à  savoir  (««/),  prenant  sa 
source  au  Pinde  ;  le  Pénée,  dis-je,  traversant  le  milieu 
de  la  Thessalie,  le  pays  des  Lapithes  et  celui  des  Per- 
rhaebes,  .  .  .  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie;  la 
première  au  nord,  la  seconde  au  midi,  jj 

Ce  passage  de  Strabon,  qu'il  importoit ,  du  moins 
grammaticalement,  de  discuter,  ne  peut  servir  à  dé- 
terminer le  sens  géographique  du  passage  d'Hérodote. 

Si ,  de  Strabon ,  nous  allons  ,  non  à  Thucydide , 
lequel  ne  dit  rien  du  Pénée,  mais  à  son  schol.  2, 
102,  2,  qui,  à  l'occasion  de  l'Achélotis ,  nous  dit  que 
le  Pénée  coule  à  l'orient  de  la  Dolopie  (  nommée  par 
le  schol.  grec  moderne  Anoblaclm) ,  nous  ne  sommes 
pas  plus  avancés. 

Réduits  k  expliquer  le  texte  d'Hérodote  par  lui  seul, 
présentons  nos  conjectures; 

Nous  avons  rejeté  la  leçon  nnvmZ  roù  -s^ôç  iJum/xQûinv, 
le  Pénée  qui  coule  vers  le  midi ,  et  parce  que  les  mss. 
ne  donnent  pointcette  leçon,  et  parce  que,  d'après 
les  cartes  de  d'Anville,  et  la  nôtre,  n.°  16,  le  Pénée 
coule  en  plus  grande  partie  de  l'ouest  à  l'est.  Nous 
tenant  donc  h  la  leçon  des  manuscrits,  f^i'-Xf  '^«"  nnvHoZ 
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To2  ■Bf>)iç  ixim/xQ^iitç,  nous  trzd\xuon% ,  jusqu'au  Pénée ,  qui 
coule  à  partir  du  midi.  Nous  voyons,  en  efFet,  sur  notre 
carte  n.°  \6 ,  que,  depuis  Larisse  jusqu'à  son  embou- 
chure, il  va  du  midi  au  nord- est.  Mais,  d'un  autre 
côté ,  Thucyd.  (  l.  I.  )  et  toutes  les  cartes  disent  que  la 
direction  la  plus  générale  de  ce  fleuve  est  d'occident 
en  orient.  Que  conclure  de  cette  variation  dans  le 
cours  du  Pénée  î  Qu'Hérodote  n'a  nullement  prétendu 
indiquer  la  direction  du  Pénée. 

L'historien  qui  a  été  exact  à  indiquer  le  point  du 
départ  des  Mysiens,  a  voulu  uniquement,  ce  semble, 
montrer  le  point  où  s'est  terminée  l'expédition  de  ces 
mêmes  Mysiens.  Le  Pénée  a  été  la  limite  de  l'expé- 
dition des  Mysiens  :  ils  se  sont  avancés  non-seulement 
jusqu'au  Pénée,  mais,  ce  qui  précise  bien  mieux, 
jusqu'à  cette  partie  du  Pénée  où  le  fleuve,  après  avoir 
coulé  vers  l'occident ,  fait  ensuite  un  coude ,  du  midi 
vers  le  nord,  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer;  ce  que 
rendent  sensible,  et  notre  carte  n.°  16,  et,  avant  elle,* 
la  carte  de  M.  Barbie  (  ann.  1811).  Ainsi  s'expliqueroir 
à  la  lettre  y^^Xf  "^"^  Tïaveiov  rou  -sçcoç  fxt(ra[jiGfia.v. 

Fréret,  considérant  ( /.  /.  pag.  105)  le  passage 
d'Hérodote  moins  en  géographe  qu'en  antiquaire, 
s'exprime  ainsi  sur  cet  événement  :  «c  Les  Teucriens 
et  les  Mysiens  d'Hérodote  ayant  soumis  la  Thrace  et 
la  Macédoine  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la  mer  Io- 
nienne, c'est- à  dire,  jusqu'à  la  Thessalie  et  jusqu'à 
l'Epire ,  il  est  naturel  de  supposer  que  leur  domina- 
tion   sur   ce   pays    subsista  pendant  quelques  gêné- 
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rations ,  et  que  c'est  à  cette  espèce  d'union  en  un 
même  corps  politique  qu'il  faut  attribuer  ce  que  Stra- 
bon  nous  apprend  de  la  ressemblance  dans  le  langage, 
dans  la  forme  des  habits ,  et  dans  la  manière  de  se 
couper  les  cheveux,  qu'on  remarquoit  entre  ces  difïé- 
rens  peuples  établis  depuis  la  mer  d'Ionie  jusqu'au 
Strymon.  » 

Ainsi  parle  Fréret.  Ce  qu'il  n'avance  qu'à  titre  de 
conjecture,  paroîtra  infiniment  probable,  ou  plutôt 
il  paroîtra  certain  que  les  Mysiens  ne  quittèrent  jamais 
la  Thrace ,  du  moins  si  l'on  en  croit  ce  mot  de  Strabon 
(  7>  ?•*§•  45  3  >  B  )  '■  Les  Phrygiens ,  les  Afygdoniens ,  les 
Bébryc(s ,  les  Alédohithyniens ,  les  Bithynims ,  les  Thy- 
n'iens ,  et  même  les  Maryandiniens,  quittcrent  tous  l'Europe; 
les  Afysims  seuls  y  restèrent. 

RÉSUMÉ    ET    CONCLUSION. 

Divers  textes  d'Homère  ,  de  Strabon  et  d'Hérodote, 
sur  les  Mysiens ,  se  trouvoient  inexactement  expli- 
qués. Commençant  par  Homère,  nous  avons  essayé 
de  donner  le  sens  grammatical,  historique  et  géogra- 
phique des  neuf  premiers  vers  du  xi."  chant  d'Homère  ; 
de  prouver  que,  du  haut  de  l'Ida,  son  Jupiter  ne  re- 
gardoit  pas  à-la- fois  et  les  Mysiens  d'Europe  et  les 
Mysiens  d'Asie,  et  la  flotte  des  Grecs,  qui  est  à  l'oc- 
cident ,  et  les  Mysiens  d'Asie ,  qui  sont  à  l'est  du  mont 
Ida;  que  Strabon,  gratuitement  corrigé,  que  Strabon, 
citant  Homère,  a  très-bien ,  quoi  qu'on  en  dise,  compris 
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son  auteur,  qu'il  en  a  très -bien  saisi  le  sens  géogra- 
phique ;  interprète  moins  heureux  lorsqu'il  transforme 
en  noms  de  peuples  les  épithètes  l'rsTr.s^Xyiv  ^  àÇiuv,  et 
autres  qualifications  de  ces  Mysiens,  peuple  religieux, 
chéri  de  Jupiter;  et  de  plus,  ce  qui  intéresse  l'histoire 
des  migrations  thraces ,  que  ces  Mysiens  habitoient 
l'Europe  lors  de  la  guerre  de  Troie;  et  que  ces  Mysiens 
de  Thrace  n'étoient  point  du  tout  inconnus  au  temps 
d'Homère,  comme  le  pensent  M.  Gossellin  [Straù. 
trad.  franc,  toni.  III ,  pag.  ^6  )  et  autres  savans. 

D'Homère  et  de  Strabon  ,  passant  aux  Mysiens  d'Hé- 
rodote, nous  avons  examiné  d'abord  le  texte  grec,  et 
nous  nous  sommes  efforcés  d'expliquer  un  n  très-ex- 
pressif, et  auquel  ne  fait  attention  aucun  des  commen- 
tateurs, puis  la  locution  's/>o  twv  TçoàÎKwv,  k  tort  jugée  à 
double  sens  par  Fréret,  et  de  défendre  la  leçon  difficile 
•sçooç  fii(rapiCpî»ç.  De  cet  examen  critique,  nous  avons 
passé  aux  conséquences.  Un  seul  et  même  passage 
d'Hérodote  nous  a  appris  qu'antérieurement  à  la  guerre 
de  Troie,  époque  remarquable,  eut  lieu  la  plus  mémo- 
rable des  émigrations  et  expéditions  ;  que  les  Mysiens 
vinrent  d'Asie  en  Europe ,  lorsque  ensuite  tant  d'autres 
émigrations  eurent ,  au  contraire ,  lieu  d'Europe  en 
Asie;  que  ces  Mysiens  soumirent  toute  la  Thrace  et  la 
Macédoine,  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la  mer  d'Iohie, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  la  Thessalie  et  l'Epire  :  en  sorte 
qu'un  seul  et  même  passage  d'Hérodote  nous  montre, 
avant  la  guerre  deTioie,  l'émigriitiou  des  Mysiens  d'Asie 
en  Europe,  leur  point  de  départ.pt  leur  point  d'arrivée. 
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les  pays  qu'ils  ont  subjugués,  et  le  terme,  et  l'époque, 
et  les  résultats  moraux  et  politiques  de  leurs  conquêtes  ; 
je  veux  dire ,  une  vaste  étendue  de  pays ,  toute  la 
Thrace  et  la  Macédoine ,  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la 
mer  d'Ionie,  soumises  par  des  Asiatiques,  qui,  s'éta- 
blissant  dans  ces  pays  de  leur  domination ,  donnèrent 
à  des  Européens  leurs  lois ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages, 
et  sans  doute  aussi  une  partie  de  leur  langue. 

111/    SECTION. 

SUR    LES   MYSlEliS, 

SOMMAIRE. 

A-t-il  existé  des  Mysiens  et  des  Mœsiens ,  une  Mysie 
tt  K«fMœsieî  Examen  de  quatre  -passages  où ,  quoi  qu'on 
en  dise,  Strabon  combat  la  dénomination  Mœsiens  et 
Mœsie.  — i."  Passage.  r7ri?^â./ji.Ca.vov ,  terme  grammati- 
calement et  historiquement  mal  traduit.  —  Ko/,  expli- 
catif et  non  copuiatif.  —  O/  Uuavi  KOf  oùç  vZv  Musït)? 
KetMvw ,  phrase  équivoque,  qui  s'explique  en  partie  par 
celle-ci,  01  JAumi  ÀTminot  ilin  ruv  vîJv  M^/j.tvu>v  Mvmv 
[Strab.  12,  pag.  816,  C);  et  sur-tout  par  les  z.' ,  3.' 
et  4.'  passages  du  même  Strabon.  —  A^'  Zv  âpfMiSniiretr , 
locution  qui  indique  départ  d'une  portion  des  Afjsiens 
d'Europe  en  Asie,  et  non  descendance  ou  origine.  — 
II."  Passage.  Ei/  tbJ"  c/^Kara,  à  tort  corrigé.  Lacune  où 
probablement  Strabon  écrit  Moim,  comme   dénomination 

Al 


322  GÉOGRAPHIE    d'HÉRODOTE, 

au' il  combat.  Me7!woyuâ(r8a/ ,  acception  remarquable  de  ce 
mot,  qui  signifie  non  -pas  changer  de  nom,  comme  le  v(ut 
M.  Coray,  mais  porter  son  nom  au-delà  (d'un  lieu), 
ou  porter  ie  même  nom  à  travers  les  (  siècles  )  :  explica- 
tion d'où  il  suit,  non  que  Strabon  appuie ,  mais,  au  con- 
traire, qu'il  combat  la  dénomination  Mœsi.  —  III.'  Pas- 
sage, et  troisième  correction  gratuite  de  muot/.  —  iv/  Pas- 
sage, où  Strabon  combat  Apollodore,  comme  au  deuxième 
passage  il  a  combattu  Posidonius.  Changement  de  ponctua- 
tion. —  Conjectures  sur  les  antiquités  des  Mysiens.  — 
tiU-niyjitiù—iu.i-roïKi^u.  E/ç  Ç)fa.y.i\v.  Ec  TVç  Tn^Âctç ,  locution 
elliptique  dont  le  àj  est  mal  rendu  par  ex.  n.  yu.  <r.  -mi^. 
Twf  ViTÔùv ,  désicne  non  pas  cinquante  mille  Gètes,  mais 
cinquanie  mille. hommes  tirés  de  chez  les  Gètes  (ou 
autre  sens  conjectural  ) ,  pris  le  long  des  rives  (toc^  ) 
septentrionales  de  l'Ister ,  qu'habitoient  les  Gètes ,  et 
que  l'on  établit  ensuite  sur  les  rives  méridionales  de 
l'Ister).  —  O/M-yy^iùrlov  wç  Qpâ^iv  êSi/oyç,  et  vvv  olKoùm , 
infidèlement  traduit.  Version  de  ce  quatrième  passage  dif- 
ficile. 

Depuis  Homère  jusqu'à  Strabon  inclusivement,  on  n'a 
connu  que  des  Mysiens  et  une  Mysie,  et  non  des  Mœsiens 
et  une  Mœsie.  Les  Latins,  après  lui,  étoient-ils fondés  à 
adopter  les  dénominations  Mœsi  et  Mœsia  !  Autre  question 
à  examiner.  Conclusion. 


Les  Mysiens  ont-ils  constamment  porté  le  nom  de 
Mysiens!  A-t-il   existé,  comme   on   le  prétend,  des 
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Aîysiens  et  des  Mœsiens,  une  Mysie  et  une  Mœsie! 
La  dénomination  de  Mœsiens  et  de  Mœsie  provien- 
droit-elle  de  gratuites  corrections  et  d'interprétations 
inexactes  î  Nous  allons  chercher  la  réponse  k  ces  ques- 
tions (  I  )  dans  les  textes  grecs.  Passant  ensuite  des 
écrivains  et  géographes  grecs  à  ceux  des  écrivains 
latins  qui  donnent  des  Mœsiens  et  une  Mœsie ,  nous 
examinerons  si  les  Latins  ont  été,  comme  il  leur  est 
souvent  arrivé ,  scholiastes  des  Grecs,  quand  ils  ont 
annoncé  des  Mœsiens  et  une  Mœsie. 

Homère,  ^Eschyle,  Hérodote,  Xénophon,  Strabon, 
&c. ,  voilh  principalement  [es  écrivains  grecs  que  nous 
avons  consultés.  Tous  (2;  ,  depuis  Homère  jusqu'à 
Strabon  inclusivement,  donnent  Moori,  Mt/a-/*,  et  non 
Mo«(7Bi ,  Mo/(r;'a.  J'alfois  en  conclure  que  fes  My siens , 


(1)  Ces  questions,  minutieuses  au  premier  abord,  cesseront  de 
paroitre  telles  à  ceux  des  vrais  philologues  qui  nous  verront,  par  suite 
de  cet  examen ,  autorisés,  soit  à  maintenir  des  textes  abandonnés,  soit 
à  détruire  des  origines  et  des  antiquités  qui  ne  doivent  leur  existence 
qu'à  des  textes  travestis. 

(2)  1 .0  Homère  ,  en  dix  passages  (  voyez  \' Index)  donne  constamment 
Muera; ,  Muo/a.  —  2.°  Hérodote.  Voyez  V Index  de  notre  Hérodote.  — 
5.°  Le  Lexic.  Xen.  cite  les  Mysiens  d'Asie  comme  éternels  ennemis 
du  roi  de  Perse.  — 4."  .(tschyle  (in  Alyrmid.  -prologo ).  —  5.°  Dion 
Cassius ,  iiv.  49  ,  voulant  distinguer  la  Mysie  d'Europe  de  la  Mysie 
d'Asie ,  dit,  «■  h  -Tïj  ZvpùyTTii  Muo/a.  —  6."  Ptolémée  (  V',  il)  ,  Mu<naf 
/«V  /MtLpôiç  ■niçi(p'  ÉMiiOTt'i'TÇc).  —  7.°  Estienne  de  Byzance  ,  ad  voeat. 

'."livoia,,  ^.°'A.Sfa./MiTliiav,  'i°Avtav<S^oç,^-''AGpi-£in.  —  8.°  Eusèbe 
(  Hist.  eccl.  Iiv.  8  ) ,  n'  xjcfm  <bptjyiaji  M  viiia.  (  quant  A'iasiœ  opponi  H.  Va- 
lesius  tidnotavit ,  jiixia  CtlLir.  tom.  II,  pag.  46).  —  9.°  Suidas,  ad  vee. 
ASpi-îloivt^.  —  10."  Hesych.  ad.  roc.  Uop/cafWn. 

4>  * 
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la  Adysie,  seuls  appartenoient  k  la  géographie,  et  que  les 
Afasîens  et  la  Afœsie  étoient  une  faute  trop  légèrement 
admise  par  les  auteurs  latins  et  par  leurs  copistes, 

J'arrivois  à  cette  conclusion,  lorsque  je  tombai  par 
hasard  sur  la  note  où  l'un  des  savans  interprètes  de 
Strabon  nous  dit  :  Strabon  emploie  Mo/ot/  (  trad.  franc, 
tom.  IV,  pag.  io6,  note  4  )• 

Nous  allons  entrer  dans  l'examen  des  quatre  pas- 
sages. 

Voici  le  premier  des  passages  où  Strabon  nomme 
ce  que  M.  Coray  appelle  les  Alœsiens. 

Oi  EMmiisc    touç    Tiraç ,    Qca.Kot.ç    UTnXa^Qitvov  '   àxovv  cf^ 

l(p'    I)(5t75£«    T«     IS^OU     K!tf     6VT0I  ,    Kctf    01     Ml/SRj;  ,     QpçCXÂÇ     OI'TiÇ 

xà/  auTOi ,  xoj  ouç  vvv  Mu<nivç  KctXov<nv'  a(p  uv  upfj,n^<mv  x^ 
oi  vùv  fj.iizt.^v  AuJSiv  xoj  <PùO'yi)v  actf  Tpuuv  oixoiJvTiç  Mucro/ 
(  Strab.  7,  pag.  45  3  !  tr^*^-  franc,  tom.  III,  pag.  22). 

Si  l'on  en  croit  le  savant  M.  Corày,  ce  texte  signifie , 
Les  Grecs  considéroïent  les  Getes  comme  une  branche  des 
Thraces.  Ce  peuple  occupoit  les  deux  cotés  de  l'Ister,  de 
même  que  les  Alysi ,  appartenant  également  aux  Thraces , 
et  qu'on  nomme  aujourd'hui  Mœsi.  C'est  de  ces  derniers  que 
sont  sortis  les  Mysi  qui  occupent  à  présent  le  pays  situé 
entre  les  Lydiens ,  les  Phrygiens  et  les  Troyens.  En  sorte 
que  voilà  une  distinction  établie  entre  les  Mœsi  et  les 
Mysi,  et  que,  de  plus,  les  Mysi  tirent  leur  origine  des 
Mœsi. 

Mais  examinons  le  texte  ,  et  entrons  dans  les  détails 
critiques ,  à  la  suite  desquels  nous  donnerons  notre 
version. 


I."    PARTIE.  —  L'EUROPE.  325 

Remarquons,  i.°  v-mxâ./xCcivov.  M.  Coray  traduit, 
/es  Grecs  considéroient.  La  force  de  la  préposition  n'étant 
point  du  tout  rendue,  je  propose,  les  Hellènes  soup- 
çonnoient;  ce  qui  avertit  d'une  conjecture  des  Hellènes, 
et  non  d'un  jugement. 

2.°  ciitaiiv  </)_'  lip'  éy^Têga:  toD  l!^ot/  y.ttj  ouroi ,  y.aj  oi 
Mt>oTi;  Qpâius  'ovTiç  xctf  dur 01 ,  xitf  ovç  vvv  tXcimvç  y^ovaiv. 
Ce  membre  de  phrase,  koj  ou;  >vv  Mujzjuc  y.aXouaiv,  pré- 
sente une  difficulté. 

Elle  seroit,  non  pas  insurmontable,  mais  grave,  si 
l'on  étoit  grammaticalement  forcé  de  traduire  par,  et 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Mt/aruç;  car  cette  phrase,  prê- 
tant à  l'équivoque,  pourroit  annoncer  un  changement 
de  nom  survenu  dans  cefui  du  peuple  appelé  Muitduç. 
Mais  cette  idée  de  changement  de  nom  n'existeroit 
pins,  ou  du  moins  toute  équivoque  cesseroit,  i.°  si, 
au  lieu  de  !'.«4  otjçvZv^on  lisoit  ou?  xa)  vZv ,  variante  (que 
j'indiquerois  en  note,  et  non  certes  dans  le  texte) ,  et 
qui  signifieroit,  les  My  siens  qu'à  présent  encore  on  appelle 
/Hysiens ;  2.°  si,  ce  que  je  préfërerois,  l'on  traduisoit, 
les  Aîy siens  qui  eux-mêmes  sont  Thraces,  à  savoir  [y.tti) , 
ceux  qui ,  dans  le  moment  même  où  j'écris  [vtJv),  s'appellent 
Aly siens.  Or,  cette  version  est  très-admissible,  gram- 
maticalement. Qui  ne  sait,  en  effet,  que  y.àjf  a  le  sens 
de  nimirum,  et  s'emploie  à  tout  moment  dans  le  sens 
de  i-)puv ,  nimirum.  Cette  locution  grammaticale,  xo/ 
otiç  vvv  Jiuoïùç-  y.ctho~j<n</ ,  me  rappelle  cette  autre,  abso- 
lument parallèle,  01  SIuot/  Q^y-ùv  a.7wiKoi  ««7  rmv  vZv 
Xi^uivm  ttluaniv  ;  ce  qui  signifie,  les  /Wysiens  ('d'Asie) 
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sont  colons  de  ceux  de  Thrace ,  qui   (en  Thrace),   au 
moment  où  j'écris  (j'Ùi'),  s'appellent  Aly siens  [Strab.  7, 

pag-  4î3)- 

EHe  n'est  pas  moins  admissible  logiquement.  En 
effet,  quelle  est  l'intention  de  notre  géographe!  celle 
de  montrer  la  position  des  Mysiens-Thraces  de  son 
temps;  d'indiquer  leur  origine,  de  dire  quel- nom  ils 
portent  dans  le  moment  où  il  écrit;  quel  nom  porte 
la  colonie  qui  a  émigré  de  chez  eux;  et  de  plus ,  d'a- 
vertir que  c'est  une  colonie  seulement  de  Mysiens  qui 
a  quitté  la  Thrace,  et  non  tous  les  Mysiens  de  Thrace  , 
les  seuls  de  tous  les  Thraces  qui,  au  temps  de  Strabon, 
n'aient  jamais  quitté  l'Europe.  Or,  dans  tout  cela,  rien 
n'annonce  nécessité  de  corriger  le  texte ,  et  de  substi- 
tuer Mœsi  à  Mysi. 

Dans  la  glose  que  je  viens  de  présenter,  il  n'est 
pas  une  seule  idée  de  moi  :  tout  est  littéralement  de 
Strabon. 

Veut-il  montrer  la  position  des  Mysiens-Thraces 
de  son  temps  ;  ils  habitaient,  nous  dit-il,  sur  les  deux 
rives  de  l'Ister ,  t<p'  iyig.Ttç^  toZ  içpou  ukow  ol  muct/.  Veut- 
il  indiquer  leur  origine  ;  les  Mysiens  étoient  Thraces , 
ainsi  que  les  Gètes,  ol  Mi/oi/  Qpaxiç  ovth  kolj  clÙtoi  :  et 
afin  de  préciser  et  bien  arrêter  les  idées  de  ses  lec- 
teurs, après  avoir  montré  les  Mysiens-Thraces  habi- 
tant les  deux  rives  de  l'Ister,  il  ajoute  :  Je  parle  de  ces 


(i)    Ici  encore  M.  Coray  dit,  je  change  hluaà]/   en  Mo/irâif.  A  cette 
déoision,  non  motivée,  nous  allons  opposer  grammaire  et  logique. 
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My siens  qui,  dans  le  moment  où  j'écris,  ont  le  nom  de 
Âlysiens  («et/  olç  vùv  Mi/otÙç  y^XoZmï). 

Notons ,  en  outre ,  ces  mots  remarquables  :  Ces 
yMy siens ,  peuplade  de  che^  laquelle  ont  émigré  les  /VJysicns 
qui  habitent  à  présent  entre  les  Lydiens ,  les  Phrygiens  et 
les  Troyens ,  a(p'  ùv  uffxn'Smmv  koj  ol  vZv  —  'Rïvavi. 

Dire  que  c'est  de  chez  les  Mysiens  d'Europe  que 
sont  partis  les  Mysiens  d'Asie,  c'est  donner  l'idée  d'une 
colonie  de  Mysiens  sortant  de  chez  un  peuple  Mysien 
qui  n'auroit  pas  tout  entier  quitté  l'Europe. 

Si  l'on  m'accusoit  ici  de  trop  donner  aux  conjec- 
tures, jerépondrois  par  ce  texte  positif:  Les  Phrygiens, 
les  Afygdones,  les  Breèyces ,  les  Médobithyniens ,  les 
Thyniens  et  les  Alaryandiniens  aussi ,  )€  pense ,  ont  tous 
quitté  l'Europe,  tandis  que  les  Ady siens  sont  tous  restés , 

OVTOl    OÙV  TiXiOlç  àzXiX0l7ra,ffl  ■TTCLmi;   niV    EÙpUTTUV.,    0/    Si    Mt/ÏTB) 

iwVif/,eivetv  I  Strab.  7,  pag.  45  3)  B  ) . 

H  résulte  de  tout  ceci,  i .°  que  les  Mysiens  portoient 
ce  nom  de  Mysiens  en  Europe  ;  2.°  que,  passant  d'Eu- 
rope en  Asie,  ils  le  conservèrent;  3.°  que  ceux  des 
Mysiens  qui  restèrent  en  Europe  (  et  il  y  en  resta 
constamment  une  partie  ) ,  que  ces  Mysiens ,  dis-je,  en 
Europe,  s'appelèrent  Mysi  et  non  Mœsi ;  et  ce  que 
j'avance,  M.  Coray  lui-même,  sans  s'en  apercevoir,  le 
dit  formellement  dans  cette  version  (t.  411,  p.  23, 1.  7), 
«  Les  Mysi  subsistent  encore  en  Europe  ;  et  ib.  \.  1 , 
»  (  Des  Mysi  de  Thrace  ]  sont  sortis  les  Mysi  d'Asie  (  i  )  ; 


(1)   Dans   cette   phrase,   M.  Coray  reconnoft  des   AJysi  apj>,meiinnt 
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"  ib.  lig.  9,  les  Mysi  de  l'Europe,  je  veux  dire  de  fa 
»  Thrace;  ib.  lig.  i  2  et  13,  Jupiter,  pour  voir  de  loin 
»  le  pays  des  Thraces  et  celui  des  Mysi;  ib,  pag.  38, 
»  lig.  3,  en  parlant  des  Thraces,  et  particulièrement 
»  des  Mysi.  » 

Comment  donc  M.  Coray,  reconnoissant  des  Mysi 
en  Europe,  des  Mysi  en  Asie,  a-t-il  pu  dire  ici,  qu';7 
y  a  des  Afysi  en  Europe ,  et  Ih,  que  ces  Mysi  d'Europe 
se  nomment  aujourd'hui  Mœsi  (  en  Europe  ) ,  lorsque , 
sept  lignes  plus  bas,  il  ajoute,  d'après  Strabon,  7, 
pag-  45  3>  B,  que  ces  mêmes  peuples  se  nomment 
Mysi  en  Europe,  et  de  plus,  qu'ils  sont,  parmi  les  peu- 
plades thraces,  les  seuls  qui  n'aient  pas  entièrement 
quitté  l'Europe. 

Si  les  Mysi ,  dans  l'opinion  de  Strabon,  n'ont  jamais 
quitté  l'Europe;  si,  avant  la  prise  de  Troie,  ils  se 
nommoient  Mysi,  de  l'aveu  même  de  M.  Coray  (  trad. 
franc,  tom.  III,  pag.  24,  25);  si,  postérieurement  à 
la  guerre  de  Troie,  de  l'aveu  même  de  M.  Coray  { ib. 
lig.  6),  et  du  temps  même  de  Strabon,  ils  se  nom- 
moient encore  Mysi  ;  si,  du  temps  de  ce  géographe, 
les  Eriges ,  les  Mygdones  ,  les  Bebryces  ,  les  Thy- 
niens,  les  Mariadyniens  avoient  tous  quitté  l'Europe, 
tandis  que,  seuls  de  toutes  les  peuplades  thraces, 
les  Mysi  étoient  encore  en  Europe  du  temps  de  Stra- 
bon ;   si  ensuite  la  portion  des  Mysiens  qui  a  passé 


nux  Thrtices,  et  des  Mysi  d'Asie.  Mais,  au  milieu  de  cela,  il  place  des 
Masi.  Voyez  suprà,  pag.  324  et  .lilieurs. 
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d'Europe  en  Asie ,  a  conservé  le  nom  de  Mys'i ,  comme 
le  dit  formellement  M,  Coray  ( ibid.  pag.  23,  lig.  i  ), 
qu'on  nous  explique  donc  d'où  vient  la  dénomination 
de  Afcesi ;  par  qui,  chez  quelle  peuplade,  à  quelle 
époque,  dans  quel  coin  des  deux  mondes  s'est  opéré 
ce  changement  que  l'on  proclame  solennellement,  sans 
la  moindre  hésitation,  et  cela  contre  les  textes,  contre 
les  témoignages  de  l'antiquité  toute  entière  ;  un  chan- 
gement,  en  un  mot,  qui  n'a  pour  lui  que  des  textes 
malheureusement  travestis.  (Que  l'on  se  souvienne  que 
je  ne  parle  ici  que  des  Mcesi  considérés  chez  les  écri- 
vains grecs.  ) 

Moffo;  ovTêç  fj.iTavof/.a.ân<rcw  ovtzoç  àvri  tSv  Qùa.mv  tÔov 
imiKiKmvjzov  Bi^vcôv  tî  Kctj  Qvvàv  (  Strab.  I  2 ,  pag.  8  1 6,  B; 
tom.  IV,  B,  pag.  22). 

La  remarque  d'un  pareil  changement  devoit  être 
faite  ;  aussi  Strabon  la  fait- il.  Quant  à  celui  des  Mysï 
en  Mœsi,  c'est-à-dire,  de 7  en  oe,  il  ne  devoit  pas  l'in- 
diquer, car  il  n'a  jamais  existé.  Ce  mot  de  Mœsi  ne 
doit  sa  naissance  qu'à  des  textes  travestis ,  à  des  textes 
gratuitement  corrigés. 

Nous  avons  expliqué,  i.°  i'mxâ.ixÇ.a.voy,  1°  0/  Mwitbî, 
QfciKîç  IvTiç  à)  ovç  vuv  Mvmuç  x.aXou(nv.  Reste  à  expliquer, 
en  peu  de  mots,  àp'  m  càp/MiSma-iw. 

M.  Coray,  traduisant  c'est  des  Mœsi  que  sont  sortis  les 
Mysi,  indique  par-là  une  descendance ,  une  origine 
ancienne  des  Mysiens  :  mais  le  grec ,  bien  différent , 
indique,  au  lieu  d'une  origine  ou  descendance,  un 
départ  physique,   le   point   de   départ  des  Mysiens- 
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Thraces.  C'est  de  chez  ces  Mysiens-Thraces,  dit  Stra- 
bon ,  que  partirent  les  Mysieus  qui,  postérieurement, 
s'établirent  en  Asie  (  âip'  àv  ùp/ui^ii^irM'). 

D'après  cet  examen  critique  du  texte,  je  proposerois 
de  traduire  ainsi  Strabon  : 

«  Les  Hellènes  soupçonnoient  que  les  Gètes  étoient 
Thraces.  Ces  Gètes  habitoient  les  deux  côtés  de  l'Ister, 
ainsi  que  les  Mysiens,  qui  sont  aussi  d'origine  ihrace; 
à  savoir  ("«/),  ceux  qui,  dans  le  moment  où  j'écris, 
se  nomment  Afysiens ,  peuplade  de  chez  laquelle  ont 
émigré  les  Mysiens  qui  habitent  k  présent  entre  les 
Lydiens ,  les  Phrygiens  et  les  Troyens.  33 

JI.'  Passage  [Stral/,  7,  pag.  45  5?  lig-  '  •J'^- /  trad. 
franc,  tom.  III,  pag.  z/,  l."  part.) 

Strabon  cite  le  témoignage  de  Posidonius  sur  les 
Mysiens. 

Moarar  iSiv  a.y^ifMt.yùi'V .... 

To  (Kv  ouv  TVv  •^a,(fnv  tuvuv  &k,  •nsouiuv  îtwv  iuJblUfMcma'cw , 
Tne/.rlov  'iazùç'  7mX\j  ytp  'm&a.vamç^v  ùiyo//-ÛF6tti  (jLtv  l^ofy^ti; 
Mvffovç,  iJi.iTwvofjLa.a^iti  «Tj  ko/  vZv.  Ce  qui  signifie,  selon 
M.  Coray  :  [Posidonius  observe]  qu'Homère  qualifie 
les  Mysi  de  tombattans  de  près ,  à  cause  de  leur  bra- 
voure ,  qui  les  rend  invincibles  ;  [  enfin  Posidonius 
prétend]  que,  dans  le  13."  livre,  il  faut  remplacer 
ces  mots ,  des  Mysi  qui  combattent  de  près ,  [par  ceux-ci, 
des  Aftesi  qui  combattent  de  pres.^ 

«  Cependant  il  seroit  peut-être  superflu  de  bannir 
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[du  texte  d'Homère]  une  leçon  qui  a  l'approbation 
de  tant  de  siècles  ;  et  il  paroît  beaucoup  plus  vraisem- 
blable que  ces  peuples  [de  la  Thrace]  s'appeloient 
anciennement  [comme  ceux  de  l'Asie]  Afysi,  et  qu'à 
présent  on  a  changé  leur  nom  [  en  celui  de  Afœsi].:>3 

Ainsi  traduit  M.  Coray.  Mais  étant  bien  loin  de 
partager  l'opinion  de  ce  savant,  je  vais  lui  soumettre 
des  observations ,  i .°  sur  cv  tcS  Anâ'TUi  ;  2.°  sur  la  lacune  : 
3.°  principalement  sur  tn-mvoixa.ir^aj—S'e  naj  vZv. 

I ."  e'^  Tiif  cTy-i-Tco.  Selon  Strabon,  la  citation  du  texte 
d'Homère  a  rapport  au  x."  chant;  et  cependant  toutes 
nos  éditions  renvoient  au  xiii.'^  chant.  <.<^  Il  faut  donc ,  dit 
M.  Coray  (  tom.  III,  p.  28  ),  lire  cv  tcS TfKn.cuAié.Tui.  » 

II  y  a  ici  ime  petite  difficulté  que  je  serai  le  premier 
à  avouer.  Du  temps  des  Alexandrins ,  la  division  par 
chants  étoit  fixée  telle  que  nous  l'avons.  Il  paroît  donc 
étonnant  à  divers  critiques  que  Straf)on  ait  attribué  au 
X.°  chant  ce  que  nous  voyons  dans  le  Xlll.'  Mais  n'est- 
il  pas  possible  que  Strabon  ait  suivi  une  édition  diffé- 
rente de  celle  que  nous  connoissonsî  ou  bien  encore, 
que  les  vers  attribués  au  xill."  chant  soient  une  répé- 
tition de  vers  qui  auroient  appartenu  au  x."  chant, 
et  que  des  aristarques  en  auroient  retranchés  (  i  ) ,  pour 
éviter  une  de  ces  fréquentes  répétitions  ;  ou  plutôt  qu'il 
y  a  eu  erreur  dans  la  mémoire  de  Strabon.  Dans  ce 
dernier  cas,  reconnu  par  M.  Coray  lui-même  (t.  III, 


(1)  Quoiqu'en  examinant  bien  le  10.'^  livre ,  cette  insertion  semble 
très-difficilement  admissible. 
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pag.  28  ,  lig.  3  ,  I  /"  colonne  des  notes  ) ,  je  me  garde- 
rois  bien  de  répéter,  avec  M.  Coray,  il  faut  donc  lire 
ce  T&T  'rfi(ni3.iJ\yJ.ru  ;  car  nul  traducteur  n'a  le  droit  de 
corriger  son  auteur,  et  d'écrire  plus  exactement  ou 
plus  élégamment  que  lui  (  i  )  :  sa  tâche  doit  se  borner 
à  indiquer  (  en  note ,  presque  toujours  )  ce  que  l'on 
croit  être  faute  des  copistes.  Enseigner  une  autre  doc- 
trine, c'est  conduire  à  la  barbarie. 

2."  Quant  à  la  lacune  annoncée  par  M,  Coray  et 
autres  critiques  avant  lui,  elle  est  évidente  :  mais  ni 
Strabon,  ni  Eustathe,  que  j'ai  lus  bien  attentivement, 
ne  fournissent  les  moyens  de  la  suppléer.  Entrerai-je , 
avec  tant  d'autres ,  dans  le  champ  des  conjectures  ! 
Essaierai- je  de  combler  la  lacune  du  texte  de  Strabon, 
en  proposant  de  lire,  au  lieu  de  Muazôv  à.y^i/ji,â^ù)v ,  Quvùv 
T  kyx-H-°^X"^ :>  ce  qui  indiqueroit  ces  Mysiens  de  la 
Thrace  d'Europe  qui ,  ayant  passé  en  Asie ,  s'appelèrent 
Thyniens,  comme  le  dit  Strabon  lui-même  (  1 2,  p.  816, 
BJ  î  Mais  je  tiens  peu  à  cette  conjecture,  k  laquelle  je 
préférerois  le  Mo<sàv  t'  i.yx^l^°''X'"''  de  Al.  Coray.  En 
songeant  à  tant  de  leçons  d'auteurs  latins  qui  offrent 
Alasi,  et  qui,  par  conséquent,  donnent  lieu  de  croire 
que  la  leçon  Mœsi  commençoit  à  prévaloir,  la  con- 
jecture ici  me  paroîtroit  plausible.  Mais  en  conclu- 
roit-on  que  la  leçon  Mœsi  doive  prévaloir  chez  Strabon 

(i)  Ceci  me  rappelle  un  docte  et  spirituel  Allemand  qui  corrigeoit 
le  texte  de  Xénophon,  pour  donner  plus  de  noblesse  à  la  diction  de 
son  auteur,  et  tjui ,  ailleurs,  dit,  mihi pLiaiit  scrihre  [tel  est  notre  ton 
plaisir].  Voyez  mon  Xénoph.  tom.  Vil,  il.' part.  i.«sect.  pag.  17. 
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dans  tout  autre  passage  que  celui-ci,  où  nous  recon- 
noissons  lacune  '.  Non ,  sans  doute  ;  car  Strabon  combat 
la  leçon  yMcesi.  Or,  de  ce  qu'il  combat  la  leçon  /Mcesi, 
il  est  absolument  impossible  d'en  conclure  qu'il  l'admet 
et  qu'il  la  propose. 

Que  Strabon  combatte  la  leçon  Afœsi ,  et  qu'il  dé- 
fende la  leçon  Mysi ,  c'est  ce  qui  est  d'une  haute 
évidence  dans  la  phrase  qui  suit  immédiatement  la 
phrase  itvn  -nu  Ttivaav  t  ày^i/ji.â.'^cav.  M.  Coray  y  voit 
deux  fois  les  Afcesiens  :  mais  deux  fois  Strabon  y 
défend  la  dénomination  Ady siens.  C'est  une  vérité  que 
l'on  va  s'efforcer  de  démontrer  dans  le  texte  suivant. 

3.°  riûXu  ■mSm.vuiTiç^v  iàvofjiâ.!r^dui  f^iv  1^  ^pp^ïj  Mt^trrùç,  (JUiTW- 
vojuiâxx  Si  KOf  vvv.  Ici  M.  Coray  nous  dit  :  Le  texte  porte 
IxiTwvofjiet^  Si  Kctf  vZv  ;  je  retranche  le  «a/,  et  je  lis  ixiiw- 
vofxââeu  «Tè  Moimvç  vZv.  Et  pourquoi, M.  Coray  supprime- 
t^il  Kcij  :  c'est  qu'il  lui  auroit  donné  ce  sens ,  /es  /Vfy- 
jiens,  à, présent  encore,  viennent  de  changer  de  nom  ;  et  par 
suite  de  ce  sens,  l'idée  de  changement  récemment  sur- 
venu dans  le  nom  des  Mysiens.  L'histoire  n'appuyant 
nullement  cette  idée ,  M.  Coray  s'est  dit ,  corrigeons  le 
texte  :  pour  moi,  je  me  suis  dit,  expliquons  le  texte, 
et  cela,  sans  rien  supprimer,  sans  rien  ajouter  ex 
ingenio. 

M.  Coray  rend  i^iTwvoyi.ci.âvx  par,  à  présent  on  a  changé 
leur  nom  en  celui  de  Mœsi ,  c'est-h-dire  qu'il  fait  dire  à 
Strabon  que,  de  son  temps,  on  a  changé  le  nom  de 
Mysiens,  lorsque  Strabon  a  dit  [infra,  pag.  334  scj.) 
tout-à-fait  le  contraire.  Pour  moi ,  me  ressouvenant 
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de  vérités  énoncées  par  lui  dans  un  texte  incontesté , 
je  proposerai,  ne  supprimant  rien,  n'ajoutant  rien,  de 
traduire ,  les  Ady siens  ont  conservé  leur  nom  Cinià ,  post, 
rétro,  trans ,  à  travers  les  sûcles ,  ou  au-delà  des  mers ,  ou 
dans  la  suite) ,  et  le  portent  encore  aujourd'hui. 

Cette  interprétation  de  /UêT»  se  trouve  appuyée , 
1.°  sur  le  témoignage  de  Vigier,  qui  entend  yusTà  du 
temps  et  du  lieu ,  qui  rend  /^s-w  par  post ,  rétro ,  et  qui 
cite  des  composés  de  imiÀ  ayant  ce  sens  de  post  ;  2.°  sur 
l'autorité  du  Lexicon  Xenoph.,  qui  donne  la  même  ac- 
cepdon;  3.°  sur  ce  mot  de  H.  Estienne  (  Thes.ling.  gr. 
tom.  II,  pag.  I  327,  D) ,  Potest  fj.iTr>vofxci^to ,  videri  sonare 
postnomino ,  lequel  appuie  ma  version ,  ou  du  moins 
n'attribue  pas  à  fjLiTÙ.  la  seule  notion  de  changement  ; 
4.°  sur  un  exemple  parallèle  cité  dans  le  passage  iv." 
de  Strabon  [infrà,  pag.  337,  lig.  10;  p.  340,  lig.  1,*. 
Voilà  trois  considérations  de  quelque  valeur.  Mais 
avec  quel  avantage  nous  allons  défendre  notre  senti- 
ment, si  l'on  nous  permet  d'y  joindre  des  considéra- 
tions logiques!  et  ici  nous  appelons  l'attentiori  jion- 
seulement  des  hellénistes ,  mais  encore  de  ceux  qui , 
comme  nous,  adorateurs  des  muses,  leur  offrent  néan- 
moins un  hommage  et  des  productions  différentes. 

Quel  est  le  but  de  Strabon  dans  le  passage  où 
M.  Coray  juge  à  propos  d'ajouter  un  mot  et  d'en  sup- 
primer un  autre!  Le  but  de  ce  géographe  est  de  com- 
battre l'opinion  de  Posidonius,  qui  prétendoit  que  le 
nom  de  Adysiens  avoit  été  changé.  //  ne  faut  point ,  dit 
Strabon,  toucher  à  une  dénomination  qui  a  pour  elle  l'ap- 
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probation  de  tant  de  siècles  { j^ctipitc  X4vt7y  c*  ttkt.  tiùv  iùS".  1  ; 
car  il  est  bien  plus  croyable  qu'ils  se  sont  originairement 
appelés,  Aîjisiens  [mumvs). 

Strabon,  comme  on  vient  de  l'entendre,  déclare 
qu'il  ne  faut  pas  toucher  à  la  dénomination  de  ^My siens  ; 
et  l'on  prétendroit  qu'après  avoir  défendu  de  toucher 
à  ce  mot,  qu'après  avoir  invité  de  respecter  la  leçon 
Muaovç,  il  eût,  immédiatement  à  h.  suite  de  cette  invi- 
tation, touché  lui-même  à  cette  leçon  Mysiens  ;  qu'il 
eût,  dans  une  même  phrase,  dit  le  oui  et  le  non;  et 
que,  dans  une  même  phrase,  il  eût  combattu  Posi- 
donius,  et  donné  gain  de  cause  à  Posîdonius. 

Une  telle  supposition  seroit  injurieuse  pour  Stra- 
bon. Persistant  donc  daiis  ma  version,  qu'appuient 
victorieusement  des  considérations  grammaticales,  his- 
toriques et  logiques  ,  je  proposerai  de  traduire  :  Tou- 
cher à  une  leçon  qui  a  pour  elle  l'approbation  de  tant  de 
siècles ,  est  une  peine  que  je  croirais  superflue  ;  car  il  est 
bien  plus  croyable  que  les  Mysiens  s'appelaient  ainsi  ori- 
ginairement, et  que  ce  nom,  qu'ils  portent  aujourd'hui ,  a 
traversé  les  siècles.  Et  je  me  croirai  fondé  à  répéter  :  La 
distinction-  entre  Mysiens  et  Mœsiens.  entre  Mysie  et 
Mœsie,  est  chimérique,  et  ne  doit  sa  naissance  qu'à  des 
textes  mal  compris  et  gratuitement  corrioés. 

III.'  Passage,  liv.  12,  pag.  816,  C,  trad.  franc, 
tom.  IV,  pag.  23  \  Strabon,  parlant  des  peuples  de 
lAsie,  dit,  0»  MoffB/  Ç)çp(2iv  cLTmiKM  ««■;  'mv  vZv  Asw^cMf 
MuoSy;  et  M.  Coray  traduit,  les  Mysi ,  colonie  de  ceux 
de  la  Tkrace  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Mœsi ,  et 
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dit ,  en  note ,  je  change  WJ<mv  en  MciaZv.  Mais ,  i ."  rien 
n'autorise  ici ,  pas  plus  qu'ailleurs ,  ni  la  correction , 
ni  la  conséquence  qui  en  résulte  :  et  à  M.  Coray, 
disant,  tom.  IV,  pag.  23,  lig.  z  sq,,  que  les  Alysi  de 
Thrace  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Alœsi,  j'opposerai 
M.  Coray  lui-même,  déclarant,  d'après  Strabon  (voy. 
supra ,  pag.  328  ,  329  ) ,  que  les  Adysi,  soit  en  Europe, 
soit  en  Asie,  s'appelèrent  Afysi. 

Les  Mysï,  dit-il,  tom.  III,  pag.  23  ,  lig.  7,  sont  les 
seuls  qui  subsistent  en  Europe,  et  (  ib.  même  pag.  lig.  i  o, 
1 5  et  17  )  il  nomme,  d'après  Strabon,  des  Alysi  d'Eu- 
rope, c'est-à-dire  de  la  Thrace ,  et  des  Mysi  de  F  Asie. 
Mais  ,  s'il  y  a  des  Mysi  en  Europe  ,  des  Mysi  en  Asie; 
si  les  Mysi  de  Thrace  en  Europe  n'ont  jamais  quitté 
l'Europe ,  et  si ,  étant  en  Europe ,  tous  les  écrivains , 
et  Strabon  lui-même  les  ont  appelés  Mysi ,  il  est  donc 
impossible  de  faire  dire  à  Strabon  que  les  Mysi  se  sont 
appelés  Mcesi.  Je  proposerai  donc  de  traduire  :  Les 
My siens  (d'Asie  )  sont  une  colonie  de  ces  Thraces  connus 
aujourd'hui  (en  Thrace)  sous  le  nom  de  My  siens. 

IV.'  Passage.  Un  autre  texte  de  Strabon  (7,  p.  4^4, 
C;  trad.  franc,  tom.  III,  pag.  45  J'^O  que  M.  Coray, 
Casaubon  et  Tyrwhitt  jugent  altéré,  a  fait  croire  de 
nouveau  à  M.  Coray  qu'il  failoit  ici  encore  lire  Mœsi 
au  lieu  de  Mysi  ;  et  il  s'est  tellement  complu  dans  sa 
pensée ,  qu'il  s'est  exprimé  ainsi  :  Tyrwhitt  lit  yitKn'i. 
Il  est  étonnant  que  Casaubon  ne  se  soit  point  avisé  d'une 
correction  si  facile  et  indispensable. 

rite/  '7Î   T   MuaZv ,    iftH^ioç  Is7c    vm'^iv  ho-pv    tuv   ai  mtç 
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7T>^a.t7jjLti\a.  ûTtff  9Î)    0  ■mtvimç, 

MuraV  t'  aiï^fjut.-^y ,  ij  àyavùv  l'UTn/MK-^ùv. 

H    TÎUf    C*    T«    Afflçt    c/^;^«fi4COÇ ,    TmpiùfJMViVOil     -nv    TmiHTHV  ,     û)f 

«igoMCXTO/,  rrXonrfxa.  Xîyûv  aç  fin  ovttuv  cv  tÎJ  ©paict)  Muoai' 
■ynt^  Ttt  ocTW  •  èt/  yaq  iip'  nf/MV  ■jfiZv  AiXioç  Ka.Tnç  /Âirtf»i»tnv 
cv  TJ)f  Tiig^taç  TB  i'T'Ot/  TTïCTï  fÀ.VQf.aJh,i  aafjLO.'TUV  Tmfj.  t  Ttiav, 
ô/xoyXurlov  tk?^  Qpa.^)v  i^ovç,   ùç  TWf  ©paKJii',  ;^  rt/v  oÎMvavr 

yuv,  cv  Jï  Tn  Âtna,,  Motraf  /xiTvvof^ut^VTwv  «  ottso  o/juioTïeff 

Ce  texte  est  jugé  altéré  et  corrompu  par  M.  Coray, 
et,  avant  lui,  par  notre  Casaubon;  mais  il  n'est  que 
difficile  et  un  peu  trop  elliptique.  J'ai  cru  devoir,  au 
lieu  de  le  corriger  avec  M.  Coray,  le  conserver  dans 
toute  son  intégrité  :  seulement,  je  propose,  1 ,"  virgule, 
et  non  pas  un  point,  après  »?  'a^oéifn-nu;  2.°  point  en 
haut,  et  non  point  en  bas,  après  Tm^-rà.  oym;  3.°  vir- 
gule après  0p<zz«r ,  au  lieu  de  point  en  haut  ;  4-°  virgule 
après  a-xj-n^ ,  au  lieu  de  point  en  bas  ;  5  .*^oint  en  haut 
après  <?.Aotîf«co/ ,  au  lieu  de  point  en  bas. 

Abandonnant  à  l'examen  des  Juges  de  mes  travaux, 
des  changemens  de  ponctuation  dont  plusieurs  peu- 
vent être  contestés ,  je  vais  m'efforcer  d'expliquer  di- 
verses locutions  du  texte. 
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I.  ûç  m  aviuv  ô»  TM  Qpaxn  iiogàv  wagè  i»  ott*.  Cette 
phrase,  Apollodore  irait  contre  la  pensée  de  l'auteur,  en 
imaginant  qu'il  n'y  a  pas  de  My siens  en  Thrace  ;  ce  qui 
serait  contraire  à  la  vérité,  car  dfc;  cette  phrase,  où 
Strabon  soutient,  contre  Apolfoclore  ,  la  dénomination 
de  Aly siens  en  Thrace,  comme  if  l'a  soutenue  [suprà , 
pag.  334)  contre  Posîdonius,  auroit  dû  convaincre 
Casaubon^,  Tyrwhitt  et  M.  Coray,  que  Strabon  voyoit 
par-tout  des  Mysiens  et  nulle  part  des  Mœsiens. 

II.  aIa/oç  KatTZjf  ixeruKtKTW  cv  TÎf  Tnçç/iia.ç  tS  l?pov  Tiivrt 
fxueAàJkç  <mfjLa.7ri>v  mvLçy.  rûv  lêTwi' ,  ôfxoyXuTlov  irnç  Qpâ^iv 
tSyot/f,  «f  TOC  Qpaxnv ,   xaj  eue  c'iicov<rjv    ocÙtd^  ,   Mt^ura/    Ka- 

Remarquons  ici,  \ ."  fXiT(fix.n<7iv .  Au  lieu  de  ^ue  td/jÛm, 
imigrer,  j'aimerois  à  trouver  dans  un  manuscrit  />t6Tw- 
xAffiv,  et  alors  on  traduiroit:  ^îllius  Gatus  fit  habiter, 
conduisit  (  comme  chef  de  colonie  )  en  Thrace  (  Aç 
&pâx.tiv  ) ,  cinquante  mille  hommes,  qu'il  établit  sur 
(ce)  les  rives  méridionales  de  l'Ister.  [eU  Qpâxnv,  cv 
(s.  ^p^)  "nç  •mçyLta.ç).  E/f  QpaKtw  ixnmxAnv  (et  non, 
je  crois,  /LtiruxtuT^v) ,  et  cv  w?  ttiç^Îo.;,  s.  %«p«.  Tli^^iaç 
est  génitif  dépendant  de  ^saipst.  Ee  TnpoKtç  rappelle  cf 
eiïJko,  s.  TiTTO)  •  c*  <fiJhi.n.âXov ,  s.  ci'ix.a>'  cv  Trî^iaç  ^âpa.  : 
l'ablatif  à  ce  dernier,  parce  qu'il  y  a  repos;  l'accusatif 
à  l'autre ,  parce  qu'il  y  a  mouvement.  Cette  notule  sur 
«4  et  cv  n'est  pas  tout-à-fait  sans  utilité ,  puisque  X. 
traduit  cv  mpalaç  par  ex  trans  Istrum  sitis  partibus. — 
2.°  Wiv-n  fxxi çj.a.&'a.ç  (mixcLTm  TTo.çy.  -Tv  TeTwc ,  cinquante  mille 
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hommes  de  che-^  les  Gctes^  ■mtfû.rîôv  Tirùv,  et  non  cin- 
quante  mille  Cetes. 

Je  dis  cinquante  mille  hommes  de  c/ie^  les  Gctes:  àt 
rendroit  mieux  cette  idée,  riapà,  avec  le  génitif  (voyez 
mes  Essais  sur  les  prépositions ,  pag.  152),  ne  suppo- 
seroît-i!  pas  ellipse  î  Alors  je  proposerois  (  iV.  )  de  tra- 
duire, le   long   de  la  rive  septentrionale  de  l'Ister.  — 
3.°  OfJUjyKurrloxj  n>7ç    &pa^iv  tdvouç,  naj  vZv   oIkoZoiv   avTidif 
Mv<ni   KuXov/xivoi.   M.    Coray  traduit,   cinquante    mille 
Ghes ,  peuple  qui  parle  la  même  langue  que  les  Thraces , 
et  qui ,  habitant  avec  eux ,  est  connu  sous  le  nom  de  Mœsi; 
c'est-à-dire  qu'il   applique  aux    mêmes    hommes   ces 
deux  membres  de  phrase,   tandis  que  le  premier  ô^- 
•jXÛrlorj—'iSmovç  s'entend  ,  non  des  cinquante  mille  colons 
Gètes,  mais  de  la  nation  Gète  toute  entière,  qui  parloit 
la  mêftie  langue  que  les  Thraces.   Quant  à  ces  inots , 
Kj  vZv  oïitoumv  (tl-n^ ,  M.  Coray  les  rend  par  cinquante 
mille  Gctes ,  peuple  qui ,  habitant  avec  tes  Thraces ,  est 
connu  sous  le  nom  de  Mœsi.  Mais  ,  je  le  répète ,  M,  Coray 
a  beau  dire ,  je  lis  Uoiavi ,  et  s'étonner  qu'on  n'ait  pas 
deviné  cette  leçon,   je    maintiendrai  la   leçon  mujt;, 
Mysiens,  et  parce  que  rien  n'appuie  la  correction,  et 
de  plus,   parce    que  l'ancienne   leçon,   justifiée  par 
toutes  les  précédentes  considérations,  l'est  encore  par 
ce  qui  suit:  Les  cinquante  mille  colons  Gètes  amenés  par 
y£lius  Catus  sur  les  rives  méridionales  de  l'Ister,  habitent 
7iiaintenant  en  Thrace,  sous  le  nom  de  Mysiens,  soit  que 
les  ancêtres  de  ces  cinquante  mille  hommes  aient  porté  ce 
nom  de  A/ysi,  qu'ils  auraient  ensuite  porté  en  Asie  (c* 
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<r's  tÎ)  A<r/a  Muatôv  /xiTOVOixa.^viwv  )  ,  Suit  que ,  conjecture  plus 
appropriée  à  l'histoire  et  a  l'expression  d' Homcre ,  le  nom 
de  My siens  ait  été,  antérieurement  à  toute  émigration , 
porté  d'abord  en  Thrace. 

Ici  on  m'objectera  que  mes  considérations  logiques 
se  fondent  sur  une  fausse  interprétation  de  fxi-nvofM.- 
«Sïi'Twv,  qui,  selon  moi,  présente  l'idée  du  nom  de 
Mysiens  transporté  en  Asie,  tandis  que  M.  Coray  y 
voit,  conformément  à  l'acception  vulgaire,  l'idée  de 
nom  changé  en  Asie. 

Pour  éviter  les  redites,  et  pour  en  finir,  nous  ren- 
verrons aux  remarques  précédentes  (  pag.  3  34)»  et 
nous  proposerons  de  traduire  ainsi  : 

«  Relativement  aux  Mysiens ,  on  est  en  droit  de 
faire  une  question  à  Apollodore.  Croit-il  que  les  My- 
siens soient  une  fiction  du  poète  dans  ce  vers, 

ïA.vimv  t'  ky)(jtiJi.a.yuiv  nai  ayctuaiv  l'urTiii/J.oXyivl 

Voyant  dans  ces  Mysiens  ceux  d'Asie,  se  résoudra-t-il 
à  aller  contre  la  pensée  du  poëte,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  en  imaginant  qu'il  n'y  a  pas  de  Mysiens 
en  Thrace;  ce  qui  seroit  contraire  à  la  vérité!  car,  de 
notre  temps  encore,  y£lius  Catus  transféra  en  Thrace 
cinquante  mille  hommes  tirés  du  pays  des  Gètes,  aux- 
quels il  fit  passer  l'Ister  (  du  nord  au  midi  ) ,  et  qu'il 
établit  sur  les  rives  méridionales  de  l'Ister  ;  peuplade  (  i  ) 

(  I  )  Ce  mol  peuplade  s'entend  des  cinquante  mille  hommes  qui ,  faisant 
partie  de  la  nation  Gète,  portoient  peut-être  des  noms  distinctiff  de 
irii.  s. 
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parlant  la  même  langue  que  les  Thraces,  et  qui  ha- 
bite maintenant  en  Thrace  (aÙTïâr)  sous  le  nom  de 
Mysiens;  soit  que  les  ancêtres  de  ces  cinquante  mille 
hommes  aient  porté  ce  nom  de  Alysi ,  qu'ils  auroient 
ensuite  porté  en  Asie  (  1  ) ,  soit  que  (  conjecture  plus 
appropriée  à  l'histoire  et  à  l'expression  du  poëte  )  les 
Mysiens  ,  maintenant  habitans  de  la  Thrace ,  aient 
porté  pour  la  première  fois  en  Thrace  le  nom  de 
Mysiens.  » 

Cette  version  littérale  nous  apprend  qu'à  une  époque 
indéterminée  ici ,  il  y  a  eu  des  Mysiens  en  Thrace  ; 
qu'amenés  de  chez  les  Gètes  en  Thrace  par  vElius 
Catus,  cinquante  mille  colons  Gètes  reprirent  le  nom 
de  JVIy siens ,  soit  que  leurs  ancêtres  eussent  ancien- 
nement porté  le  nom  de  Mysiens  qu'ils  auroient  en- 
suite transporté  en  Asie ,  soit  que  les  cinquante  mille 
colons  tirés  de  chez  les  Gètes ,  et  ayant  peut-être  chez 
les  Gètes  un  nom  de  tribu,  eussent  porté  chez  les 
Thraces,  en  s'établissant  chez  eux,  l'antique  dénomi- 
nation de  Mysiens. 

Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  naturel  dans  ce  récit 
sur  les  antiquités  des  Mysiens  î  Y  voit-on  la  moindre 
nécessité  de  changer  le  texte! 

De  tant  de  changemens  et  corrections  de  texte,  que 
résulte-t-il  !  obscurité.  M.  Coray ,  par  exemple ,  dit 
que  Catus  transféra  en  Thrace  cinquante  mille  Gètes, 
peuple  qui  parle  la  même  langue  que  les  Thraces,  et 
qui  habite  avec  eux  sous  le  nom  de  Aiœsi. 

(1)  Lors  de  l'envoi  de  ieurs  colonies  en  Asie. 
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Les  Gètes  parloient,  il  est  vrai,  la  même  langue 
que  les  Thraces  ;  mais  ils  n'habitoient  pas  avec  eux  : 
ce  qui  habitoit  avec  eux,  c'étoit  une  portion  des  Gètes  , 
et  non  toute  la  nation  des  Gètes.  La  cohabitation  avec 
les  Thraces,  de  même  (peut-être)  que  la  dénomina- 
tion de  MoiTni,  ne  doit  se  rapporter  qu'aux  cinquante 
mille  colons  tirés  du  pays  des  Gètes,  (  Sur  les  Gères , 
voyez  H.  4,  pj  sij.  ;  5,  3  sç.  etpass.;  Thucyd.  2, 
9^  scj.;  Strab.  pass.  ei  ma  Géographie  d'Hérod.  tom.  I, 
pag.  241    stj.) 

Une  partie  de  ces  inexactitudes  graves  provient, 
I ."  de  ce  que  l'on  a  vu  les  Gètes  où  le  texte  ne  mon- 
troit  que  des  colons  lires  de  chez  les  Gètes,  -Tra-fà.  tÙv 
IvtÛv;  2.°  de  ce  que  l'on  n'a  pas  vu  que  de  ces  deux 
phrases  oftoyXurJov  tviç  ©pa^ff  'i^ovç  et  vuv  oiKcvarv,  que 
AI.  Coray  rapporte  au  même  peuple,  la  première  s'en- 
tend («V. )  de  tous  les  Gètes,  et  la  seconde  des  cin- 
quante mille  Gètes  (  vrévri  fji.ve(àJkç  czn/xâTav  i  ,  et  non 
de  /a  nation  toute  entière  des  Gètes  :  inexactitude  qui 
obscurcit  toutes  les  notions  données  par  le  géographe 
sur  les  antiquités  des  Gètes  et  des  Mysiens. 

J'ai  cru  devoir  insister  sur  le  sens  littéral  de  TrécTt 
/nvetetJkç  aa/xai^v  'tto^.  lav  Tvrusv ,  et  remarquer  la  dif- 
férence essentielle  qui  existe  entre  la  nation  toute 
entière  des  Gètes ,  et  cinquante  mille  colons  tirés  du 
corps  de  la  nation. 

Quoique  faisant  partie  de  la  nation  gète,  ils  pou- 
voient  porter  un  autre  nom  que  celui  de  Gctes ,  le  non] 
d'une   ou  de  plusieurs   tribus   gètes  ayant  des  noms 
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propres  et  distincts.  C'est  ainsi  que,  chez  les  Thraces, 
les  Pastiens,  les  Ciconiens,  les  Bistoniens,  les  Sapacens, 
les  Dersîcens  ,  les  Edoniens  ,  les  Satres  (  Hérodote  , 
7,  110),  les  Odryses  (Thucyd.  2,p6),  et  autres, 
quoique  faisant  partie  de  la  nation  thrace,  avoient, 
au  milieu  de  la  Thrace,  une  dénomination  distincte 
de  la  dénomination  générique. 

On  vient  de  discuter  quatre  passages  où  Strabon  a 
paru  à  M.  Coray  autoriser  la  dénomination  de  /Mce- 
siens  et  de  Mœsie. 

Des  quatre  passages,  un  seul,  celui-ci,  i{^  oui  vw 
MoioDuç  i&XotJm ,  a  été  déclaré,  par  moi-même,  prêtant 
un  peu  h  l'équivoque  :  mais  ce  qu'il  présente  d'équi- 
voque, se  trouve  éminemment  éclairci  par  cinq  ou  six 
passages  dont  le  texte  est  authentique,  et  d'où  il  résulte 
(voyez  suprà ,  pag.  324-337  sq.)  qu'il  n'a  existé  que 
des  Mysiens  et  jamais  des  Mœsiens. 

Gardons- nous  donc  de  corriger,  et  servons-nous  du 
texte  même  de  Strabon,  soit  contre  Posidonius,  qui 
suivoit  trop  légèrement  peut-être  une  tradition  quel- 
conque, soit  contre  le  savant  M.  Coray,  n'ayant  en  sa 
faveur  ni  tradition,  ni  manuscrit,  ni  le  génie  de  la 
langue,  ni  aucune  considération  logique;  et  redisons 
ce  mot  instructif  de  Strabon  :  Toucher  à  une  leçon 
qui  a  pour  elle  l'approbation  de  tant  de  siècles ,  est  une 
peine  superflue  quon  devrait  peut-être  s'épargner  :  il  paraît 
en  effet  beaucoup  plus  croyable  que  les  Mysiens  s'appelaient 
ainsi  ariginairement,  et  que  ce  nom ,  qu'ils  portent  aujour- 
d  hui ,  a  traversé  les  siècles  ;  toc  yott<p»v  >uvi7v  c*  inmv'mv 
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îrtùf  niS)»uyAi(nts-ew ,  TTipi^ov  iazûç'  tibXu  j^p  ^ânvaTîg^v  uvo- 
juââtu  yuèr  i^afX^Ç  Mfffïi/ç,  //.tTavo/uitiâtu  (Tè    Kctj    vw. 

A  l'époque  où  Strabon  s'exprime  ainsi,  les  armes 
des  Romains  avoient  déjà  pénétré  dans  l'orient.  De 
son  temps,  néanmoins,  la  dénomination  de  A^ysi  se 
trouve  fortement  défendue  et  maintenue  par  Strabon. 
Après  lui  les  Latins  ont-ils  adopté ,  étoient-ils  fondés 
à  adopter  celle  de  Mœsi ,  peuple,  et  de  Mœsia,  pro- 
vince! Autre  question  digne  d'examen. 

Virgile  est  le  premier  qu'on  cite  en  faveur  de  la 
leçon  Mœsia.  Ce  nom  de  province  se  trouve  dans  les 
Géorgiques ,  i,  102.  U Index  Virg.  nous  laisse  libres  de 
choisir  entre  Alysia  ou  Alcesia.  M.  Heyne  ,  ne  voulant 
pas  user  de  cette  liberté ,  donne  Alysia ,  sans  faire 
même  attention  k  la  leçon  Afœsia,  et  il  a  peut-être 
raison  ;  car  quel  motif  de  toucher  à  une  leçon  si  bien 
défendue  par  Strabon.  (  Voyez  encore  Virg.  Georg.  4, 
370,  Afysusque  Cdicus. 

Ovide,  Met.  15,  ^77,  Mysum-Cdicum.  —  Le 
même,  iv,  Pont.   ep.  9,  77, 

Hic  tenuit  Mysas  gentes  in  pace  fideli. 

La  Martinière,  que  souvent  on  copie  en  le  dénigrant, 
la  Martinière,  dans  un  article  très-érudit,  où  il  cite 
sans  discuter,  a  tort  de  dire  ici ,  «  Ovide  donne  Mysas 
pour  Mœsas ,  »  puisqu'il  décide  ce  qui  est  en  question. 
On  lit  dans  Pline,  Hist.  nat.  j,  26 ,  Pannoniœ  jun- 
gitur  provincia  tjuœ  Mœsia  appellatur  ;  ce  qui  signifie , 
à  la  Pannonie  confine  une  autre  province  nommée  Mœsie 
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(la  Servie) ,  &c.  Mais  ce  que  Pline  appelle  Alœsie, 
Dion  (  5  I  pag.  4'5  •  )  l'appelle  -nv  MvTÎJk;  et  Hardouin  , 
à  qui  je  dois  cette  citation,  donne  deux  fois,  dans  l'au- 
teur qu'il  édite,  Mysia  siiperior ;  c'est-k-dire  qu'il  ne 
croit  pas  à  l'existence  d'une  Mœsie ,  mais  n'ose  contre- 
dire la  tradition  scolastique;  ce  qu'au  reste  il  ne  pou- 
voit  entreprendre  sans  se  livrer  préalablement  k  une 
discussion  hellénique. 

Dans  le  même  livre,  même  chapitre,  on  lit  ensuite 
Mœsi ,  Thraces.  Hardouin  sépare  ces  deux  mots  par 
une  virgule.  Mais  il  faudroit,  ce  semble,  supprimer 
la  virgule,  changer  Mœsi  en  Mysi,  et  traduire, 
les  Thraces-Alyslens ,  et  non  les  Thraces  et  les  My- 
s'iens. 

Je  dis  changer;  mais  le  changement  ne  doit  se  faire 
qu'en  note  ;  car  il  n'est  pas  permis  de  porter  ses  con- 
jectures dans  les  textes. 

Pline  (  5,  }o  ),  conformément  k  Mêla  (i)  ,  ^■Eolis 
proxima  est ,  quondam  Alys'ia  appellata.  En  sorte  que 
Pline  rappelle  l'orthographe  des  Grecs  ici  et  5,  32  (2' , 
antiquum  Troadis  jinem ,  et  Alysix  ïnitium  ;  et  j ,  30, 
in  Mysia  Abrettini, 

On  lit  dans  Tacite  [Ann.  1,  b'o  ) ,  provinciœ  Mœsiœ ; 
et  M.  Dureau  de  la  Malle  traduit,  Tibère  continua  Pop- 
peus  dans  son  gouvernement  de  la  Mésie  :  le  liv.  2.,  66, 
donne  un  propréteur  de  Mésie  [Aïœsiœ ]  en  Thrace  : 

(2)  Plinius  Alelam  sequutus  (  dit  Cellar.  tom.  II,  pag.  jj). 
(2)   It.  pag.  36. 
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— iiv.  4)5)  ^^''^  légions  dans  la  Pannonie ,  deux  dans  la 
Afésie  (in  AfœsiaJ,  défendaient  la  rive  du  Danube  ;  ainsi 
en  vingt  autres  passages,  même  dénomination ,  conser- 
vée dans  la  carte  publiée  par  notre  confrère  M.  Dureau 
de  la  Malle  fils,  et  mise  en  tête  de  l'édition. 

A  la  suite  de  tant  de  passages  des  classiques  latins 
du  premier  ordre,  presque  tous  favorables  à  la  déno- 
mination de  /Viœsi ,  peuple,  et  de  Mœsie ,  province, 
on  sera  forcé  de  convenir  que  cette  dénomination , 
inconnue  chez  les  Grecs,  et  combattue  par  Strabon, 
avoit  probablement  prévalu  chez  les  Latins  :  on  ne 
peut  guère  douter  du  fait.  Mais  quand  et  comment, 
.  d'après  quels  principes  ou  d'après  quelle  autorité  ce 
fait  s'est-il  établi  !  Voilà  ce  qu'il  seroit  curieux  de  con- 
noître ,  et  sur  quoi  les  grammairiens  latins  nous  four- 
nissent des  documens  qui  doivent  ici  trouver  leur 
place. 

I.  Maximus  Victorinus  (Grammatici  lat.  tom.  II, 
)94j  )  dit  que  les  lettres  ^  et  ^  sont  étrangères  aux 
Latins  ;  qu'ils  ne  s'en  servent  que  pour  rendre  certains 
mots  grecs,  comme  Hy las ,  et  que,  sans  cela,  ils 
seroient  obligés  d'écrire  Hœlas  :  Litterœ  peregrince  sunt 
z  et  Y ,  quœ  propter  grœca  qucedam  assumptœ  sunt,  ut 
Hylas  ;  &c.,  quœ  si  non  essent ,  Hœlas  diceremus. 

De  ce  mot  de  M.  Victorinus,  on  conclura,  non 
que  les  Latins  écrivoient  Aîcesie ,  mais  qu'au  contraire 
ils  ont  dû  écrire  Alysi ,  puisqu'ils  étoient  dans  l'usage 
d'employer^  pour  latiniser  les  mots  grecs  où  se  trou- 
voit  la  lettre _)>. 
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II.  L'auteur  du  Traité  de  l'orthographe  attribué  à 
Béda  le  Vénérable  (  Grammat'ici.  lat.  tom.  II,  2779), 
établit  une  différence  entre  yjjvo/jiuia,  et  xo/fo^o/a:  mais , 
a-foute-t-il ,  la  ressemblance  de  son  a  fait  qu'on  a  écrit 
en  latin  cynomia  pour  cœnomia,  Kotvo/xvla.  per  y  scripta 
caninam  muscam  significat;  x.oivo[jivia,  per  diphthongum  oe, 
communem  muscam  :  sed  similitudine  soni  per  incuriam 
conti disse  ut  cynomia  pro  cœnomia  scriberetur. 

Béda,  au  mot  Koivo/xvia.,  tom.  II,  pag.  2331,  dit, 
d'après  Saint-Jérôme,  Cœnomia  non,  ut  Latini  interpre- 
tati  sunt ,  musca  canina  dicitur  per  y  grœcam  litteram  : 
sed  juxtà  hebrdicam  intelligentiam  per  oe  débet  scribi,  ut 
sit  xBivofjiv'iet,  onine  genus'  muscarum. 

III.  A  la  page  2265  du  tom.  II  des  Grammairiens 
latins,  il  y  a  un  traité  d'orthographe  composé  par 
Agroetius.  L'auteur  dit  que  son  nom  doit  être  écrit  en 
iatin  par  fa  diphthongue  oe ,  et  non  point  par  un  y , 
en  cette  manière,  Agrytius ,  quoique  quelques-uns 
suivent  cette  orthographe.  On  voit  ici,  comme  aux 
n.°'  I  et  2 ,  que  la  diphthongue  oe  et  la  lettre^  avoient 
un  son  semblable ,  ou  du  moins  que  Yoe  remplaçoit 
souvent  \y  :  on  y  voit  de  plus  qu' Agroetius ,  qui  étoit 
latin,  ne  vouloit  pas  de  lettre  grecque  dans  son  nom  : 
mais,  avec  tout  cela  ,  on  n'a  rien  encore  de  très-positif 
en  faveur  de  la  leçon  Afœsi, 

On  se  trouvera  un  peu  mieux  conduit  k  cette  leçon 
Afœsi ,  d'après  les  remarques   (i)  des  annotateurs  de 

(1)  J'ai  été  conduit  à  ces  remarques  par  Vlridex  de  l'édition  Reim  , 
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Dion  Cassius  (édit.  Reimarius,  liv.  \, Néron,  p.  io4o, 

lig.  i  ). 

A  l'occasion  de  rif^rwi,  épithète  donnée  aux  vain- 
queurs des  jeux  pythiques,  et  du  vocatif  /tj/^ûi'i;^:,  [ib, 
pag.  io4i,Iig.  lo) ,  dont  on  saluoit,  par  acclamation  , 
Néron,  vainqueur  des  mêmes  jeux  pythiques,  ces  an- 
notateurs rappellent  que  chez  les  Latins,  Petici  étoit 
le  surnom  honorifique  de  la  famille  des  Sulpicius;  que 
ce  surnom,  inscrit  dans  les  fastes  consulaires,  répon- 
doit  à  l'ancien  nuSvw/  des  Grecs  ;  que  Cassius  écrivant 
du  temps  des  Romains,  a  dû  écrire  no/rixo»  au  lieu  de 
nu^MÏ  :  ce  qui  alors  rendroit  assez  plausible ,  selon 
quelques-uns,  tAtuni  au  lieu  de  Moot;.  Ainsi  pensent 
et  s'expriment  les  commentateurs  de  Dion. 

Que  Dion  Cassius  ait  dû  écrire  WoniMÏ,  c'est  ce  que 
je  ne  puis  accorder  :  écrivant  en  grec  sur  les  fêtes ,  les 
cérémonies  et  les  jeux  sacrés  des  Grecs,  il  a  dû  les 
désigner  par  les  termes  grecs  consacrés ,  et ,   suivant 

laquelle  avertit  (jue,  chez  les  Latins,  oc  étoit  diphthongue  antistique 
(correspondante )  dej.  Tantôt  ils  chassoient  u  comme  lettre  étrangère, 
et  la  remplaçoienl  par  ee  ;  tantôt ,  bizarrerie  remarquable ,  leur  oe  se 
change  en  v ,  comme  quand  de  pœna  ils  ont  fait  punire ,  selon  qu'ils 
prononçoient  le  v.  Ainsi  l'on  trouve  dans  des  inscriptions  oisiim  ou 
(tesum.  pour  usum  (  P.  R.  pag.  689,  ;.=  édit.).  —  Les  Latins  éloient 
ennemis,  ainsi  que  les  Éoliens,  des  aspirâtes  p^,  g',  ou  sémi-aspirates, 
comme  J^.  Employoient-ils  cette  dernière ,  ils  la  prononçoient  sans 
aspiration,  comme  àins  perJp  :  d'autres  fois,  ils  remplaçoient  </ par  /. 
Ainsi  V'OJhojfuç  des  Grecs  est  devenu  Ulysses.  On  a  changé,  t."  oen 
«-(voyez,  dans  P.  R.  it.,  les  rapports  de  \'o  et  du  v  chez  les  Latins); 
a."  d  en  /.  .Ainsi  les  Français  ont  changé  le  d  S/t.gidius  en  deux  / /, 
re  qui  se  remarque  dans  Cilles. 
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l'orthographe  reçue,  il  a  dû  nécessairement  écrire  Uu^m) 
et  non  noniKol  ;  de  même  qu'en  parlant  des  Mysiens , 
considérés  même  à  l'époque  des  entreprises  des  Ro- 
mains sur  la  Mysie,  il  a  dû  écrire  Mv<n>]  et  non  Mo/ffii  ; 
et  non-seulement  il  a  dû  écrire  ainsi,  mais,  de  plus, 
il  l'a  fait  :  cette  orthographe  de  Muob)  se  trouve  cons- 
tamment suivie,  sans  la  moindre  réclamation  même 
des  annotateurs  qui,  chez  le  même  Dion,  prétendent 
qu'il  faut  lire  UoitikoI  au  lieu  de  Tlv^Koi.  Écrivant  en 
latin  ,  Dion  eût  écrit  Pœt'ici ,  Alœsi  ;  écrivant  en  grec, 
ii  a  dû,  je  le  répète,  écrire  ïlvbjKo]  ;  il  a  dû  de  même 
écrire  Muml,  Muaia,  (1),  alors  même  qu'il  entendoit 
autour  de  lui  les  Latins  prononcer  Alœsi ,  Alcesia  : 
il  a  dû  écrire  Muot(  ,  Mt/(n'a,  en  parlant  de  la  Mysie, 
soit  européenne ,  soit    asiatique ,  assertion  incontes- 


(1)  Qu'on  ouvre  Dion  (édit.  Reimarius),  on  trouvera,  pag.  6^6,  4, 
Mutre;  et  Mum'af  ;  et  ib.  35,  tdV  Mi/oiiw. 

Ib.  pag.  660,  75,  lAjjoia..  Fosition  et  étendue  du  pays  des  A'ijisicns, 
lAuani.  —  li'.  ijô,  yi.  H  Ulvoia.  —  It.  657,  $0  sq.  La  Afj-sie  (  txV 
M.u<nJk.)  soumise.  —  Ik  6^8  ,  89.  Crassus  marche  contre  les  AJjsiens.  — 
Ib.  ^99  ,  75,  mention  de  la  Alysie  prise ,  -rHç  yivaioLç  ^Ipaïaiv.  —  /i.  6^9, 
61,  des  Aij'siens  révoltés,  ixtiv  yivtrzuv  -nùç  iirajuoswviaç.  —  Ib.  i  iz8, 
91  ,  Trajan ,  ai  tÎ  tivata.  —  Ib.  1130,  70,  Adrien  touche  à  un  pout 
q,ui  conduisait  en  Alysie  (  f  f  7HV  yivaieur  ) ,  et  que  Trajan  avoit  construit. 

—  Ib.  La  Afysîe  supérieure,  cy   th    Muaia  tm   cCvù),  kclJ  tm    OpaKii  — 
La  Alysie  européenne,  tHç  M.vaîccç  rHç  ôv  t»  I.vpùnrti ,  ib.  59 j ,  72; 

6j6,  3  ;  660,  7J  et- 76;  1  106,  76. 

La  Alysie  asiatique,  -nvç  lAvavvç  cv  tm    Aatot.,  633,  48. 
Gouverneurs  de  la  Alysie,  Bassus,   -niç  Muiriotç  ôipPaUiTl ,    1328,  87. 

—  Popponius  Labeo,  it.  pag.  896,  49.  —  Pompseus,  it.  897,  96.  — 
Csecina  Severus,  it.  802,  6i ,  et  803,  17. 
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table,  ce  semble,  qui  réfute  Celfarius  (  i  ),  voyant  dans 

les  /Mœsi  les  Mysiens  de  l'Asie  ultérieure. 

Par  ces  raisons  analogiques,  on  concevra  que  des 
Romains,  latinisant  Pythici,  aient  suivi  l'orthographe 
des  Latins  ;  qu'en  le  latinisant,  ils  aient  rejeté  du  mot 
Pythici  la  lettre  y,  qui  leur  étoit  étrangère ,  et  qu'ils 
lui  aient  substitué  la  lettre  e,  ou  plutôt  la  diphthongue 
ne ,  correspondante  à  Yy  des  Grecs.  On  concevra  pa- 
reillement, la  diphthongue  latine  ayant  le  son  de  ïu, 
qu'on  lise  sur  des  marbres  AB0EA02  pour  Abydos, 
GOEROS  pour  le  grec  jug??  (2). 

Par  une  raison  analogue ,  par  la  raison  que  la  lettre 
y  manquoit  aux  Latins ,  on  concevra  encore  que  les 
proconsuls  romains,  traduisant  Mutn\  en  latin  ,  et  vou- 
lant plaire  à  des  oreilles  que  les  lettres  grecques  pou- 
voient  offenser,  aient  préféré  oe,  diphthongue  ami- 
stique  ou  correspondante  à  ïy  des  Grecs,  et  que  les 
Latins  aient  dit  Adcesi  au  lieu  de  Mysi ,  et  que  Afcesi 
ait  passé  dans  la  langue  et  dans  les  actes  du  gouver- 
nement, pour  désigner  tous  les  Mysiens  indistincte- 
ment, soit  d'Europe,  soit  d'Asie,  et  non  de  telle  ou 
telle  partie  de  l'Asie. 

J'insiste  sur  ce  point;  car  je  ne  puis  adopter  l'opinion 
de  Cellarius,  qui,  je  le  répète  (  tom.  II,  p.  570,  Lips. 
170  1),  prétend  qu'on  a  voulu  indiquer  par  le  mot  Alœsi 

(t)  Tom.  II,  pag.  570,  Lips.  1701.  Selon  Cellarius,  H.  de  Valois 
voit  la  Mœsie  où  Eusèbe  voit  la  Mysie. 

(i)  Voyez  le  Traité  de  l'enhographe  latine,  par  Dausquius,  tom.  Il, 
pag.  joo. 
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les  Aïcesî  de  l'Asie  ultérieure.  Celiarius  entend-il  par-là 
les  Alcesi  de  la  Mœsie  la  plus  orientale  !  Je  ne  sais  : 
je  ne  le  comprends  pas  davantage  lorsqu'il  nous  dit 
que  H.  de  Valois  voit  la  Mœsie  où  Eusèbe  voit  la 
Mysie. 

Renonçant  à  expliquer  ce  que  Celiarius  n'énonce 
pas  assez  clairement,  arrivons  à  la  conclusion. 

CONCLUSION. 

La  dénomination  de  Afysiens  a-t-elle  été  invariable- 
ment adoptée  chez  les  écrivains  grecs!  Chez  eux,  à 
une  époque,  les  Afysicns  ont-ils  commencé  à  s'appeler 
Afœsiens .'  Plusieurs  critiques  distingués  répondent 
affirmativement  à  cette  question,  d'après  des  textes 
qu'ils  ont  corrigés.  Nous ,  nous  avons  cru ,  d'après 
les  mêmes  textes  non  corrigés ,  mais  expliqués,  devoir 
répondre  négativement  :  nous  nous  sommes  crus  au- 
torisés à  soutenir  que  chez  les  Grecs ,  depuis  Homère 
jusqu'à  Strabon  et  Dion  Cassius  inclusivement,  rien 
absolument,  ni  aucun  manuscrit  grec,  ni  aucune  con- 
sidération analogique,  ni  aucun  monument  historique, 
n'autorise  la  distinction  entre  /Mysiens  et  Aîœsiens;  que 
les  deux  derniers  écrivains  cités  par  nous,  quoique 
vivant  à  une  époque  où  les  armes  des  Romains  avoient 
pénétré  en  Asie ,  étoient  loin  d'avoir  adopté  la  déno- 
mination de  M  es  si  ;  que  par-tout,  au  contraire,  ils 
donnent  celle  de  Mysi;  et  déplus ,  que  Strabon  combat 
fortement  l'idée  de  changer  la  dénomination  de  Mysi. 


3J2  GEOGRAPHIE    D  HERODOTE  , 

En  protestant  donc  de  ma  haute  considération 
pour  les  travaux  du  savant  M.  Coray,  je  proposerai 
de  rejeter  les  corrections  gratuites  de  M.  Coray,  et 
redirai,  avec  Strabon  :  «Toucher  h.  une  orthographe, 
"  à  une  manière  d'écrire  (  '^a.(pi\v  )  qui  a  pour  elle  l'ap- 
«  probation  de  tant  de  siècles ,  est  une  peine  que  je 
"  croirois  superflue  ;  car  il  est  bien  plus  croyable  que 
»  (es  Mysiens  s'appeloient  ainsi  originairement,  et  que 
»  ce  nom,  qu'ils  portent  aujourd'hui,  a  traversé  les 
»  siècles,  n  —  L'épithète  de  MoKm  doit  être  respectée 
chez  les  Grecs,  comme  celle  de  Mœsi  chez  les  Latins: 
mais  jamais  cette  dernière  ne  doit  se  montrer  sur  les 
cartes  destinées  k  éclaircir  les  textes  des  écrivains 
grecs.  L'illustre  d'Anviile  i'a  insérée,  à  tort,  dans  son 
Orbis  veteribus  notus, 

IV/     SECTION. 

Sur  les  Thraces-Bryges ,  ou  Bribes,  ou  Brygiens ,  les 
mêmes  que  les  Phrygiens.  —  Inexactitudes  de  l'illustre 
Fréret. 

Nous  allons ,  en  peu  de  mots ,  parler  des  Bryges , 
ou  Eriges ,  des  variétés  introduites  dans  l'orthographe 
de  leur  nom  ;  examiner  si  les  Brygiens  et  les  Phrygiens 
sont  un  seul  et  même  peuple  ,  et  quelle  est  leur 
origine. 

Hérodote  nomme  les  Thraces  Bptl;*» ,  6,  4-5>  i  >  deux 
fois  :  une  fois  ibid.,  et  7,  185,2;  et  7,  73  ,  i ,  il  nomme 
les  Be/j4s.  Les  deux  formes  donnent  différence  d'ortho- 
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graphe  (  u  dans  l'un ,  /  dans  l'autre  )  et  différence  de 
désinence ,  puisque  la.  désinence  de  l'un  est  eç ,  et  o< 
celle  de  l'autre.  Mais  nul  doute  que  Bpvpi  et  Bpûyiç, 
et ,  de  plus ,  que  les  Brygiens  et  les  Phrygiens ,  ne  soient 
un  seul  et  même  peuple;  et,  si  l'on  demandoit  une 
autre  preuve  que  celle  de  l'analogie  existant  entre  les 
labiales  |fl,  ip  voyez  supra,  pag.  2poj ,  nous  rappelle- 
rions ce  mot  de  Strabon  (7,  45  3>  A)  :  /es  Phrygiens 
sont  les  mêmes  que  les  Brygiens,  Tpt!;*?  Bpt^j*?  ua-i. 

Quant  à  leur  origine,  Hérodote  dit,  dans  un  en- 
droit, «que  les  Phrygiens  (ainsi  que  les  Bithyniens  ) , 
les  Mysiens ,  les  Lydiens ,  &c.  sont  tous  descendans 
des  Bryges ,  petit  peuple  voisin  du  Strymon ,  sur  les 
frontières  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  "  Ainsi 
parle  l'illustre  Fréret  (  1  )  :  mais  j'ose  assurer  que  rien , 
dans  les  chapitres  20,  73  ,  74,  75 ,  indiqués  en  marge 
du  mémoire  de  Fréret,  ne  prouve,  ce  qu'il  annonce, 
que  les  Phrygiens,  les  Bithyniens,  les  Mysiens,  les 
Lydiens  soient  tous  descendans  des  Bryges  ;  je  dirai 
plus,  il  ne  donne  à  aucune  des  quatre  nations  nom- 
mées cette  prétendue  origine  l>ryge.  Notre  historien, 
parlant  des  Phrygiens ,  se  borne  à  dire ,  les  Phrygiens, 
s'appelèrent  Bryges  tout  le  temps  que  ce  peuple,  qui  étoit 
européen,  habitait  avec  les  AlacéJoniens  :  mais,  transplantés 
en  Asie,  changeant  alors  de  nom  en  même  temps  que 
de  pays ,  ils  prirent  le  nom  de  Phrygiens,  oî  ^fûyiç 
s;yi?i£0)'7D  Bp;j«{-,  onv^Qovov'Eu-çy^ioi  io  vnç  çuvoluav  M«K«Jo«. 

(i)   Observations  générales  sur  les  premiers  habitans  de  la  Grèce,  p.  104. 

4î 
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Ce  texte  nous  apprend  évidemment,  non  que  les 
Phrygiens  tirent  leur  origine  des  Bryges  ,  mais  que  les 
Brygiens,  établis  en  Asie,  substituèrent  à  la  labiale 
douce  |S ,  l'aspirée  <p  ;  ce  qui  donne  clairement  l'idée 
d'un  seul  et  même  peuple  modifiant  son  nom  aux 
lieux  de  son  émigration,  et  non  d'un  peuple  descendu 
d'un  autre  peuple. 

Fréret,  qui  affirme  sans  restriction  que  les  Phry- 
giens descendoient  des  Bryges ,  auroit  bien  dû  s'a- 
percevoir, 1."  qu'Hérodote  n'établissoit  point  cette 
descendance;  2.°  que  ce  qu'il  dit,  il  ne  le  garantit 
pas.  Il  a  grand  soin  de  remarquer  que  cette  dénomi- 
nation de  Bryges,  donnée  aux  Phrygiens  avant  leur 
émigration  en  Asie ,  n'a  d'autre  autorité  que  celle  des 
Macédoniens,  qui,  en  avançant  que  les  Phrygiens 
d'Asie  s'étoient  appelés  Bryges  lorsqu'ils  habitoient  avec 
eux  la  Macédoine ,  vouloient ,  en  rattachant  leur  nom 
à  celui  des  Phrygiens  d'Asie,  se  donner  une  antiquité 
qu'ils  n'avoient  pas  ,  à>ç  Mawcft'cêf  Aé;y>ya7,  7,  73,  1. 

L'origine  thrace  ou  macédonienne  des  Phrygiens 
d'Asie  n'est  donc  pas  facile  k  établir  d'après  Hérodote, 
qui  donne  une  tradition  sans  s'en  rendre  responsable. 
Nous  n'oserons  donc  rien  décider,  même  avec  le 
témoignage  de  Strabon  (7,  pag.  4j3>  A),  qui  donne 
aux  Phrygiens  une  origine  européenne;  car  il  n'exa=- 
minoit  pas  toujours  quel  degré  de  confiance  il  devoit 
accorder  aux  traditions  répandues  sur  les  origines  des 
peuples. 

Fréret,  qui  affirme  sans  preuve  que  les  Phrygiens 
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sont  descendus  des  Bryges,  ne  nous  sembleroit  pas 
mieux  fondé  dans  cette  autre  assertion,  que  les  Bryges 
sont  passés  en  Asie  à  l'époque  de  l'expédition  des 
Mysiens  d'Asie  en  Thrace;  ou  du  moins  nous  dirons 
que  le  texte  grec  d'Hérodote  ne  se  prête  nullement  à 
cette  assertion  :  on  s'en  convaincra  en  lisant  attenti- 
vement ies  chapitres  73-75  d'Hérodote.  La  méprise  de 
notre  illustre  confrère  tient,  je  crois,  à  ce  que  les  Bryges 
du  chapitre  73  lui  auront  paru  désignés  par  le  ktw  Ji 
du  chapitre  75,  où  il  n'est  plus  question  de  Bryges. 

IV. "    SECTION. 

Les  Aly siens  sont-ils  originaires  d'Europe  ou  d'Asie! 

—  Etymologie  de  leur  nom.  —  Examen  de  diverses  épi- 
thctes  qui  leur  sont  données,  —  KaTa  OXvfj.-mv.  T*  ir^  •jhv 
OXoywTray.— riïpi  Kaixou  -myt-ç ,  leçon  préférable,  ce  semble, 
à  Ûttsç  K.  77.  Cette  dernière  leçon,  adoptée ,  sans  note ,  par 
AI.  Coray,  mettroit  la  Afysie  où  elle  n'a  jamais  été.  — 
Ti.  —  Ay^,  ty^  ^  aypgu.—ÀClar.—EvnCetoL,  mal  rendu  par 
SCRUPULE.  Xiïe^ç,  mal  construit  par  M,  C.  Tiax;  rejeté: 
pourquoi.  —  BKTJUMtnç  omis  par  H.  Est.  et  par  AI.  Schneider. 
Son  acception  rendue  très  -probable  par  un  passage  de 
Cicéron  :  le  mot  est  donc  gratuitement  corrigé,  —  Xlpo ,  àm , 
/Jj^t,    avec  SENS  DE   DÉVIER.    AboCELLUS,   ivôjufi.itviç. 

—  To  Â—ti7m^ai(fet,  à  tort  corrigé  et  inexactement  construit. 

—  K-nçoj.  —  Ka.7no€â.Taç  rappelle  un  usage. 


Strabon  (7,  p.  45  3>  B;  trad.  frac.  tom.  III,  p.  22] 
leur  donne  une  origine  européenne,  ne  prévoyant 

4j* 
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peut-être  pas  que,  liv.  12,  pag.  857,  B,  il  citera  une 
tradition  qui  leur  attribue  une  origine  asiatique.  Cette 
tradition ,  rapportée  par  le  Lydien  Xanthus  et  par 
Ménécrate  d'EIasa,  se  fonde  en  partie,  dit  Strabon, 
sur  l'étymofogie  du  mot  Mysi ,  lequel,  sous  fa  forme 
de  Afysos  (1)  ou  Mysé ,  en  langue  lydienne,  signifie 
un  hêtre,  «  Or,  il  y  a  beaucoup  de  hêtres  sur  l'Olympe , 
où  furent  exposés  les  Décimés ,  dont  les  descendans 
ont  été,  dans  la  suite,  appelés  Mysi,  du  nom  de  cet 
arbre.  Ils  ajoutent,  pour  (dernière)  preuve,  le  dialecte 
même  des  ATysi,  qui  est  un  mélange  de  lydien  et  de 
phiygien  ;  car,  continue -t- il,  les  Mysi  habitèrent 
l'Olympe  {2),  tw  >^  -nv  oy^ufx-mv  (et  non  les  environs 
de  l'Olympe,  comme  le  pense  M.  Coray)  :  mais  les 
Phrygiens  de  Thrace,  arrivés  par  mer,  après  avoir 
fait  prisonnier  le  prince  de  la  Troade  et  du  pays  voisin , 
s'établirent  dans  cet  endroit,  et  les  Mysi  allèrent  habi- 
ter vers  les  sources  du  Caïcus,  près  des  Lydiens  (<a%i 
ia.ç  K.  WKjaç).  » 

Avant  de  tirer  des  conséquences  de  ce  texte,  arrê- 
tons-nous, : ."  sur  Ttt  f^  Tov  OAti/x.TiBi' ,  2."  sur  i^  toç 
Ka.ÏKov  Tnjaç. 

I ."  M.  Coray  traduit  t»  (J^  t^v  OXufxTmv ,  les  environs 
de  l'Olympe.  Mais  d'après  les  notions  par  nous  attri- 

(1)  StraL  trad.  franc,  tom.  IV,  pag.  107. 

(2)  Le  Spectateur  oriental  (dit  le  Constit.  18  mai  1822),  pariant  des 
habitans  du  mont  Olympe,   les  eût  désignés  en  grec  par  o/i  ■5^4'  t 

"Ohvfjt-Tnv;  locution  qu'on  aurait  mal  rendue  par  ceux  qui  haiitent  autour 
de  l'Olympe. 
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buées  à  me/,  et  d'après  la  remarque  de  Strabon ,  qui 
dit  que  les  Mysiens  s'appelèrent  ainsi  des  oxya  ou 
mysos  qui  naissent  sur  l'Olympe  [mtTà.  OXv/xTnv) ,  je 
traduirois,  /es  Afysi  habitèrent  l'Olympe  et  les  environs, 
d'où  ensuite  ils  s'éloignèrent ,  et  allèrent  vers  les  sources 
du  Cdicus  :  passage  remarquable,  i.°  pour  l'histoire 
des  émigrations;  2.°  grammaticalement  ;  car  il  s'ensui- 
vToit,  fes  Mysiens  ayant  habité  l'Olympe  et  ses  envi- 
rons, que  «^  est  susceptible,  en  géographie,  d'un 
sens  trèis- étendu  (comme  hors  de  géographie,  dans 
la  locution  o«  -Tiifi  w  AXi^avJfov,  voyez  Rac.  grec/j.],  et 
de  plus,  que  les  Mysiens,  avant  d'habiter  la  Mysie, 
ainsi  appelée  postérieurement  (  iV.  ) ,  auroient  aupara- 
vant habité  ce  que  d'Anville  ( Asia  minor )  appelle 
rOlympene. 

2..°  Ilifi  ràç  KoLiKov  Trajàç.  Au  lieu  de  <:%/,  AI.  Coray 
donne,  mais  sans  note,  la  leçon  i>7rsç.  Pour  moi,  je 
préférerois  «:%),  parce  que  les  Mysiens  n'ont  pas  habité 
seulement  au-delà,  c'est-à-dire  au  nord-est  des  sources 
du  Calque ,  mais  à  ses  sources  mêmes  et  dans  les  environs 
(wsp/).  Les  placer  au-delà  (ùttèç)  des  sources  du  Caïcus  , 
ce  seroit  placer  la  Mysie  où  elle  n'a  jamais  été.  UAsia 
minor  de  d'Anville,  rapprochée  du  texte  grec,  me 
semble  fortement  appuyer  ma  remarque. 

CONSÉQUENCES    DU    TEXTE. 

Il  résulte  du  dernier  passage ,  qu'à  une  époque 
vaguement  indiquée  par  Strabon,  les  Mysiens  d'Asie 
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quittèrent  le  mont  Olympe  et  ses  environs,  et  allèrent 
s'établir  vers  les  sources  du  Caïcus  (et  non  au-delà, 
comme  le  pense  M.  Coray).  Mais,  dans  des  passages 
précédemment  examinés,  Strabon,  qui  cite  souvent 
plus  qu'il  ne  discute ,  leur  donnant  une  origine  euro- 
péenne, rappelons-nous  Hérodote,  qui,  7,  20,  3, 
donne  formellement  aux  Mysiens  une  origine  asia- 
tique. Cet  historien ,  si  précieux  dans  ses  détails  d'an- 
tiquité et  de  géographie,  indique,  sans  restriction, 
sans  aucun  signe  de  doute,  cette  origine  asiatique, 
qui  cause  à  Strabon  un  embarras  qu'il  laisse  entre- 
voir (  I  ).  Nous  devons  donc , avec  confiance,  annoncer 
les  Mysiens-Thraces  d'Homère  et  d'Hérodote  comme 
originaires  d'Asie^ 

Examen  de  diverses  épithetes  données  aux  Alysiens. 

Nous  apprenons  de  Strabon  (12,  p.  857),  que  les 
Mysiens  dévoient  leur  nom  au  mysos  ou  misé,  hêtre,  arbre 
qui  se  plaisoit  sur  l'Olympe  d'Asie  :  ainsi  l'île  Cerasonte, 
k  cause  de  ses  cerises  ;  l'île  Cotinuse,  à  cause  de  ses  oli- 
viers [yJrTivoç  ) ,  &c.  &c.  (  Voyez  Aristoph.  Schol.  U.  5  86.  ) 
Connoissons,  d'après  le  même  Strabon,  le  sens  de 
plusieurs  épithetes  remarquables  qu'on  donnoit  aux 
Mysiens. 

Strab.  (7,  p.  453,  B;  trad.  franc,  t.  III,  p.  23,  zy  sq.) 
les  rappelle  d'après  ces  vers  d'Homère  (//.  13,  4--6)  : 

(1)   H  my^nç  TtÔv  ôiTat/âœ  iSvZiv  [tz,  pag.  857,  D  ). 
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Murai'  t'  ày^fjui^i ,  Xj  a.yx.uu>i  'frsTm/MKyoûv , 
TKax-ni<pa.yi}y,  dSlcov  tï  ,  SlKaioTO-lav  civSfâmjiv. 

Nous  remarquerons,  d'après  Homère,  i.°  Q^nnav 
cuav  Mvaâv  n  ;  2.°  a^j^£j«tf  ^wf  ;  3.°  a.ya.vuiv;  4.°  i'mTtvi/MT^yiv 
et  yX<tK7n(pa.yiiv;  5."  àf/av ;  6.°  d'après  Strabon  (1,1,), 

L  ©jitijcûii'  <*!««'  Muoâi'  7ï.  M.  Coray  traduit ,  le  pays 
des  Thratti  et  celui  des  Mysïens  :  mais  nous  avons 
proposé  de  traduire,  le  pays  des  Thraces ,  je  veux  dire 
(  T«,  nimirum  )  celui  des  Afysiens.  Voyez  suprà,  pag.  jop. 

II.  KyxtfjiÀyKv .  H.  Est.  (  Thésaurus  ling,  gr,  tom.  II, 
pag.  810,  9  )  cite  ce  mot  de  l'étymologie ,  «  èiyx^l^Tii 
legitur  mutato  i  in  t,  euphonice gratiâ).  "  Joignons-y  cet 
autre  d'Eustathe  (//,  13,  p.  916,  5  3,  éd.  Rom.  154^): 

III.  Âjat/wv.  M.  Coray  remarque  ,  avec  raison , 
d'après  Hésychius,  que  àyt.{juiv,  épithète  qui  signifie 
vénérable ,  est  regardé  par  quelques-uns  comme  nom 
ethnique.  A  ce  témoignage  du  lexicographe ,  joignons 
celui  d'Eustathe  (  /,  /,  pag.  916,  9  ) ,  qui  dit  :  «  Che? 
les  anciens ,  a.Jii7^ov  èm  v>  ciya.vuv  t^ouç  içiv  ovo/jm;  »  et 
ensuite  [Ib.  lig.  i  •  ),  «^  Xxju^cw  A  tb  toioZtdv  tâvot, 
^ifXa.S'n  7B  TOf  à.ya.vm  \'!STm(MK'^v  &c.  Mais  ici,  nuHe  équi- 
voque. U  est  évident,  d'après  les  sentimens  affectueux 
que  Jupiter  porte  aux  Mysiens,  qu'Homère  a  voulu 
les  louer. 

IV.  liBTnfMXyiv.  itsTniMX-pï ,  épithète  des  Mysiens , 
dit  de  ce  peuple  qu'il  était  dans  l'usage  de  traire  le  lait 
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des  jumens ,  de  faire  du  fromage  de  ce  lait,  et,  par  exten- 
sion ,  de  se  nourrir  de  la  chair  des  jumens  :  sens  que 
donne  cette  glose  d'Eustathe  (  /.  /,  lig-  32),  on  npîacn 

^WVrtU  l'TirTîîiotç  ,  nciS' Ti  t'^TTÉtCi).,  )Çj  }tt.XltKTI  ,  Kj  ô çvyaT^aKTi  ; 
et  /.  /.  lig.  4o  ,  Çwi'Tï  j  'i^  ^tfjL{/.et7wv  ,  Xj  ya.Xa.KTXiç  ,  ki  npov 
fjMM?a.  l-TrTTciou  ;  lequel ,  plus  haut ,  lig.  i  1  ,  avertit  que 
i'mTmfMX-pt  a  été,  chez  quelques  historiens,  nom  ethnique 
(  SpuMêÎTw  cv  (fce'oiç  êSvoç  i'nrTn/Mih^t  ] ,  celui  de  peuplades 
Scythes  ;  et  ensuite  que  cet  /•srOTt^aûA;^;  est  évidemment, 
dans  Homère,  épithète  des  Mysiens.  — raXa^TB^â^wf , 
qui  se  nourrissent  de  lait,  n'a  pas  besoin  d'autre  re- 
marque, sinon  qu'il  sembleroit  spécialiser  ce  qu'il  y 
a  de  vague  dans  l'WTni^K'^oiv. 

V.  kCimv.  Le  sens  de  a.ùoç  varie  selon  que  a,  est 
privatif  ou  augmentatif.  Venant  de  <*  augmentatif ,  par 
abréviation  de  a^,  simul ,  ensemble ,  il  signifiera,  qui 
vit  loncr-temps  ,  qui  a  abondamment  ce  qui  est  nécessaire  a 
la  vie,  riche,  &c.  Venant  de  a  privatif,  par  abréviation 
de  aiTiç,  sine,  sans ,  ou  plutôt  A&  iaro ,  ab  ou  à,  il  signi- 
fiera qui  n'a  pas  ce  qui  est  nécessaire  au  bonheur  de  la  vie , 
pauvre ,  célibataire,  menant  une  vie  imparfaite,  &c,  &c. 

Cette  épithète,  dans  Homère,  et  dans  Strabon  qui 
le  cite,  donne  lieu  à  bien  des  interprétations. 

Fosidonius  [Strabon,  7,  pag.  454,  B;  trad.  franc, 
tom.  III,  pag.  26)  dit  que  les  Mysiens  s'abstiennent , 
par  piété  (  '  ) ,  de  tout  ce  qui  a  vie ,  et  de  bétail ,  par  cette 
raison  qu'ils  se  nourrissent  de  miel,  de  lait,  de  fro- 
mage, et  vivent  dans  le  calme  i"')  ;  et  qu'à  cause  de  cela 
on  les  qualifie  de  religieux  et  de  capnobates  (' )  ;  qu'il 
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est  même  des  Thraces  qui  vivent  sans  femmes ,  ei  qu'on 
appelle  ctistes,  hommes  consacrés  à  la  divinité  et  me- 
nant une  vie  exempte  de  crainte;  et  qu'Homère  dit, 
de  tous  ces  peuples  à-Ia-fois ,  qu'ils  sont  vénérables , 
hippomolges,  se  nourrissant  de  lait,  abii,  et  les  plus 
justes  des  hommes  {  àClovç  -n  Six.  ivô.).  II  les  qualifie 
sur-tout  d'al>ii,  parce  qu'ils  vivent  sans  femmes,  per- 
suadés qu'une  telle  vie  est  imparfaite  ;  de  même  qu'Ho- 
mère appelle  imparfaite  ia  maison  de  Protésilas ,  parce 
qu'il  laissoit  sa  maison  sans  héritier  (  et  sans  appui 
pour  sa  femme),  oÎKaf  n'jtoTêAÎi  «ftoT/  jîe;?  (    )•  » 

Après  avoir  cité  cette  opinion  de  Posidonius ,  Stra- 
bon  (7,  p.  45  J)  A;  trad.  franc,  tom.  III,  p.  28)  la 
combat  ainsi  :  «  Quant  au  nom  d'al/ii ,  comment  (  '  ) 
l'expliqueroit-on  par  célibataires  {^f">ùç) ,  plutôt  que 
par  hommes  sans  maisons ,  ou  hamaxœci  !  En  effet , 
comme  c'est  sur-tout  dans  les  contrats  {TTîfi  -m.miA.Q.) 
et  dans  la  manière  de  faire  apprécier  les  biens  {>{^ 
■M  77)V  iKVfJunaiv  ) ,  que  l'on  s'entend  pour  commettre  de 
grandes  injustices  (  cwt<r.  iéix-.  ) ,  il  étoit  raisonnable 
[iiiXo^ev)  que  des  hommes  qui  vivent  frugalement  de  peu 
(  ttTr'  'oxi-yùv  êÛT.  Ç'.  )  fussent  appelés  (par  Homère)  les  plus 
justes  des  hommes  ;  car  (  wêi  Kitf  ol  <p.  )  les  philosophes  , 
qui  placent  la  justice  très-près  de  la  tempérance, 
mettent  au  premier  rang  la  frugalité  et  l'habitude  de 
se  suffire  à  soi-même  :  habitude  précieuse,  dont  la 
privation  a  fait  dévier  (")  et  jeté  dans  le  cynisme 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Mais  cette  locution ,  vivre  sans  femmes  (  •n  Â  x^O^'^ 

46 
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yjvtumv  omliv),  ne  prête  pas  même  indirectement  aux 
idées  que  je  viens  d'exposer,  [et  ne  peut  s'appliquer] 
sur-tout  aux  Thraces  et  aux  Gètes  qui  en  font  partie.  » 
En  effet,  que  ne  dit  pas  Ménandre  de  leur  incon- 
tinence ! 

Le  sens  de  abi't,  comme  on  vient  de  le  voir,  donne 
lieu  à  beaucoup  de  débats.  H  signifioit  pauvre  selon 
ceux-ci ,  célibataire  selon  ceux-là  ;  suivant  d'autres ,  il 
est  épithete ;  il  est  nom  de  peuple,  à  en  croire  des  cri- 
tiques cités  par  Eustathe.  Strabon  y  voit  un  qualificatif, 
un  terme  générique  qu'Homère  appliquoit  k  beaucoup 
de  peuplades  thraces. 

Ces  détails  intéressent  historiquement  :  examinons 
donc  le  passage  précité  de  Posidonius.  Les  notes  se 
rapportent  aux  chiffres  insères  dans  notre  précédente 
version. 

'  Posidonius,  parlant  des  Mysiens,  dit  qu'ils  s'abs- 
tiennent de  ce  qui  a  vie,  ««t  iùaiÇficw.  On  a  traduit, 
avant  nous,  par  scrupule  :  mais  iùnQua,,  employé  dans 
ce  sens,  ne  seroit  pas  grec.  A  tout  moment,  chez 
Platon,  Xénophon  ( Lexic.  Xenoph.),  tùcnSiis,  iùnSeict 
signifie  pieux ,  piété  envers  les  dieux ,  ou  respect,  respec- 
tueux envers  les parens.  Le  contexte  prouve  qu'ici  il  s'agit 
àe  piété  envers  les  dieux ,  et  non  précisément  de  scrupule. 

^  Iwvmç  K«Ô'  »m^cu>,  vivant  dans  le  calme ,  dans  une 
quiétude parjaite.  Ces  trois  mots  sont  omis  par  M.  Cor. 

'  Capnobates ,  ctistes.  Voyez  infrà,  pag.  367. 

*  A/oT/  ;>«£??.  Selon  M.  Coray  (  trad.  franc,  tom.  III , 
pag.  27  ) ,  la  maison  de  Protésilas  étoit  appelée  impar- 
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faite,  attendu  que  sa  femme  restoit  veuve.  Mais  le  grec 
ne  dit  nullement  ce  que  M.  Coray  lui  fait  dire:  jjïpof 
se  rapporte  grammaticalement  k  oIkoç  qui  précède, 
et  non  à  la  femme  de  Protésilas,  et  alors  nous  arri- 
vons k  ce  sens  :  «  Homère  appelle  la  maison  de  Proté- 
silas imparfaite,  parce  que  sa  maison  restoit  veuve, 
X^efÇ,  sans  héritier  du  nom,  et  que  sa  mort  iaissoit 
sans  appui  l'épouse  de  Protésilas.  Avec  et  d'après  Eus- 
tathe,  M.  Heyne  a  fort  bien  expliqué  le  Jbfxai;  «funXiiç 
d'Homère  ( //.  2,  700),  qu'il  termine  par  cette  note: 
/ta  Jifioç  rifjUTtXtiç  erit  -/aé^  feri  ut  apud  Strabonem ,  7, 
pag.  4î4j  g,  &c.  &c. 

av  Tiç.  Dans  le  texte  ancien ,  la  phrase  est  affirmative. 
Casaubon  veut  une  négation ,  et  propose  dv  ixa.»\ov. 
M.  Coray  adopte,  sans  note,  cette  correction.  Pour 
moi,  je  croirois,  avec  Casaubon,  le  texte  altéré;  mais 
je  préférerois,  avec  Xylander,  que  M.  Coray  n'a  pas 
cité  non  plus ,  de  lire  (  en  note  )  ÔLixa^otnovç  Tràç  Sï^eur 
av  tu;  et  j'ajouterois ,  ce  qu'il  a  vu  sans  doute,  mai 
sans  le  remarquer,  que  7mç,  k  la  suite  de  à/M^6iKov(,s 
a  bien  pu  être  rejeté  .par  des  copistes,  voyant  dans 
7n»i,  mal  écrit  peut-être,  une  faute  occasionnée  par 
y.ouç,  dernière  syllabe  de  a^Ço<«oûf. 

MatA/çœ  yiq  vrteA  tk   nifJiCo'Kcua,,   Kctf   mv   izov  ^n/xâ.'rwv 

CMJfMnV  ,   miVl^fJUiVliV    TOC    a.JiKHfX,a.7!UV   &C. 

J'ai  traduit  :  «  En  effet ,  comme  c'est  sur-tout  dans 
les  contrats  et  dans  la  manière  de  faire  apprécier  les 
biens  que  l'on  s'entend  pour  5:ommettre  des  fraudes,  il 

4.6* 
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étoit  raisonnable  que  des  hommes  qui  vivent  fruga- 
lement, de  pieu,  fussent  appelés  par  Homère  les  plus 
justes  des  hommes,  n 

Cette  phrase,  ce  semble,  est  très -intelligible. 
M.  Coray,  néanmoins  (trad.  franc,  tom.  III,  p.  28), 
après  avoir  dit ,  note  2 ,  qu'il  retranche  un  mot  et  qu'il 
en  donne  un  autre ,  ajoute ,  note  3  :  «  Le  texte  porte 
>^  -nv  mv  ^t\[x.â.7av  àmfj.vim.  Casaubon  a  bien  senti  que 
ce  dernier  mot  (évaluation  ou  estimation)  ne  pouvoit 
convenir  ici ,  et  il  proposoit  de  le  changer  (  1  )  en  'îy-rimy 
(paiement)  ;  correction  que  le  dernier  éditeur  approuve 
dans  ses  notes.  Je  pense  qu'il  faut  le  remplacer  par 
lyK-nmv ,  acquisition ,  sur-tout  acquisition  par  achat. 
C'est  dans  cette  dernière  signification  que  les  septante 
(Levit.  c.  25,  16)  ont  employé  ce  mot.  >» 

Pour  moi,  je  croirois  qu'ici  encore  'ey.vfMinv,  mot 
omis  par  H.  Est. ,  par  M.  Schneider ,  et  corrigé  par 
M.  Coray,  doit  être  conservé.  Strabon,  en  effet,  veut 
prouver  la  justesse  de  l'épithète  donnée  par  Homère 
aux  Mysiéns.  Il  est  convenable  de  les  appeler  justes, 
puisque,  vivant  de  peu,  et  estimant  peu  les  richesses, 
ils  ne  peuvent  avoir  la  moindre  idée  de  dol.  Dans 
quelles  circonstances  les  hommes  avides  de  richesses 
trompent-ils  !  Strabon  le  dit,  c'est  n^  -m  (rv/jt.CoXcua.'; 
lorsqu'il  s'agit  de  contrats  ;  circonstance  où,  trop  sou- 
vent, le  vendeur  et  l'acheteur  veulent  tromper;  l'ache- 
/ri.ib  t.u?--.i-;:  i^a':    -1':'  -''■  ^  ■-    

(i)  Cîsajiboiî  dit  matim  :  ii  indique  une  préférence  conditionnelle; 
ifl  mê' propose  donc  pas  pfécisénieliî  de  changer.  '■•-•  ^ 
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teur  en  manquant  à  ses  engagemens ,  le  vendeur  en 
recourant,  pour  faire  estimer  son  bien  (-t^j  viv  èwn(Mi(nv) 
plus  qu'il  ne  vaut ,  k  des  moyens  que  condamnent 
l'honneur  et  les  lois. 

Développons  cette  idée  par  un  exemple  extrait  des 
Offices  de  Cicéron  (  j,  i4j  pag.  3654»  vol.  10  de 
i'édit.  d'Is.  Verburgius).  «  Canius  ,  chevalier  romain, 
avoit  annoncé  l'intention  d'acheter  inie  maison  de 
plaisance  :  le  banquier  Pythius  emploie  une  odieuse 
fraude  pour  faire  estimer  son  bien  (  <:^  -mv  c^tÎ/muciv  ) , 
une  fraude  que  Cicéron  condamne ,  en  déclarant  hau- 
tement qiif.  toute- fraude  doit  être  bannie  des  contrats: 
tollendum  est  ex  rébus  contrahendis  omne  mendacium  (-^rgî 
Tôt  m/Ji,CoXa,ict  à^lK»(M.].  5> 

Nous  avons ,  ce  semble ,  la  glose  du  •j#'«  to  av/xÇô- 
Xaua.  et  de  ïàvrifjumç  de  Strabon.  Conservons  donc  ce 
mot,  dont  t/'^iotç  signifiera  l'action  d'estimer  ou  de 
faire  estimer,  àx.  d'après  (une  fraude).  Ek,  différent 
de  ce,  me  semble  expressif,  tandis  que  cv,  de  'iyn-mm', 
leçon  hasardée ,  est  fort  peu  expressif. 

Une  autre  préposition  à  remarquer,  c'est  mv  du 
composé  mvi^^.voiv.  "S-vv-yCum,  me  paroît  indiquer  coa- 
lition, concours  de  plusieurs  personnes  pour  com- 
mettre des  injustices. 

7.  iVp'  »  Jt)  lofoç  é^'^uKniç  TtvoLç  olvtZp  -m-fiOùimv  Iot  mv 
xiivKTixiv.  Le  derniep  éditeur  corrige ,  avec  Xylander , 
T/vèî  7mpiuâyia-ou/ ,  «conjecture  qui  avoit  été  aussi  la 
mienne  (dit  M.,  Coray)  long-temps  avant  que  son 
édition  parût.  >*  J'en  crois  M.  Coray  :  mais  cette  décla- 
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ration ,  sans  preuves ,  devoit  être  faite  à  des  amis  et 
non  au  public. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  n'étant  pas  éloigné  de  souscrire 
(  en  note  )  à  la  conjecture  de  M.  Falconer,  mais  reje- 
tant Kcnà,  TgfioiKTÎIumv ,  leçon  gratuite  de  M.  Coray,  je 
traduirois  ainsi,  (plus  d'une  fois)  les  philosophes  s'éloî- 
gnant  (  <i<p'  «  )  de  cette  frugalité  et  de  cette  habitude  de 
se  suffire  à  soi -même,  ont  dévié  (w»pà)  et  se  sont  jetés 
dans  le  cynisme. 

Notons,  I ."  srapà,  qui  a  notion  d'aller  de  coté,  à  côté 
de,  hors  de  la  ligne  droite ,  donc  de  dévier,  et  à.<p  où, 
dont  i'&B  a  notion  d'^loignement  dans  le  sens  passif, 
comme  àt,m  a  sens  actif,  par  exemple,  dans  ^juutoç, 
abactor  muscarum,  épithète  de  Jupiter.  H.  Estienne 
invite  à  bien  noter  fe  sens  de  àro  dans  cette  épithète , 
où  il  est  facile  k  découvrir,  lorsqu'il  néglige  tant 
d'acceptions  difficiles  des  prépositions,  il  seroit  inu- 
tile de  noter  le  sens  de  privation  adopté  par  les  La- 
tins. Ainsi  abociUus  [aveugle] ,  que  Ducange  déclare 
répondre  à  àrè  mv  ey^à-nav ,  est  employé  (alic.)  par 
Sophocle, 

"  To  i%  ^povç  yjvcutiuv  o\vmv  ,  ouJ^fMew  Tileunm  'ifx^oLcn 
ùm^(fet.  «  Ici,  dit  M.  Coray,  le  texte  est  assez  obscur  ; 
j'ai  cru  devoir  suivre  la  leçon  ttù  M  y^feuç ,  et  je  rap- 
porte le  verbe  vTn^i^^ei  à  fa  personne  d'Homère.  « 
Pour  moi ,  sans  rien  corriger ,  je  propose ,  mais  cette 
locution,  vivre  sans  femmes,  ne  prête  pas ,  mêmt  indirecte- 
ment (  ùtto  ) ,  aux  idées  que  je  viens  d'exposer. 

Cette  idée  de  vivre  sans  femmes ,  que  Posidonîus 
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raettoit  en  avant  pour  expliquer  l'aMi  d'Homère,  n'est 
nullement  appuyée  par  le  témoignage  de  Ménandre, 
H  faut  donc  renoncer  à  l'explication  que  Posidonius 
donne  d*i  mpt  ÀCiouç.  Voilà  le  raisonnement  de  Stra- 
bon,  dont  on  ne  trouve  nulle  trace  dans  la  version 
de  M.  Coray.  Le  grec,  en  effet,  ne  parle  ni  d'indice , 
ni  des  paroles  du  poète,  comme  le  pense  M.  Coray,  rap- 
portant, à  tort,  v-m-)j^a.<pnv  à  Homère. 

VL  KtÎsu).  Comment  des  hommes  qui  s'abstenoient 
de  femmes,  s'appeioient-ils ^/on^ar^^rj,  créateurs!  Vil- 
lebrune  répond  très-bien  à  la  question,  en  remarquant 
que  KT/W  étoit  un  mot  thrace,  et  non  grec,  donné 
à  des  Thraces  par  de»  Thraces  ,  ou  plutôt,  peut-être, 
un  mot  grec  importé  par  des  Thraces  dans  leur  langue 
et  employé  ironiquement. 

VU.  KctTivoÇitTtt.ç.  Quelques-uns  lisent  kut^voÇcituç , 
peuples  qui  habitent  des  cabanes  ou  même  des  cha- 
riots ,  &c.  &c.  L'Anglais  Falconer ,  rejetant  cette  cor- 
rection ,  rappelle  l'usage  des  pays  septentrionaux,  dont 
les  cabanes  en  hiver  sont  pleines  de  fumée,  et  qu'en 
été  l'on  environne  de  fumée  pour  se  défendre  des 
atteintes  malfaisantes  des  insectes.  Les  Grecs  appe- 
loient  donc  les  ^My siens  ,  KnTmoS^Taç  ^  parce  qu'ils 
vivoient  au  milieu  de  la  fumée.  (  Voyez  Maupertuis , 
de  Figura  tel luris ,  anglic.  versionis  pag.  43-) 

Je  Favoue,  cette  note  du  savant  anglais  Falconer 
me  semble  aussi  mal-à-propos  omise  que  la  suivante. 

Nous  avons,  dans  cette  IV.°  section,  dit  un  mot 
de  l'origine  probable  des  Mysiens;  cité  l'étymologie 
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de  leur  nom  ;  averti  de  leur  origine  olympienne ,  et 
de  leur  émigration  vers  les  sources  du  Caïcus,  exa- 
miné diverses  épithètes,  dont  plusieurs,  par  l'usage, 
ont  fini  par  devenir  presque  termes  ethniques.  Nous 
sommes  bien  loin  d'avoir  tout  dit  sur  ces  peuples  trop 
peu  connus  :  mais  notre  travail  ne  sera  pas  entièrement 
inutile,  puisque  nous  avons,  dans  cette  IV.'  section 
et  dans  les  précédentes,  ou  rappelé  des  notions  histo- 
riques perdues  de  vue,  ou  expliqué  des  textes  jugés 
inexplicables ,  et  gratuitement  corrigés. 


FIN  DE  LA   I.'^  PARTIE  DE  LA   GEOGRAPHIE  D'HERODOTE. 
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